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Ami,  resté  si  fidèle  au  culte  des  anciens,  mon  condis- 
ciple ingénieux,  quand  nous  étions,  l'un  et  l'auti'e, 
entre  l'enclume  et  le  marteau  des  fortes  études  '  ;  sa- 
vant compagnon  de  nos  premiers  travaux,  qui,  par 
ton  exemple  et  par  tes  leçons,  nous  encourageais  à 
bien  faire  ;  esprit  modeste,  esprit  vaillant  que  je  re- 
trouve, après  tant  d'années  contentes  et  deux  révolu- 
tions malheureuses,  assis  i)aisil)l(Mnent  sur  les  bords  de 
la  claire  fontaine,  au  pied  de  la  docte  nionlagne,  à 
contempler  les  nuises  antiques  autour  d'Apollon,  le 
dieu  du  jour,  pendant  que  le  faune,  à  l'oreille  aiguë, 
écoute  et  folâtre  autour  de  l'ode  élégante!  Ami  de  nos 
laborieuses  aimées,  ((iiand  M.  lUiriiouf  nous  e\pli(]uait 
Tacite,  et  que  M.  Constant  Dubos  chercbait  d;uis  les  st>u- 
tiers  d'Ovide  et  d'Anacréon  un  doux  i)oëme  intitulé  : 
/e5/'7e?fr5/...  Puisque  tu  viens  de  relire,  «àPrénesle,  » 
Ovide,  ce  grand  poète  latin,  que  l'emijereur  Auguste  a 
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cliassé  de  Rome  en  deuil  de  ses  élégances  et  de  ses 
amours,  et  puisque  aussi  c'est  ta  fantaisie  et  ton  désir 
que  je  parle  de  ce  poëte  amoureux,  et  de  ces  poésies  ga- 
lantes, qui  tiennent  à  Virgile  par  l'élégance,  au  poëte 
Horace  par  la  passion,  sœurs  rivales  des  larmes  de  Ti- 
bulle  et  des  feux  de  Properce,  eh  bien  !  pour  te  com- 
plaire, et  moi-même  pour  charmer,  cet  hiver,  mon 
Tusculum  en  bois  de  sapin,  de  ce  parfum  cher  aux 
abeilles  de  l'Attique,  on  va  revenir  aux  enchantements 
de  la  vingtième  année  !  On  va  rétablir,  au  fronton  brisé 
du  temple  de  Delphes ,  l'éloquente  inscription  :  «  Ré- 
jouissez-vous !  »  C'est-à-dire:  amis,  soyez  en  joie  avec 
vous-mêmes  ;  bonnes  gens,  exempts  d'intrigue  et  d'am- 
bition, qui  dédaignez  les  jeux  insolents  de  la  fortune 
insolente,  aimez  ce  qui  est  beau ,  honorez  ce  qui  est 
bon,  et  défiez  tout  le  reste.  Enfants  d'Horace  et  d'Ovide, 
allons,  jusqu'à  la  fin,  soyez  fidèles  à  vos  serments! 
Soyez  constants  à  vos  amours  ! 

C'en  est  donc  fait,  tu  le  veux,  nous  évoquerons  l'an- 
cienne société  romaine,  aux  heures  brillantes  du  pre- 
mier César- Auguste.  Nous  reverrons,  dans  leurs  grâces 
complaisantes,  ces  belles  et. doctes  affranchies,  dont  le 
sourire  inspirait  tant  de  poëmes!  «  Fac\  modo,  te  dam- 
nes! n  Tu  le  veux,  perdons-nous,  avec  ces  étoUf^s  qui 
revicnnf'nf  de  l'orgie.  Ainsi  parlait  Aristophane.  Et 
quand  le  valet  disait  à  son  maître  :  «  Où  donc  avcz- 
vuus  pris  ces  dames?  —  Je  les  ai  prises,  qui  chance- 
laient dans  le  ciel  joyeux!  »  répondait  le  maître.  Ah! 
par  Jupiter,  convenons  que  dans  la  comédie  athé- 
nienne, le  ciel  faisait  là  un  joli  métier  ! 

Ainsi,  je  t'invite,  à  mon  tour,  mon  cher  camarade,  à 
ces  élégances,  à  ces  grâces,  à  ces  fêtes  passées!  Ainsi,  je 
vais  déboucher,  en  ton  honneur,  l'amphore  odorante, 
contemporaine  du  consulat  de  Tlancus.  Mais  pourquoi 
donc,  ami  Félix  Lemaislre,  enivré  si  facilement  de  ces 
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beautés,  do  ers  l)ons  vins,  <|uan(l  tu  pourrais  parler 
si  bien  d'Horace,  et  d'Ovide,  et  de  tons  les  Pèics  de 
notre  esprit,  as-tu  rlierelié  dans  son  eoin  (utile  un  in- 
terprète de  ton  admiration  pour  Ovide?... 

Iiicipo,  si  (juid  habcs^.et  te  fecere  poetam 
Piérides. 

D'ailleurs,  ce  i)oëte  Ovide,  il  est  partout  ;  avec  un  peu 
de  zèle  et  de  piété  filiale,  nous  retrouverons,  dims 
toutes  les  pag^es,  libres  ou  clémentes,  sa  louanj^'^e  et  son 
souvenir.  Comme  Alfred  de  Musset,  que  nous  avons 
perdu  cette  année  (ô  funeste  année  !  Elle  emporte  à  la 
fois  le  jeune  homme  et  le  vieillard,  le  vaincpieur  et 
le  proscrit,  le  capitaine  et  le  poëte,  le  critique  et  le 
magistrat!  Hier  encore  elle  emportait  cette  adorable 
exilée,  elle-même,  madarfie  la  duchesse  de  Nemours, 
la  ^l'àce  et  la  consolation  d(;  tant  d'exils,  arrachée  à 
tant  d'amours,  à  tant  de  res[)ects!),  il  était  le  poëte 
heureux  de  la  jeimesse  heureuse  et  de  l'amour  content. 

Avant  de  tenir  sa  place  au  milieu  des  grâces  et  des  i 
amours  de  la  France  élégante,  Ovide  était  la  vie  et  la  fête 
des  élégances  romaines;  et  si  profonde  était  sa  trace 
en  ce  monde  évanoui,  (pie  vous  la  reli'ouvez  dans  tous  les 
souvenirs.  C'est  ainsi  (prmihist()ri(Mi  Irès-netet  très-vif, 
(jui  n'est  plus  à  sa  i)lace  aujourd'hui,  Velleius  Paterculus 
(un  des  écrivains  favoris  de  notre  ami,  notre  éloquent  et 
regrettable  ami  Boilarc',  l'honneur  des  études  savantes, 
mort,  à  trente  ans,  le  j)lns  glori(Mi\  et  le  plus  écouté 
des  professeurs  de  l'Ecole  de  droit  ,  a[)j)elail  Ovide  «  nu 
parfait  poëte,  et  le  prince  des  poètes  latins  »  dans  nu 
temps  (pii  ('()m|)t;iit  Horace  et  Virgile  ;ni  |)nMnier  lang 
des  poètes  inspirés.  De  son  coté,  Maitiiil,  le  faisem-  de 
cantat(>s,  vt  des  pins  làcln^s  cantates  (  il  a  laissé  bien  de  la 
petite  famille),  (]ui  en  a  fait  même  à  ce  \il  DomilicFi, 
et  qui  pourtant  était  un  esprit  d'im  goût  très-habile  ci 
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très-subtil,  plaçait  Ovide  «  à  côté  de  Virgile.  »  —  «Ovide, 
ingénieux  et  charmant,  »  disait  Sénèque,  oubliant  qu'il 
parlait  à  la  cour  de  Néron,  qu'il  parlait  d'un  proscrit 
de  l'empereur  Auguste,  et  d'un  proscrit  de  Tibère  ! 

Avec  la  même  admiration,  la  môme  louange,  il  est 
parlé  d'Ovide  au  beau  milieu  des  institutions  oratoires 
de  Quintilien.  Cherchez  ce  nom-là  dans  tous  les  païens 
convertis  à  l'Évangile,  vous  trouverez  le  nom  d'Ovide! 
Il  est  dans  la  pensée  et  dans  les  regrets  de  tous  les 
vieillards  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  un  peu  jeunes. 
Sous  toutes  les  plumes  littéraires  de  ces  grands  écri- 
vains qui  fondaient  la  religion  chrétienne,  Ovide  appa- 
raît tantôt  comme  un  regret,  tantôt  comme  un  remords. 
Ils  ne  pouvaient  pas  s'en  défaire ,  et  trop  souvent  ces 
doux  poëmes,  unis,  par  un  involontaire  souvenir,  aux 
enchantements  de  la  jeunesse  envolée  et  des  aimables 
printemps  d'autrefois,  faisaient  entendre,  à  travers  les 
plus  sérieures  pensées,  un  écho  de  leurs  chants  joyeux 
et  charmants. 

Poëte  enchanté  !  Bel  esprit  qu'on  aime!  Enjouement; 
grâce  accorte  ;  ingénieuse  et  vivante  parole  ;  élégie  et 
cha/nson;  amours  jeunes,  frais,  rieurs,  faciles,  abandon- 
nés à  l'heure  présente  !  Riantes  demeures  de  Bacchus 
et  de  ses  nymphes  joyeuses;  lieux  enchanteurs  où  les 
Muses  servent  de  cortège  à  l'éclatante  jeunesse.  «  0  Vé- 
nus! j'apporte  et  je  dépose  à  tes  autels  indulgents 
tout  l'arsenal  qui  forçait  les  portes  rebelles!  Voici 
l'échelle,  et  voici  la  torche!...  Embiiches  des  nuits 
d'hiver!  Protection  des  nuits  d'été!...  »  C'est  une  chan- 
son d'Horace...  et  pourtant  Ovide  est  le  véritable  amou- 
reux de  l'antiquité  latine.  Il  eût  adoré  Néère,  il  eût 
abhorré  Ligurinus.  Il  était  amoureux  plus  qu'Horace, 
autant  que  TibuUe  !  Il  aimait  à  la  façon  de  Parny,  du 
chevalier  Bertin  et  de  Gentil- Bernard! [Ses  amours 
n'avaient  rien  de  farouche,  et  son  élégie  était  sans 
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tristesse.  Il  était  vif  et  gai,  bien  portant,  ])ien  fait, 
aimable  et  partout  bien  venu.  Fils  de  la  mode  et  des 
])elles  amours ,  il  ne  prenait  guère  au  sérieux  que 
l'amour,  s'inquélant  peu  du  reste.JAinsi  dégagé  de  toute 
ambition,  riant  de  la  pourpre  et  des  licteurs,  il  donnait 
l'exemple  à  toute  la  jeunesse ,  et  l'accent  à  toutes  les 
lyres  d'alentour. 

Disce  bonas  artes,  moneo,  romanajuventus! 

Ovide  était  le  Déranger  de  Lisette  : 

Oiseau  craintif,  je  fuis  la  glu  des  rois; 
Que  me  faut-il  ?  Maîtresse  à  fine  taille, 
Petit  repas  et  joyeux  entretien. 

Il  eût  dit  volontiers,  comme  un  de  ses  petits-fds,  qui 
était,  certes,  un  plus  grand  po(ite  que  son  grand-père  : 

Plus  d'amour,  partant  plus  de  joie! 

Il  aimait  la  vie  ;  il  la  cultivait  comme  une  plante 
exquise,  et,  dans  ses  meilleurs  moments,  il  cbantait 
volontiers  la  cbanson  d'Horace  :  «  Ici  des  vins,  des  i)ar- 
fums  !  Ici  la  rose  et  le  muguet cbarmc  d'un  jour  : 

Hue  vina,  et  unguenta,  et  nimium  brèves 
Flores  amœnœ  ferre  julie  rosœ.-.  » 

Il  était  si  heureux  de  vivre,  et  si  convaincu,  par 
lui-même  et  par  ses  faciles  passions,  que  la  jeunesse 
est  éternelle,  et  que  les  Néréides  ne  quitteront  jamais 
les  rives  de  l'Eubéd!  Il  était  si  content,  si  vif,  si  libre 
en  tout  lieu;  si  joyeux,  avec  toutes  les  sortes  de  rires 
que  le  maître  luirmème,  Quiiitilien,  avait  retrouvés  et 
noiés  dans  son  livn»  :  un  rire  élégant,  salé,  du  sel  même 
de  Ménandi'ect  de  Vémis  Apbi'odilc,  un  rin*  ironicpie, 
din.uible,  éloquent,  plein  de  grâce  et  d'urbanité  :  Veinis- 
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tus,  sahus,   facetus^  jucundusy  dicax ,  urbanus  f  — Et 
rien  de  ce  sel  acre  et  caustique,  et  sale  ni(/ro,  qu'Horace 

avait  en  horreur .(  L'atticisme et  l'urbanité,  il  ne 

quittait  pas  ces  deux  muses  du  perpeiuum  cannen.) 

Donc,  voilà  déjà  bien  des  raisons,  pour  le  défendre  et 
pour  l'aimer,  cet  aimable  Ovide,  et  de  bons  motifs  pour 
en  parler  tout  à  notre  aise,  en  ces  temps  de  vapeur, 
de  tunnels,  de  machines,  d'usines,  d'argent  à  usure 
publique,  d'expositions  universelles,  de  drainage  et 
de  chemins  de  fer.  Un  temps  d'ignorance  et  de  mépris 
pour  les  studieux,  où  les  gros  bonnets  de  la  fortune, 
les  enrichis  delà  veille,  les  économistes  et  les  faiseurs 
de  statistiques,  prendraient  si  volontiers  Hector  episco- 
pos,  dans  ï Iliade,  pour  Hector,  premier  évêque  de 
Troie...  en  Champagne,  s'il  vous  plaît. 
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Ce  poêle  aimé,  inépuisable  et  charmant,  Ovide  (il 
s'appelait  Nason,  de  son  nom  patronymique)  vint  au  (> 
monde  en  ces  heures  sombres  où  la  république  était 
en  doute,  où  l'habile  et  patient  Octave  était  à  l'œuvre, 
où  le  monde  épouvanté  des  meurtres,  des  trahisons 
et  des  crimes  de  la  guerre  civile,  allait,  docile  et  com- 
plaisant, au  despotisme,  au  repos,  à  l'amusement,  à 
l'oubli.  11  y  avait,  en  ce  moment  funeste,  et  chacun 
d'eux  tenant  dans  ses  mains  sanglantes  un  tiers  de 
l'univers  connu,  trois  ambitieux  :  Octave,  Antoine  et, 
Lépide,  que  le  hasard,  plus  que  leur  courage  et  leur; 
génie,  avait  faits  les  arbitres  du  genre  humain  civilisé, 
et  qui  venaient,  après  tant  de  rencontres  sanglantes, 
de  s'abandonner,  l'un  à  l'autre,  et  comme  otages,  .afin 
que  chacun  d'eux  en  disposât  selon  son  bon  plaisir, 
les  amis  de  leur  fortune  et  les  confidents  de  leur  pro- 


jot.  L'un  à  l'aiilro  ils  se  dcmandaionl,  cliafiiie  jour,  un 
nouveau  sacriMce  rie  leiu's  partisans  irciproques,  et  ce 
nouveau  sacritlce,  autorisé  ce  matin,  était  accompli  ce 
soir!  Il  y  eut  même  une  matinée -où  Marc-Antoine,  ce 
lâche  et  vil  esclave  de  Cléopàti'e,  demandait  à  Tin^irat 
Octave  la  tète  éloquente  de  (Mcéron,  Cicéron,  qu'Octave 
appelait  jadis  son  protecteur  et  son  i^ère,  et  ce  même 
Octave,  après  avoir  résisté  trois  jours,  rien  que  trois 
jours ,  abandonna  Cicéron  aux  bourreaux  de  Marc- 
Antoine  ! 

En  ce  moment  de  l'histoire  romaine,  il  nous  semble 
(jue  nous  entcMidons  gémir  et  se  lamenter  le  chœur 
d'Eiu-ipidc  :  «  Ilélas  !  la  ville  est*  en  proie  aux  factions! 
Tant  de  puissance  et  tant  de  courage  ont  cessé  d'être 
un  gage  de  prospérité  pour  l'avenir!...  C'en  est  t'ait! 
Les  Meuves  remontent  vers  leurs  sources,  la  justice 
est  anéantie,  et  l'ordre  est  troublé!  La  perfidie  est  l'apa- 
nago  des  hommes;  les  dieux  eux-mêmes  ont  manqué 
à  leurs  serments  î  » 

Cependant  Cicéron,  vendu  par  Octave,  attend  l'heure, 
ij  et  s'apprête  à  mourir. 

En  vain  les  dieux  et  les  hommes,  qui  étaient  dans  le 
secn^t  de  ces  graves  actions,  conseillaient  la  fuite  à 
l'orateur  romain;  en  vain  les  corbeaux,  ces  oiseaux  de 
présage,  étaient  venus,  qui  l'avaient  réveillé  dans  son 
lit...  api'ès  les  premiers  ])as  dans  la  fuite,  il  hésite,  il 
s'arrête  ;  il  ne  veut  pas  de  l'exil  ;  il  envie,  en  ce  monKMit, 
la  moil  volontaire  du  dernier  Brutus  :  «  (Ven  est  fait, 
disait-il,  je  mourrai  dans  cette  patrie  ingrate  (jue  j'ai 
sauvée!»  et  calme,  il  attend  ses  égorgeurs.  Ils  s'appc- 
lai(Mit  (l'histoire,  en  ses  vengeances,  a  gardé  ces  noms 
hideux!)  Ilei'(»miius,  le  biographe,  elle  ti'ibun  Popilius 
Leuas,  un  client  de  (jcéi'on  liii-mênie,(jU(M]i('ér()n  avait 
sauvé  d'une  accusation  de  paiM'icide!  Ainsi  nioiuMit  ce 
grand  hoiiiine,  égorgé  par  (pii  le  dcNail  défendre,  alian- 
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donné  par  qui  le  devait  sauver  !  Marc-Antoine,  heureux 
de  ce  meurtre,  fit  payer  à  chaque  assassin  un  miUion 
de  sesterces  ;  puis,  le  lendemain  de  ce  crime  exécrable, 
Rome  entière,  expiri^nte  de  honte  et  d'effroi,  put  con- 
templer, clouées  à  la  tribune  aux  harangues,  cette  tête 
illustre ,  honneur  de  l'ancien  forum ,  cette  tête  dont  la 
bouche  avait  prononcé  les  Philippiques,  et  cette  main 
vénérable  qui  les  avait  écrites. 

Que  dis-je?  ouvrez-la,  cotte  bouche  ensanglantée,  et 
vous  verrez  qu'une  main  horrible  a  percé  cette  langue 
éloquente  ;  une  femme,  appelée  Fulvie,  une  louve,  ac- 
couplée, il  y  avait  dix  années,  au  vil  Glodius,  et  main- 
tenant l'esclave  abjecte  de  Marc- Antoine,  a  commis 
cette  impiété,  qui  pèse  encore  sur  le  nom  romain, 
comme  un  déshonneur  immense. 

0  mon  cher  Ovide,  et  vous  Tibulle,  son  digne  con- 
temporain, enfants  de. la  même  année  et  delà  même 
heure, hélas!  0  dieux  du  Gapitole  anéanti  et  des  Phar- 
sales  déshonorées  !  quelle  année  avez-vous  choisie  ?  Eh 
quoi!  venir  au  monde,  presque  en  ces  jours  dignes  de 
Tisiphone  !  Ovide  et  Tibulle  (o  culte  Tibulle)  au  milieu 
de  ces  meurtres,  de  ces  trahisons,  de  ces  vengeances, 
de  ces  exils ,  de  ces  proscriptions,  de  tant  d'héritages 
volés,  de  tant  de  sang  répandu  ! 


III 


Ce  que  disait  l'auteur  de  la  Jérusalem  délivrée,  en 
parlant  de  la  Touraine  qu'il  appelle  «  un  sol  léger  et 
superficiel,  la  digne  patrie  des  Tourangeaux,  du  même 
caractère  que  ce  sol  léger;  » 

Dolce  terra  c  levé 

Simile  a  se  gli  liaMtatori  produce... 
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On  peut  le  dire,  hardiment,  de  Sulmone  et  de  ses  habi- 
tants. Sulmonc,  où  naquit  Ovide,  appartient  au  soi  le 
plus  lé^^er  de  l'Italie.  Elle  tient  au  royaume  esclave,  au 
royaume  de  Naples.  Elle  a  vu  naître,  au  milieu  de  ses 
jardins,  respectés  par  la  confiscation  du  nouvel  empire, 
Ovide,  enfant  d'une  race  de  chevaliers  [nostri  san- 
guinis  auctor  eques).  Elle  est  la  patrie  (elle  s'en  sou- 
vient encore)  du  poëte  des  Métamorphoses ,  de  Y  Art 
(T aimer,  des  Amours,  et  de  ces  tristesses  immortelles 
qui  ont  répandu,  sur  le  règne  et  sur  le  siècle  entier 
d'Auguste,  un  voile,  une  fumée,  une  vapeur,  un  esprit 
de  deuil,  de  contrainte  et  de  ténèbres. 

Après  une  enfance,  entourée,  au  degré  suprême, 
de  bienveillance  et  de  respect,  Ovide,  à  peine  adoles- 
cent, partit  pour  Home  avec  son  frère,  un  frère  jumeau, 
dont  il  était  l'image,  et  les  voilà,  ce  Rémus  et  ce  Ro- 
mulus  de  Sulmone,  ingénieux,  beaux,  joyeux  et  char- 
mants, adoptés  par  la  cité,  reine  entre  les  villes,  par 
cette  Rome  où  tout  se  presse,  où  tout  chante,  où  tout 
s'oublie,  où  tout  se  prosterne  aux  pieds  du  nouveau 
dieu;  la  ville  des  églogues  et  de  l'invocation  :  «  Un 
dieu  nous  a  fait  ces  loisirs!  » 

Rome,  en  ce  temps-là,  autant  qu'Athènes  elle-même, 
llorissait  par  ses  écoles  savantes.  Elle  croyait  à  la  phi- 
losophie, à  la  grannnaire ,  à  la  poésie,  à  l'histoire 
ancienne,  au  tbéàtre,  au  poème,  à  tous  les  grands  arts; 
elle  croyait  à  tout,  peut-être  même  à  la  politique^ 
quoiqu'elle  n'en  fît  guère. 

Sui'tout,  chose  incroyable  en  ces  temps  du  siletice 
officiel,  Rome  entière  croyait  encore  à  réIo(pience, 
entendons-nous,  à  l'éloquence  utile  et  sans  danger, 
l'élocpience  iimocente  des  rhéteurs  de  l'école  et  des 
avocats  du  ])arreau.  Hélas!  ils  élai(Mit  morls,  ils  élaient 
dans  l'abîme,  et  dans  le  tombeau  même  de  la  libellé, 
les  grands  orateurs  de  la  chose  publicpie.  Elles  étaient 

a. 


X!V  ÉTUDE 

à  jamais  éteintes,  et  jamais  plus  on  ne  les  entendra 
qu'un  instant,  clans  les  jours  de  1789,  ces  voix  regret- 
tées, CCS  voix  souveraines  qui  agitaient  les  peuples  et  les 
rois.  'L'éloquence  publique  était  morte,  en  ce  sénat 
muet  et  prosterné  ;  la  tribune  aux  harangues  était  ta- 
chée encore  du  sang  de  Gicéron;  les  avocats  seuls,  tels 
que  tout  à  l'heure  on  les  verra  dans  les  satires  de  Juvé- 
nal,  et  en  même  temps  que  les  avocats ,  les  rhéteurs, 
s'enivraient  des  bruits  puérils  de  la  parole  humaine  ! 

Ils  avaient  fait,  ces  adroits  rhéteurs,  de  la  répu- 
blique une  amplification  oratoire,  une  déclamation  de 
l'École.  Et  pourtant,  dénaturée,  à  ce  point,  et  dégra- 
dée, ils  ne  pouvaient  pas,  les  uns  et  les  autres,  renoncer 
à  cette  force,  à  cette  puissance,  à  ces  enchantements, 
qui  s'appelaient  encore  l'éloquence ,  et  plus  Rome  était 
veuve  et  portait  le  deuil  de  ses  grands  orateurs,  plus 
elle  était  obstinée  à  en  former  de  nouveaux. 

Dans  ce  merveilleux  Traité  des  Orateurs  que  l'on 
attribue  à  Tacite,  parce  qu'il  n'est  pas  de  Cicéron,  dans 
cette  louange  aux  muses  de  la  parole,  écrite  au  temps 
des  empereurs,  vous  retrouverez,  abondamment,  les 
traces  et  les  souvenirs  de  cette  passion  toute  romaine. 
A  l'heure  môme  où  la  libre  parole  était  un  crime,  ils 
ne  savaient  rien  de  mieux,  ces  Romains,  que  de  célé- 
brer les  triomphes  de  l'éloquence  et  le  souvenir  des 
grands  orateurs  d'autrefois;  et  si,  par  hasard,  quelque 
maladroit  osait  intervenir  en  faveur  de  la  poésie,  et 
préférer  le  poëte  à  l'orateur,  soudain  c'étaient  de  toutes 
parts  des  colères  et  des  récriminations  violentes.  La 
belle  affaire,  après  tout  (disaient  les  ennemis  de  l'art 
dramatique),  d'être  éloquent  pour  le  compte  d'Atrée 
et  de  Thyeste,  de  Phèdre  ou  de  Caton  d'Utique,  et  le  bel 
emploi  de  l'éloquence,  un  poëme  en  vers,  quand  il  nous 
reste  les  sentiers  et  les  routes  étroites,  il  estvrai,  qui 
mènent  encore  au  forum  ! 
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Pn'Tri'or  lo  porte  à  l'avocat,  y  pcnsoz-voiis?  Le  poëtc 
est  un  jouet  l)i'illant,  si  l'on  veut,  mais  voilà  toute  su 
j^loire;  on  s'en  amuse  uno  heure,  et  tout  est  dit. 

La  poésie  est  un  ar])re  stérile;  à  peine  elle  ap- 
porte une  louange.  Écrire  un  poëme,  eh!  quoi  de  plus 
facile,  et  quoi  de  plus  dinicile  aussi  que  de  le  mettre 
en  iumièrey  A  peine  écrit,  et  tout  de  suite,  il  faut  le 
colporter  soi-même,  et  solliciter  des  lecteurs.  Quelle 
allai re  !  Ouvrir  une  salle,  apporter  des  banquettes,  con- 
voquer un. auditoire,  et  distribuer  des  programmes!  Et 
môme  si  l'auditoire  arrive,  et  s'il  applaudit,  vaine  fu- 
mée ,  et  joie  impuissante!  On  n'a  pas  gagné  une  amitié, 
pas  même  un  client.  C'est  vous  tous  que  j'atteste,  o  ci- 
toyens, la  lecture  la  mieux  acceptée  et  la  plus  applaudie 
a-t-elle  jamais  donné  au  voyageur  qui  vient  d'Asie  ou 
de  l'Espagne  la  moindre  envie  de  connaître  un  poêle? 

On  (lit,  en  passant  dans  la  rue  :  «  Eh  bien,  le  voilà, 
c'est  lui!  »  Alors  l'étranger  regarde,  et  s'il  est  con- 
tent, il  fait  comme  si  on  lui  eut  montré  un  tableau, 
une  statue,  un  monument,  une  simple  curiosité.  Voilà 
])ourtant  tout  ce  que  ça  rapporte  une  ode,  une  élégie, 
une  satire,  une  épigramme,  une  comédie,  une  tragé- 
die. Au  contray-e,  il  n'est  pas  de  position  enviée  et  si 
haute  à  linpielle  on  ne  puisse  arriver  |)ar  l'éloquence. 
Avec  un  peu  de  génie...  avec  beaucoup  moins,  avec  la 
monnaie  du  génie  et  l'audace,  un  honune  habile  arrive 
assez  vite  à  l'exercice  de  cet  art,  excellent  entre  tous  les 
arts.  Par  l'éloqucMice,  en  effet,  tu  viens  en  aide  à  l'in- 
nocent, à  roi)[)rimé,  à  ton  ami  !  La  cuirasse  et  l'éiiée 
sont  d'une  protection  moins  complète,  et  d'une  dé- 
fiMisive  moins  redouta])le.  Et  qwcWc.  fête  aussi,  pour 
l'orateur,  de  se  voir  entouré,  honoré,  [)roclamé  !  A  foi 
le  monde,  à  toi  rélo(juen('e  !  Aussitôt  le  jeune  lioiimi;» 
et  le  vieillard,  et  riioimne  riche  et  le  puissant  le  foui 
coi'lége.  Tu  parles,  on  l'écoute;  lu  miuclics,  on  le  suit  ; 
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absent,  on  t'appelle  ;  et  te  voilà  riche,  admiré,  tout- 
puissant...  et  quoi  d'étrange?  tu  es  un  des  maîtres  du 
barreau. 

Cette  éloquente  apologie  était,  n'en  doutez  pas,  dans 
la  bouche  prévoyante  de  tous  les  pères  de  famille,  am- 
bilieux  de  l'avenir  de  leurs  enfants,  et  le  jeune  Ovide, 
obéissant  tout  d'abord  à  la  volonté  paternelle,  étudia 
sous  les  lois  d'un  célèbre  orateur,  Messala,  qui,  plus  tard , 
devint  un  consul.  Leçons  inertes,  stériles  exemples,  in- 
juste éloquence  :  elle  manquait  de  l'àme  et  de  l'esprit  de 
l'éloquence,  à  savoir  la  liberté.  Véritablement,  rien  n'est 
plus  triste  et  plus  difforme  que  cette  apparence  et  ce 
mensonge  d'un  art  désormais  impossible.  Le  bon  sens 
du  jeune  Ovide,  et  l'accent  même  de  la  parole  antique 
dont  l'écho  se  faisait  entendre  encore  aux  esprits  intel- 
ligents, aux  âmes  attentives,  le  préservèrent  de  l'exem- 
ple et  de  la  leçon  de  Messala,  le  rhéteur.  A  peine  il  eut 
compris  la  vanité  de  cet  enseignement  misérable,  il 
eut  honte  et  pitié  de  ce  vain  apprentissage,  et,  poëte, 
il  s'abandonna,  de  tout  son  génie  à  la  poésie,  à  son 
charme,  à  sa  passion  :  «0  mon  père,  écrivait-il,  j'obéis, 
je  renonce  à  l'art  des  vers!  »  Il  disait  cela,  en  bonne 
prose,  il  le  croyait,  du  moins,  mais  chassez  le  naturel... 
sa  prose  était  un  vers  : 

Non,  je  ne  ferai  plus  de  vers,  ô  mon  bon  père! 
Parce  mihi,  nunquam  versificabo,  pater! 

Puis  à  son  sourire  il  ajoutait  toutes  sortes  de  bons 
motifs,  par  lesquels  il  défendait  la  poésie  et  la  proté- 
geait contre  l'éloquence  elle-même.  En  effet,  la  poésie 
envie  et  recherche  assez  peu  ces  triomphes,  ces  cor- 
tèges, ces  clients  nombreux,  si  chers  à  l'éloquence;  elle 
so  plaît  à  la  solitude,  à  la  méditation;  elle  recherche 
avec  grand  soin  les  doux  ombrages,  les  baies,  les  frai- 
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elles  retraites  ou  les  collines  de  Tilmr;  elle  n'a  rien  à 
faire  avec  le  plaideur  qui  frappe  à  la  porte  de  son  avo- 
cat; elle  est  exempte  de  toute  ambition  \ul^^^ire,  et 
c'est  pourquoi  vous  la  voyez  calme  et  souriante.  Enfin 
elle  s'adresse  aux  âmes  innocentes,  aux  honnêtes  cœurs  ; 
elle  est  ancienne,  et  son  origine  est  divine;  elle  ap])ar- 
tient  aux  siècles  d'or  ;  Orphée  est  son  père,  Apollon  est 
son  dieu,  Homère  est  son  roi.  Gicéron  lui-même,  Cicé- 
ron,  l'orateur  par  excellence,  eh  bien  !  sa  gloire  a  ren- 
contré plus  de  détracteurs  que  la  gloire  de  Virgile, 
Un  jour,  au  théâtre,  le  peuple  romain  s'est  levé  devant 
Virgile,  et  l'a  salué  comme  il  saluait  l'empereur.  «  Les 
muses  pleines  de  douceur,  »  disait  Virgile,  et  certes  il 
n'eût  pas  quitté  la  montagne  et  le  vallon  des  muses  pour 
les  embûches  du  Forum. 

«  Celui-là  que  Melpomène  a  regardé  d'un  œil  favo- 
rable, il  n'ira  pas  chercher  la  palme  des  jeux  isthmi- 
ques,  ou  le  prix  du  ceste,  ou  la  course  ardente  aux 
plaines  de  l'Achaïe  !  On  ne  le  verra  pas  le  front  cou- 
ronné du  laurier  de  Délos,  traînant  au  Capitole  diîs  rois 
furieux,  enchaînés  à  son  triomphe!  Il  se  glorifie  à 
moins  de  frais  :  un  bois  sacré,  des  prés  verts,  les 
ruisseaux  de  Tibur,  une  aimable  rêverie,  et  des  chants 
éoliens!  »  Voilà  bien  ce  que  disait  le  poëte,  à  l'honneur 
d(*  Calliope  et  de  Melpomène.  Etait-il  heureux  et  lier, 
d'être  au  premier  rang  des  esprits  que  Rome  a  salués 
))()etes!  Et  (piol  plus  grand  honneur,  de  se  voir  désigné 
par  la  Muse  elle-même,  comme  le  maître  absolu  d'une 
lyre  éloquente,  et  que  i)as  un  Uomain  n'avait  loucliée! 
On  respire  en  cette  ode  écrite  à  la  louange  de  la  poésie 
une  ivresse,  un  cliarme,  un  encens! 

Comme  ils  aimaient,  comme  ils  honoraient  ce  grand 
art,  huir  force  (*t  leur  gloire;  et  quelle  ardeur  à  le  dé- 
tendre, et  quel  orgueil  ils  en  ressenlaient,  ces  premiers 
poètes  romains  ! 
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Un  très-bel  éloge  de  la  poésie  (et  c'est  Tacite  qui  a 
trouvé  le  premier  cette  charmante  louange)  consiste  à 
dire  que  la  poésie  a  cela  d'utile  et  de  glorieux,  que, 
même  au  degré  médiocre,  on  en  peut  tirer  de  la  belle 
et  bonne  éloquence.  En  effet,  d'un  orateur  médiocre  à 
peine  si  vous  obtenez  un  sophiste  ;  au  contraire,  on  a 
vu,  parfois,  d'un  poëte  manqué  sortir  un  parfait  ora- 
teur :  Brutus  et  Jules  César,  deux  maîtres  de  la  tribune, 
avaient  fait  des  vers,  presque  aussi  mauvais  que  les  vers 
de  Cicéron  lui-même  :  cependant  quel  orateur  plus 
brillant  que  César,  plus  grave  et  plus  solennel  que  Bru- 
tus, plus  accompli  que  Cicéron?  Il  est  vrai  que  ces 
grands  hommes  étaient  animés  de  toutes  les  passions 
libérales,  et  que  la  liberté  est  l'àme  et  la  vie  môme 
de  l'éloquence.  L'éloquence  est  une  llamme,  elle  a 
besoin  d'aliments  ;  il  faut  qu'elle  brûle  pour  qu'elle 
éclaire  :  et  urendo  clarescit. 

Toutes  les  réponses  que  nous  faisons  là  à  la  louange 
et  à  l'honneur  de  la  poésie,  Ovide,  avant  nous,  les 
avait  faites  à  son  père,  et  le  père  avait  cédé,  lassé  de 
répondre,  et  non  pas  convaincu. 

En  même  temps  le  jeune  homme  était  si  gai,  si  vif, 
et  si  joyeux  ;  il  allait,  d'un  pas  si  leste,  au-devant  des 
belles  œuvres  latines;  il  ouvrait  si  gentiment  son  àme 
à  la  vie,  à  la  passion,  à  l'accent  romain,  que  son  père, 
enchanté....  et  désolé,  le  grondait,  l'approuvait,  Finju- 
riailet  l'embrassait. 

Il  était  comme  un  enfant  incorrigible,  et  dont  les 
défauts  mêmes  ont  une  grâce  infinie.  Il  y  avait  même 
des  instants  où,  pour  complaire  à  sa  famille  inquiète, 
il  étudiait  sincèrement  le  grand  art  qui  avait  fait  de 
l'avocat  Hortensius  une  puissance,  au  milieu  des  plus 
grands  intérêts  de  la  ville  éternelle.  En  ces  moments 
d'un  i-epentir  fugitif,  le  jeune  homme  oubliait  le  por- 
tique d'Octavie,  et  le  portique  d'Auguste;  ilouhliaitles 
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fèlos  ot  les  licences  des  Ijcaulés  à  la  modiî;  il  ne  jurait 
alors  que  par  l'école  de  Grippus,  par  les  leçons  de 
Portius  Latro,  et  par  les  sages  conseils  de  ce  Marcellus 
Fuscus,  en  toge  sordide,  for/a.  sordida ,  la  robe  des 
antichambres.  Ce  Marcellns  Fnscns  m'a  tout  l'air  d'avoir 
(Hé,  de  son  vivant,  un  pédant  insnppoi'table,  une  façon 
de  i)rédicateur  de  la  littérature  dillicile,  une  espèce  de 
roué  naïf,  qui  rappelle,  d'un  pou  loin,  ce  pédant  à  qui 
le  i)oëte  conseillait  d'ôtre  ufi  peu  moins  infatué  de  sa 
triste  fortune  :  «  Ut  tu  jortunam ....  » 

...  Nous  te  supporterons,  Colsus, 
Si  tu  portes  bien  ta  lortune... 

Ces  jours  d'étude  et  de  zèle  étaient  rares  chez  Ovide, 
et,  d'ailleurs,  quel  bonune  heureux  a  jamais  résisté  à 
sa  vocation?  Ces  leçons,  ces  exemples,  ces  conseils,  la 
rhétorique  et  le  jeu  de  l'école,  à  quoi  bon,  lorsqu'ils 
s'adressent  à  ces  es[)rits  ardents,  indociles  au  joug:,  et 
(jui  n'ont  pas  d'autres  lois  que  leur  cai)rice  et  leur 
volonté?  A  vingt  ans,  adieu  l'école,  on  prend  congé  du 
maître:  «On  entre  en  Age,  et  l'on  fournit  sa  carrière 
de  folies!  »  c'est  un  mot  de  lord  Byron,  le  plus  heureux 
des  poètes  exilés.  On  s'aflVanchit  soi-même,  à  vingt  ans, 
et  l'on  se  môle  k  la  jeunesse  ardente,  amoureuse  et 
dépensière.  A  vingt  ans,  le  jeune  homme  échappe  à 
son  guide,  et  s'en  va,  tout  droit,  où  s'en  allait  cet  éco- 
lier, dans  la  satire  de  Péti'one,  invocpiant  les  Déesses 
faciles,  et  jetant,  o  misère!  à  ces  fardées  les  roses  de 
son  front,  les  |)remiers  vers  de  sa  Muse,  et  les  meil- 
Icui'cs  tendressi^s  de  son  cdMii".  (Ves!  le  pcMicb.iiil  or- 
dinaii'iMles  jeunes  gens,  de  courir  tout  d'abord  aux 
fcnmK's  j)(M'(lnes(H  nuiculées,  d'aimcM"  le  fai'd,  la  céi'use 
el  rainbi'e!  0  jeuiîc^s  gcFis,  méliez-vous  des  amours  fa- 
ciles! disait  Fuscus.  11  criait  dans  le  désert,  ce  Ijou  Fus- 
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eus  ;  les  jeunes  gens  le  laissaient  dire,  et  s'en  allaient 
chez  Lesbie,  et  de  là  au  jeu  de  paume,  et  de  la  paume 
au  champ  de  Mars,  et  du  champ  de  Mars  dans  le  Tibre. 
Ils  riaient!  ils  chantaient!  ils  se  mariaient,  mais  dans 
un  espèce  de  mariage  libre  et  d'union  facile. 

Ainsi  fit  Ovide /A  vingt  ans,  il  épousait  une  femme 
assez  laide,  assez  sotte  et  vulgaire,  et  stérile;  heu- 
reusement que  le  divorce  était  en  sa  fleur,  dans  la 
Rome  impériale  \J  Lui-même,  Auguste ,  le  maître  ab- 
solu, le  père  de'"  la  patrie,  et  le  gardien  des  mœurs, 
il  avait  divorcé,  divorcé  trois  fois,  s'il  vous  plaît,  et 
changé  d'épouse  avec  aussi  peu  de  sans  gêne  et  de 
remords  que  Sa  Majesté  bien -aimée  et  trop  aimante  \ 
le  roi  Louis  XV,  lorsqu'il  changeait  de  maîtresse  !  Au-^ 
guste  avait  quitté  Servilie,  il  avait  quitté  Claudia,  il 
avait  chassé  Scribonie  ;  il  avait  fini  par  épouser  sérieu- 
sement Livie!  Il  n'était  pas  homme,. en  fait  d'intrigue 
amoureuse ,  à  rien  céder  à  son  père  adoptif ,  Jules  Cé- 
sar! Aussi  peu  que  son  modèle,  il  fréquentait  le  temple 
de  la  pudeur,  la  pudeur  héroïque,  austère  et  sainte  des 
patriciennes,  qui  eut  longtemps,  à  Rome,  un  temple  de 
marbre  et  d'or  !  Que  disons-nous  ?  même  à  la  pudeur 
des  plébéiennes  Auguste  apportait  ses  tristes  offrandes, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  calendrier  de  ses  aven- 
tures galantes  avec  l'affranchie,  avec  l'ingénue,  avec 
toutes  ces  femmes  prosternées  devant  le  maître,  avec 
Térentia,  l'épouse  même  de  ce  Mécène  qui  disait  à  son 
esclave  :  «  Holà,  je  ne  dors  pas  pour  toi,  qui  me  veux 
prendre  un  vase  d'or  !  » 

Le  bon  Mécène  !  Il  avait  les  yeux  ouverts,  pour  veiller 
sur  sa  vaisselle  ;  il  avait  les  yeux  fermés,  sur  les  hontes 
de  son  épouse!  «  Ah!  monsieur  le  sénateur!»  disait 
déjà  la  chanson. 

Il  me  semble  que  je  le  vois  d'ici,  ce  Mécène,  heureux, 
habile  et  perpétuel  flatteur  d'un  maître  absolu,  se  pro- 
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!.  Il  croyait  aux  rôves  ;  \ 
:  tables  tournantes;  il  I 
3in  d'ironie  envers  les 
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menant  dans  le  Vélabre,  en  tunique  traînante  et  sans 
ceintun;.  Il  habitait,  nous  raconte  un  chroniqueur,  entre 
un  marchand  de  cij,^uë  et  un  manipulateur  de  mandra- 
gore, entre  le  poison  et  la  magie. 
il  aurait  cru  à  M.  Home  et  aux 
se  liait  aux  devins;  il  était  plei 
autres,  et  plein  de  mépris  pour  soi-même.  Il  aimait  l'es- 
prit, parce  qu'il  en  avait  beaucoup;  il  aimait  le  cou- 
rage, parce  qu'il  en  avait  peu.  Du  grand  César,  il  avait 
conservé  la  ceinture  relâchée ,  et,  du  vieux  Caton,  la 
pour[)re  avinée.  Il  aimait  tous  les  vices;  il  se  méfiait  des 
moindres  vertus.  Il  recherchait,  avant  toute  chose,  la 
paix.à  tout  prix  ;  sa  modération  même  était  un  calcul 
habile,  et  lui  servait  de  courage.  —  «  Otez-vous  de  là, 
bourreau!  »  criait  Mécène  à  l'empereur  Auguste,  un 
jour  où  l'empereur,  songeant  à  d'autres  al'i'aires,  con- 
damnait tout  le  monde  à  mort.  Le  sang  répugnait  à 
Mécène  comme  une  chose  assez  laide  et  déplaisante; 
les  cris  des  mourants  l'importunaient  comme  une 
clameur  pénible  aux  oreilles  délicates;  il  trouvait 
malséante  une  condamnation  capitale,  après  avoir 
vu  tomber  tant  de  tètes  illustres.  Il  était  l)lasé 
même  sur  le  meurtre,  et,  i)ar  fatigue,  il  n'en  voulait 
pas  I 

Sa  femme  était,  en  tout,  l'opposé  de  son  mari.  C'était 
une  ambitieuse,  une  coquette,  une  tète  volage,  et  qui 
n'avilit  i)lus  rien  de  romain.  «  Les  clururs,  les  chants 
et  l(>s  festins!...  Dansons!  dansons!  le  lils  du  dieu  de  la 
danse  est  (hîscendu  des  hauteurs  de  Cyfhère...  et  foulons 
d'im  pied  léger  le  gazon  brillant  de  rosée...»  Ainsi 
elle  chantait  au  maître  attentif  et  silencieux  toutes  les 
chansons  ([ui  pouvaient  charmer  ses  ennuis.  Au  de- 
meuranl,  la  femme  de  Mécène^  était  assez  semblable  à 
celte  élégante  duchesse  de  Ko(pu*laure,  dont  le  mari 
fermait  les  yeux,  (juand  Louis  XIV  était  là. 
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f         Avoir  le  corps  des  mieux  taillé, 
'     \  Le  teint  hlanc,  frais,  uni,  caillé, 

\         La  bouche  vermeille  et  parfaite, 
y         L'embonpoint  des  plus  ravissants, 
(  L'esprit  charmant,  l'âme  bien  faite, 

C'est  trop  de  la  moitié  pour  surprendre  nos  sens. 

/j^uand,  à  l'exemple  du  prince  (et le  monde  entier  s'y 
conformait),  notre  Ovide  eut  quitté  sa  première  épouse, 
il  en  prit  une  seconde ,  un  peu  mieux  née ,  un  peu 
plus  belle,  assez  jolie,  assez  volage,  et  telle  enfin  qu'on 
en  voit  un  grand  nombre  en  ce  fameux  treizième  ar- 
rondissement où  le  mariage  libre  a  creusé  ses  alcôves 
et  caché  ses  berceaux  :  7 

Femme  adorable,  un  peu  coquette. 
Toujours  en  habit  arrangé. 
Forte  dans  l'art  de  la  toilette. 
Et  redoutant  le  négligé. 

L  En  un  mot,  cette  autre  épouse  appartenait  à  la  race 
habile  et  complaisante  des  femmes  faciles,  que  l'on 
dirait  nées  exprès  pour  le  divorce.  Il  y  en  a  beaucoup 
chez  tous  les  peuples  civilisés,  de  ces  harpies  au  beau 
plumage,  faites  pour  le  piège  et  pour  la  proie.  Elles 
s'avancent  d'un  pas  libre,  aisé,  facile,  aux  sons  lascifs 
des  flûtes  provocantes;  elles  se  disent,  au  départ,  que 
les  honteuses  seules  perdent  au  jeu  de  la  vie,  et  elles 
s'arrangent  de  façon  à  ne  rien  perdre.  Elles  étaient 
nées  pour  le  vice  et  pour  le  commandement,  pour 
plaire  et  pour  régner,  et  elles  obéissent  à  la  loi  de 
leur  être.  Esclaves,  elles  passaient  de  leur  esclavage 
à  l'affranchissement;  affranchies,  elles  jouaient  le  jeu 
des  grandes  coquettes  :  Ninon  de  Lenclos,  la  comtesse 
d'Olonne,  CéUmène,  ou  madame  de  Pompadour. 

La  liberté  qu'on  leur  donnait  était  un  raffinement 
de  tous  les  vices  dont  elles  étaient  le  centre  et  l'écho  ; 
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loiir  li])orté  ('•tait  une  licence,  et  vraiment  il  faut  qu'elles 
aient  été  ])ien  belles,  ])()ur  que  leur  nom  pardonné 
remplisse  encore  aujourd'lmi  les  histoires,  les  contes, 
les  comédies  et  tous  les  po(imes  de  l'amour!  De  ces 
ambitieuses  qui  barbottent  au  pied  des  trônes,  Rome, 
sous  le  rè^ne  d'Auguste,  en  était  remplie,  et  Rome 
adoptait  l'une  et  l'autre,  allant,  contente,  au  ^n'é  du 
l)nnce,  au  gré  des  poètes,  de  Lesbie  à  Glycère,  de  Cyn- 
thie  à  Néobule,  de  Néère  à  Lalagé,  de  Lydie  à  Cynare  ! 
Les  moins  avancées,  les  moins  ambitieuses,  les  moins 
belles,  parmi  ces  torrlips  et  ces  cribles^  quand  elles  n'é- 
pousaient ])as  le  consul,  se  contentaient  d'un  chevalier 
romain.  Ainsi  les  deux  premières  ienmies  d'Ovide  ap- 
partenaient à  cette  espèce  de  nation  libre;  il  les  avait 
prises  à  l'essai,  et  il  n'a  pas  même  songé  à  nous  raconter 
leur  conduite  et  le  nom  qu'elles  portaient../ /mcîwwj 
no  m  en  que  taceho. 

/Sa  troisième  épouse  elle-même  (il  s'est  marié  trois 
fois),  sans  doute  par  habitude,  il  ne  l'a  pas  nonunée; 
on  sait  cependant  que  ce  dernier  mariage  était  \\\\ 
mariage  honnête  et  sérieux.  La  dame  était  une  descen- 
dante de  ce  Fabius,  surnommé  (hinclator,  qui  avait 
sauvé,  par  sa  prudence  et  ses  habiles  lenteurs,  la  ré- 
pubh(pie  à  demi  vaincue:  Cunclando  resliiuit  /y?;//.  Elle 
tou(;liait  aux  vraies  Romaines,  aux  Tiamine,  aux  Pau- 
line, aux  grands  noms  des  grandes  l'amilies  et  des 
belles  tragédies:  Emilie,  Pauline,  Cornélie,  Pulchéi'ie, 
et  vous  aussi,  Junie  en  simple  appareil.  (>es  matrones 
romaines,  ces  femmes  de  bonne  maison,  gai'daient 
encore,  au  temjjs  d'Auguste,  le  souvenir  et  le  respect 
des  veilus  anciennes. 

On  eu  vit,  |)lus  tard,  sous  les  Tibèi'c  et  les  Néron, 
quel(|ues-mies  des  mieux  inspirées  et  des  plus  vail- 
lantes, (pii  se  i)l()ngeaient  le  |)oiguai-(l  dans  le  comu', 
etqui,  le  tirant,  tiède  encore,  de  leur  poiliine  ouverte  : 


XXIV  ETUDE. 

—  «Allons,  disaient- elles  à  l'époux  tremblant,  frap- 
pez-vous, ça  tue,  et  ça  ne  fait  pas  de  mal.  »  D'autres, 
errantes  dans  les  bois,  fugitives  dans  les  exils,  cachées 
dans  les  cavernes,  défiant  la  tyrannie,  emportaient  leur 
époux  et  leurs  enfants,  prêtes  à  affronter  même  le  sable 
et  les  lions  de  la  Libye. 

Ovide  eut  donc  enfin  une  femme  illustre,  et  faite  sur 
ces  grands  modèles. CQu'il  l'ait  aimée,  honnêtement, 
fidèlement,  comme  un  galant  homme  aime  une  hon- 
nête épouse,  on  ne  saurait  le  dire;  mais  qu'il  l'ait  en- 
tourée, à  chaque  instant,  de  ses  hommages  eti.de  ses 
respects,  la  chose  est  sûre,  et  ne  peut  se  nier^^ 

«  Ma  femme  était  originaire  du  riche  pays  des  Falis- 
ques...  »  C'est  ainsi  qu'il  commence  une  admirable  des- 
cription des  fêtes  de  Junon,  où  «  les  chastes  prêtresses 
célébraient  la  déesse  par  des  jeux  solennels.  »  L'exil 
vint  plus  tard,  qui ,  par  l'admirable  entraînement  et 
l'obstination  vertueuse  que  le  malheur  seul  donne  aux 
âmes  bien  trempées,  serra  les  liens  de  la  femme  et  du 
mari,  et,  les  ayant  noués  par  le  respect,  les  fit  enfin 
éternels.  Celle-là  aussi,  la  femme  d'Ovide ,  elle  tenait  à 
la  race  hardie  et  généreuse  de  ces  femmes  illustres  que 
l'exil  ne  saurait  atteindre^  et  qui  ne  courbera  pas  la  tête 
dans  l'exil.J 

Le  dévouement  et  Thonnête  amour  appartiennent 
aux  races  vaillantes.  La  courtisane  amoureuse  est  une 
fiction  d'un  temps  de  décadence.. 

Au  contraire,  c'est  le  caractère  des  femmes  de  fortune 
et  de  joie  :  elles  s'en  vont,  quand  s'en  va  la  fortune, 
oublieuses  et  négligentes  de  tout  le  reste.  En  vain  elles 
juraient  à  leur  amant,  à  leur  poëte,  un  amour  qui  ne 
finira  pas;  le  même  instant  qui  perdait  cet  homme 
adoré  dispersait  cette  foule  ingrate ,  et  pas  une  n'est 
restée  fidèle  au  malheur,  parmi  ces  Glycère,  ces  Chloë, 
ces  Tyndaris.  Lydé  s'est  enfuie  à  la  première  disgrâce, 
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et  Phyllis  s*est  voilé  la  face!  Ne  comptez  pas  sur  Astérie 
et  sur  Corinne,  pauvre  amoureux  que  l'exil  entraîne, 
et  ne  com[)tez  pas  sur  les  volages  amours.  «  Prends 
garde,  ami ,  prends  garde  à  Glycère  !  Elle  est  blanche 
autant  que  la  neige,  autant  que  l'onde  elle  est  incon- 
stante. Insensé  qui  s'y  fie!-  Aujourd'hui  Lycoris,  au 
front  chevelu ,  court  après  Cyrus,  qui  la  repousse,  et 
qui  court  après  Chloë!  Moi-même,  eh  bien  !  j'a[)par- 
tiens  à  Myrtale!  Une  affranchie!  Elle  est  moins  que 
rien,  cette  Myrtale,  et  cependant  je  porte  sa  chaîne;  et 
j'ai  renoncé,  pour  elle,  à  de  belles  amours  !  » 

Ceci  est  un  billet  d'Horace,  imité  d'une  idylle  grec- 
que de  Moschus.  Ils  parlaient,  autrement,  de  la  ma- 
trone romaine,  Ovide  aussi  bien  qu'Horace;  ils  savaient 
comme  il  en  faut  parler,  avec  quelle  déférence  et  quel 
profond  respect! 

U épouse  !  Il  n'y  a  pas  une  force  égale  à  cette  force  ; 
une  consolation  comparable  à  cette  consolation. 

Oublions  cependant  ces  mariages ,  sitôt  conclus, 
sitôt  brisés:  ce  ne  sont  pas  d(^s  mariages,  ce  sont  des 
rencontres.  La  vraie  et  sincère  épouse  est  celle-là  qui 
comprend  le  poëte,  et  qui  l'honore.  Elle  l'adojjte  ;  elle 
le  protège;  elle  le  défend;  elle  est  fidèle  et  dévouée 
aux  temps  heureux  ;  elle  est  constante  et  courageuse 
auxlenq)s  diCMciles.  Et  pendant  que  la  courtisane  ()ul)lie, 
et  passe  à  d'autres  amours,  l'épouse  attend  ;  l'épouse 
espère;  elle  est  la  voix  qui  console;  elle  est  le  conq)a- 
gnon;  elle  est  le  rempart;  elle  est  surtout  le  courage  et 
l'inspiration,  l'indulgence  et  le  pardon  même. 

Ovide  eut  donc  ce  grand  honneur  de  rencoiilrer, 
après  son  deuxième  divorce,  une  honnête  et  gloiieusc 
épouse,  indulgente  et  dévouée.  Il  était  riche,  et  la  mort 
de  son  frère  avait  doublé  sa  fortune.  0  mon  frère: 

Il  emporte,  lmi  inoiir.uit,  l;i  ninitié  do  iiiuii  Aine  ! 
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Et  coiinne  il  ne  pouvait  pas,  honnêtement,  rester  un 
oisif,  un  rêveur,  un  Athénien,  un  lecteur  d'Homère  et 
d'Anacréon,  il  accepta  les  mag^istratures  qui  lui  furent 
offertes,  disons  mieux,  imposées.^ 

Ces  pouvoirs  despotiques,  s'ils  sont  intelligents,  lors- 
qu'ils remplacent  habilement  l'exercice  assidu  des 
plus  complètes  libertés,  ont  grand  soin  de  ne  pas  abohr 
les  anciennes  magistratures,  les  anciens  emplois,  les 
charges  même  les  plus  contraires,  en  apparence,  au  jeu 
silencieux  des  nouveaux  pouvoirs.  Ils  font  plus;  non- 
seulement  ils  maintiennent  ces  magistratures  et  ces 
emplois  secondaires,  mais  ils  les  favorisent  ;  et  s'ils  les 
diminuent  du  côté  de  l'autorité ,  ils  les  augmentent 
dans  tout  ce  qui  tient  au  salaire,  aux  privilèges  hono- 
rifiques, à  l'apparence  extérieure.  Lui-même,  l'empe- 
reur Auguste,  habile,  impérieux,  calme,  attentif  aux 
moindres  détails  de  sa  toute-puissance,  attaché  pendant 
près  d'un  demi -siècle^  à  son  œuvre,  et  cherchant  la 
popularité,  môme  dans  les  ruines  du  passé,  il  y  avait 
des  jours  où  il  semblait  briguer  certaines  charges 
populaires,  qu'il  avait  abandonnées  à  l'élection,  et 
quand,  pur  bonheur,  il  était  choisi,  il  s'en  montrait 
glorieux  et  même  étonné.  Le  lendemain  de  ce  triomphe 
inespéré,  les  sacrifices  les  plus  somptueux  étaient  offerts, 
au  nom  du  nouvel  élu,  sur  les  autels  de  Jupiter. 

Donc,  pour  obéir  au  prince,  autant  que  pour  être 
un  homme  occupé,  Ovide  accepta  plusieurs  de  ces  pe- 
tites magistratures,  dont  le  titre  et  la  formule  avaient 
survécu  au  complet  anéantissement  de  la  république,  li 
fut  d'abord  triumvir,  jusqu'au  moment  où  l'empereur 
Auguste  éprouva  la  légitime  ambition  d'être  à  son  tour... 
tribun  dû  peuple  !  Élu  d'une  voix  unanime,  Auguste 
retint,  pour  lui-même,  cette  magistrature  élective,  et, 

1.  Quarante-quatre  ans. 
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jusfiu'à  la  lin  de  sji  vie,  il  voulut  ajouter  à  son  titre 
d'empereur  ce  titre  absolu,  formidable,  et  fécond  en 
révolutions, en  tumulte, en  libertés  de  toute  espèce.  En 
remontant  la  liste  éloquente  de  ces  tribuns  du  peuple, 
on  rencontrait  le  terrible  et  superbe  Caïus  Graccbus... 
Et  plus  loin,  on  voyait  apparaître  le  vengeur  Virgl- 
nius. 

Quand  il  eut  passé  par  le  triumvirat,  Ovide  accepta 
l'emploi  de  centumvir,  c'est-à-dire  qu'il  devint  un  deâ 
trois  juges  nommés  par  cbaque  tribu,  une  espèce  de 
cour  souveraine  dont  la  décision  était  sans  appel.  C'était 
encore,  en  ce  temps-là,  une  justice  formidable;  elle 
avait  perdu  les  faisceaux  consulaires,  elle  avait  gardé 
la  bacbe,  emblème  d'une  justice  expéditive... 

«  Eh!  vraiment,  disait  plus  tard  Ovide  en  se  rappe- 
lant son  ancienne  dignité,  il  me  semble  que  ceux  cjui 
conq)araissaient  au  tribunal  des  centumvirs,  ne  se 
sont  jamais  plaints  de  la  justice  et  de  l'équité  de  leur 
juge.  »  Il  y  a  pourtant  ceci  d'étrange  :  une  hache  au\ 
pieds  d'Ovide!  Il  est  vrai  qu'à  Londres  même  (et  quoi 
de  plus  semblable  au  })atriciat  romain,  que  le  patriciat 
anglais?),  le  charmant  et  débauché  Fielding  était  un 
Jes  juges  de  paix  de  la  ville  de  Londres,  et  qu'il  a  laissé 
Jans  cette  justice  urbaine  un  très-honorable  et  très- 
3her  souvenir. 

Ces  Romains,  ces  Anglais,  ces  patriciens,  tout  leur 
convient,  l'armée  et  le  consulat,  la  justice  et  l'élo- 
]uence,  le  barreau  et  l'administration.  Ils  savent  bien 
uger,  bien  se  battre,  et  bien  mourir.  Ovide,  un  instant, 
'ut  soldat  sousVarron;  Cicéron,  gouverneur  en  Cilicie, 
1  i)()i"té  les  armes  contn^  ces  mêmes  Partlies  (lu'Horacc^ 
1  signalés  connue  un  obstacle;  Salltisle  élait,  en  Alii- 
jne,  un  des  ca|)itaines  de  Jules  (iésiU';  Horace  a  ri 
le  son  bouclier,  perdu  dans  la  bagarre,  mais  il  a 
Jean  dire,  il  s'est  battu  pour  la  liberté  dans  les  plaines 
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lie  IMiilippes;  le  charmant  Tibiille  a  suivi  les  troupes 
de  Mossala  dans  l'île  de  Corcyre;  Velleius  Paterculus 
litait  tribun  des  soldats  sous  Tibère;  on  vit,  un  jour, 
dans  les  armées  de  Néron,  un  vieux  centurion  en  che- 
veux blancs,  mourant  de  fatigue  et  de  soif,  qui  suc- 
combait sous  le  faix  de  son  casque  et  de  son  armure  : 
il  s'appelait  Juvénal...  En  ce  moment,  voyez  comme 
ils  meurent,  ces  Anglais,  dans  les  Indes  révoltées;  ils 
meurent,  non  pas  en  soldats,  mais  en  bourgeois,  en  ci- 
toyens, en  pairs  d'Angleterre;  ils  meurent  comme  ils 
tuent ,  sans  bruit,  sans  emphase  et  sans  déclamation  ! 
Œneœ  magni  dextra  cadisf...  Voilà  un  mot  de  Gascon, 
un  mot  qu'un  Anglais  ne  dirait  pas.  Certes,  nous  ne 
voudrions  pas  nous  calomnier  nous-mêmes  ;  mais  chez 
nous,  et  c'est  pourquoi  peut-être  l'œuvre  est  bien 
faite,  chaque  homme  est  attaché  à  son  œuvre,  et  n'en 
sort  jamais.  Ainsi,  chez  nous,  le  juge  est  un  juge,  et  le 
soldat  est  un  soldat.  A  peine  on  permet  au  peintre  de 
modeler  une  statue,  et  si  le  statuaire  osait  toucher  à  la 
p(?inture,  haro  sur  l'imprudent  artiste!  On  ne  veut 
pas  qu'un  seul  homme  ait  tant  de  vertus  à  lui  tout  seul. 
Fussiez-vous  Michel-Ange  :  architecte  ou  poëte,  peintre 
ou  statuaire!...  il  faut  choisir! 

En  revanche,  et  beaucoup  plus  que  les  Romains  et 
les  (irecs,  nous  sommes  jaloux  de  la  gloire,  et  nous 
outrageons  nos  grands  hommes.  Contemplez,  parmi 
nous,  dans  les  sereines  hauteurs,  cet  homme  à  part 
qu'on  appelle  un  poëte  !  Il  chante,  il  pleure,  il  se  fâche, 
il  prie,  il  se  lamente,  il  obéit  à  ses  passions,  à  ses 
instincts,  à  ses  vengeances;  mais  il  reste  un  poëte,  un 
honimeàpart  de  tous  les  autres  hommes,  et  quand 
parfois  il  se  mêle  à  la  politique,  eh  bien!  la  politique  a 
grand 'peine  à  croire  aux  talents  de  cette  intelligence, 
et  mécontente,  inquiète  ou  jalouse,  elle  le  renvoie  à  ses 
poèmes,  à  .ses  dram'is,  à  ses  chansons. 
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Ainsi  nous  obéissons  à  une  habitude  ancienne  et  toute 
française,  lorsque  nous  nous  étonnons  de  rencontrer  le 
poète  Ovide  au  rang  des  décenivirs,  parmi  ces  dix  ma- 
gistrats suprêmes  tirés,  en  nombre  égal,  du  sénat,' et 
de  l'ordre  équestre.  Ovide,  un  décemvir  !  avec  tous  les 
honneurs  réservés  aux  magistrats  romains!  UA/t 
d'aimer,  écrit  sur  les  marges  de  la  loi  des  douze  tables! 
Les  Romains  ne  s'en  étonnaient  pas  le  moins  du  monde, 
et  ils  n'eussent  pas  été  surpris  de  le  voir  au  nombre  des 
sénateurs.  Jules  César,  d'ailleurs,  avait  introduit  dans 
ce  sénat  docile  bien  des  éléments  inconnus  avant  lui. 

Tous  ces  Gaulois  qu'à  son  retour 
César  amena  conr.me  esclaves, 
Posant  leurs  sayons  à  la  cour, 
Ont  pris  des  robes  laticlaves... 

C'est  Longin  lui-même,  ce  grand  rhéteur,  qui  a  dé- 
fini la  liberté  :  Vâme  de  l'émulation. 

((Il  n'y  a  rien,  dit-il,  qui  excite  et  réveille  plus  puis- 
samment en  nous  cette  noble  ardeur  qui  nous  pousse 
à  monter  au  premier  rang  parmi  nos  énudes.  » 

A  propos  des  libertés  perdues,  et  de  l'émulation 
absente,  quand  l'éloquence  est  muette,  et  que  les  vo- 
lontés sont  enchaînées,  Longin  cite  ces  vers  d'Homère, 
où  il  est  dit  excellemment  : 

Le  même  jour  qui  mit  un  homme  libre  aux  fers, 
Lui  ravit  la  moitié  de  sa  vertu  première... 

11  est  facile  de  comprendre  qu'Ovide,  un  poète,  un 
sage,  un  amoureux,  n'ait  pas  rêvé  les  honneurs  (\u  sénat, 
dans  un  sénat  d'esclaves.  Il  était  trop  liabih'  el  trop  iicn- 
reux,  pour  se  laisser  prendre  à  ces\ains  honneurs,  dont 
il  pressentait  les  humiiijilions  et  les  d;uigers.  (Vest  ainsi 
(pie  phis  lard,  un  joui'  (pie  Pétrone,  un  ami  de  Néron, 
représenlait,  à  l'empereur,  que  le  sénat  avait  à  loit 
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chassé  d'assez  bons  comédiens,  qui  charmaient  la 
^ilie  et  la  cour,  et  qu'il  était  malséant  de  nuire  aux 
choses  innocentes  :  —  C'est  vrai,  répondait  le  César, 
hésitant,  et  je  rappellerais  volontiers  tes  comédiens; 
ujais  il  y  a  un  sénatus-consulte.  —  «  Et  vous,  sei- 
gneur, reprit  Pétrone,  pour  qui  donc  vous  prenez- 
vous?  In  sénatus-consulte!  eh  bien  faites-en  deux!  » 
Ce  (jui  l'ut  dit  lut  fait.  Mais  peu  de  jours  après,  ce  même 
Pétrone,  eimemi  du  sénat,  qui  riait  des  sénatus-con- 
sulles,  reçut  un  message  de  César  :  —  «  Il  faut  mou- 
rir! »  — Il  mourut,  dans  l'ironie  et  dans  le  mépris  de 
cette  bète  fauve,  qu'il  avait  flattée,  il  n'y  avait  pas  huit 
jours! 

Ovide,  à  peine  il  eut  payé  sa  dette  à  cette  fiction  qui 
consistait  à  toucher  aux  affaires  publiques  (un  seul 
homme  y  touchait,  sérieusement,  dans  tout  l'univers), 
renonça  bien  vite  à  ces  mensonges;  il  le  disait  lui- 
môme  : 

Et  le  troue  et  l'amour  ne  se  partagent  pas! 
•    Non  hene  cum  sociis  régna  Venus  quemanent... 

La  poésie^ était  en  lui;  il  avait  tenté,  mais  en  vain,  de 
la  dompter  un  instant,  elle  était  la  plus  forte.  Il  avait 
appris,  dans  les  écoles  d'Athènes,  à  lire  Homère,  Euri- 
pide et  Sophocle  ;  il  s'était  enivré  aux  sources  fécondes 
où  puisaient  Anacréon  et  ïhéocrite  ;  il  avait  suivi  les 
traces  ardentes  de  tant  de  jeunes  romains,  que  la 
mort  de  César  avait  surpris  au  milieu  de  leurs  étu- 
des, et  (pii,  du  sein  de  l'Académie,  étaient  allés  se  battre 
aux  chanq)s  de  Philippes,  du  côté  de  Brutuset  de  Cas- 
sius,  sauf,  lorsipie  Octave  est  le  maître,  à  briser  leur 
é|)ée,  à  jeter  leur  bouclier,  à  passer  à  l'ennemi,  en 
même  tem|)s  que  la  fortune. 

Ovid(î  était  donc  un  Athénien;  il  en  avait  la  parole 
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et  racceiit.  Tanio  senni»  6'/(^6'</.«/ (lisaitQuinlilicn,  jxjiir 
cx{)li(iuer  l'excellence  et  rautorité  de  la  langue  que 
parlaient  Aristophane,  Thucydide  et  Deniosthène,  Que 
disons-nous  y  Tout  ce  mouvement  poétique  athénien 
était  aui^inenté,  pour  Ovide  lui-même,  de  la  louange 
et  de  l'admiration  que  portait  le  peuple  romain  à  Vir- 
gile, au  grand  Virgile,  à  peine  entrevu,  d'ahord,  par 
le  poète  des  Métamorphoses  et  des  Amours...  Vir(/i/ium 
vidi  tantum\  «Je  n'ai  fait  que  l'entrevoir,  »  disait-il, 
mais  rien  qu'à  voir  s'incliner  cette  tète  féconde  où 
s'étaient  enfantées  les  Georgiqurs,  où  les  È(ji()(jnps 
avaient  chanté,  pour  la  première  fois,  leur  chant  de 
la  Sicile,  où  \ Enéide  avait  éclaté,  également  digne  des 
consuls;  dans  ce  murmure  immense  de  l'Olympe  et  du 
ciel,  des  dieux  et  deshonuues...  Oui,  certes,  rien  qu'à 
voir  passer  Virgile,  Ovide  avait  senti  sa  jeune  (àme  en- 
traînée au  courant  poétique.  «Et  moi  aussi  !...»  disail-il. 

Il  était  send)lahle,  en  ce  moment,  au  lils  d'Ulysse,  à  Té- 
lémaque,  lorsqu'il  s'en  vient  chercher  son  père  à  la  cour 
de  la  helle  Hélène!  Il  n'avait  fait  que  l'entrevoir,  cette 
reine  amoureuse  :  il  s'en  est  souvenu  loutesa  vie.  Il  allait 
partir,  elle  se  leva  avec  l'aurore,  et  elle  lui  ditaudépai'l . 
«  Mon  cher  lils,  acceptez  ce  présent  qui  vous  rai)pellera 
le  travail  d'Hélène  !  Il  vous  servira,  le  jour  de  vos  noces, 
à  onier  l;i  princesse  heureuse  que  vous  épouserez.  » 
/l?i  métne  temps  elle  lui  présentait  un  werveilleu.r  ouvrage 
où  brillait  tout  l'art  de  Minerve.  Ainsi,  d'ahord,  s'est 
moulié  Virgile  aux  jeunes  poêles  du  siècle  d'Augush»; 
il  leuail  en  main  V/ynéide,  un  ouvrage  merveilleux,  où 
hi'illail  loul  l'ail  (rAi)oll()n.  Il  avait  cependaul  coiu- 
maudé  {\{w  VlJaêide  lut  voué(i  à  la  flaumic»  implaeahle, 
et  ce  sera  l'éleruelle  loiiarige  de  l'euqxM'eui'  Augusie 
d'avoir  cassé  le  ti^slameul  de  Virgile,  et  sauvé  V/îneulc 
éleniclle  des  feux  injustes  (pu  la  liienaçaieul. 

A  la  mort  de  Virgile,  au  moment  du  règne  hrillant 
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d'Horace,  àriieiire,  excellente  entre  toutes,  où  l'art  ro- 
main consolait  CCS  beaux  esprits  de  toute  chose,  et  même 
de  la  libertéabsente,  ce  fut,  dans  Rome  entière,  un  bruit, 
un  mouvement,  une  grâce,  un  charme,  une  gloire,  un 
canti(iuo  universel,  une  fête  où  vraiment  César,  maître 
du  monde,  partageait  le  ciel  avec  Jupiter  f  Tout  bril- 
lait, tout  rêvait,  tout  chantait;  Rome  était  semblable  à 
ce  captif  du  poëte  : 

Il  chante,  accompagaé  du  bruit  que  fait  sa  chaîne! 

dura  sonant  ferro,  sed  canit  inter  opus... 

Il  y  avait,  à  Rome,  en  ce  temps-là,  mais  jeunes,  char- 
mants,  amoureux  l'un  et  l'autre,  et  tout  animés 

De  l'esprit  délicat  de  la  muse  athénienne  '... 

Properce  et  Tibulle,  un  couple  heureux  de  poètes  ingé- 
nieux, enfants  de  la  muse,  enfants  de  l'amour,  les  dé- 
lices de  la  belle  société  romaine,  ce  beau  monde  exquis, 
frivole,  oublieux.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  poli- 
tesse, la  première  de  ces  vertus  secondaires  que  Jules 
César  appelait  si  bien  Leniores  virtutes,  c'est  le  siècle 
d'Auguste  à  qui  la  grâce  et  l'honneur  en  reviennent. 
<t  L'urbanité,  la  fleur  des  vertus  sociales.  »  Ce  monde 
élé^^ant,  ce  monde,  composé  des  plus  grands  seigneurs 
de  l'univers;  qui  devait  servir  de  modèle  et  d'exemple 
à  toutes  les  royautés  de  l'Europe  moderne  ;  maître  ab- 
solu de  tout  ce  qui  n'est  pas  la  force  et  l'autorité;  ha- 
bile à  deviner,  à  comprendre,  à  savoir;  ce  monde 
ingénieux,  timide,  connaisseur  en  belle  prose,  en 
beaux  vers,  eu  lajjleaux,  en  parfums,  en  habits,  en 
toute  es[)èce  de  beaux-arts,  il  se  vante,  à  bon  droit,  de 
la  [)lus  îinlique  origine.  Il  vient  d'Athènes  et  de  Rome. 

1.       Spirilum  Graiae  tenuem  camenae... 
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Il  vient  des  po^itcs  et  des  philosophes  qui  charmèrent, 
en  l'instruisant,  cette  jeunesse  grecque,  si  vive  et  si 
ardente  aux  belles  études. 

De  ces  maîtres  divins  la  jeunesse  romaine  allait  cher- 
cher la  trace  éloquente  dans  les  écoles  d'Athènes  cl 
dans  les  îles  de  l'Ionie. 

Ainsi  César  et  Pompée,  Crassus,  Antoine ,  Octave ,  et 
le  premier  de  tous  ces  beaux  esprits,  Cicéron,  étaient 
purement  et  simplement  des  Athéniens,  et  soyez  sûrs 
qu'il  entrait  un  certain  mépris  des  esprits  incultes  dans 
la  haine  que  ces  délicats  portaient  à  Marins  et  à  tous 
ces  rustres  sans  lettres,  et  qui  ne  savaient  même  pas  la 
musique.  Ainsi,  de  la  société  polie  on  peut  dire  qu'elle 
prend  ses  origines  aux  sources  mêmes  de  la  poésie.  Elle 
a  régné  surtout  dans  la  maison  de  Périclès,  dans  le  pa- 
lais d'Auguste. 

Elle  a  plus  tard  habité  le  palais  de  Louis  XIV,  à  Ver- 
sailles, et  la  place  Royale,  à  Paris.  C'est  le  monde 
égoïste  et  fm,  intelligent  et  recherché,  curieux,  oisif, 
malin,  amoureux  des  passicms  légères,  des  œuvres  ga- 
lantes, de  l'élégant  badinage,  et  du  libertinage  voilé. 
Il  adorait  Aspasie,  Horace  et  Voltaire, ce  monde  éblouis- 
sant des  belles  dames,  des  grands  poètes,  des  courti- 
sanes bien  disantes,  des  artistes  ingénieux,  des  grands 
philosophes  du  paradoxe,  et  des  écrivains  beaux  es- 
prits. Et  pendant  tant  de  siècles,  sous  tant  de  noms 
propres,  dans  le  centre  intelligent  de  tant  de  capitales, 
si  diverses,  d'Alcibiade  à  M.  de  Richelieu^  d'Horace  à 
Despréaux,  de  Martial  à  Jean-Baptiste  Rousseau,  de  Ti- 
bulle  au  chevalier  lîerfin,  d'Asp.isieà  madame  Dubarry, 
d'August(^  au  loi  Louis  XV,  de  IMaute  à  Molière,  et  de 
Térence  à  Miirivaux,  il  tant  toujours  en  revenir  à  celte 
frivole,  spiritu(»lle  et  coquette  société,  où  1(*  doute  et 
le  joli,  la  dette  et  le  lard,  l'ironie  et  le  luxe  entraînent 
toutes  les  louanges.  Ici,  la  vertu  elle-même  (^st  une 
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glande  coquette;  elle  se  pare,  à  plaisir,  des  plus  vains 
ornements,  et  des  recherches  les  plus  exquises  : 

Ipsa  qiioque,  et  ciillu  est,  et  nomine,  femina  virius! 

C'est  la  grande  habileté  de  l'empereur  Auguste  d'a- 
voir dominé,  du  sein  môme  de  ces  élégances  suprêmes, 
la  haine,  l'envie,  et  le  souvenir  du  passé. 

\\n  ce  moment,  décisif  pour  la  liberté  du  genre  hu- 
juain,  l'ancien  monde  et  le  nouveau  ont  pris  leur 
parti  de  la  servitude  universelle.  Il  n'y  a  plus  de 
voix  libre,  -éclatante  et  vraie,  au  milieu  du  silence  uni- 
versel. La  ville...  il  n'y  avait  qu'une  ville  au  monde 
pour  les  Romains,  la  ville  appartient  à  César,  qui  la 
prête  à  son  peuple.  On  n'entend  parler,  dans  les  mu- 
railles des  Scipions  et  de  Caton  l'Ancien,  que  des  plai- 
sirs et  des  licences  de  la  jeunesse  amoureuse. 

(Regardez  Tibulle  entre  Ovide  et  Properce.  Il  est 
pâle  et  beau,  ce  Tibulle  !  Il  est,  tout  ensemble,  un  poëte, 
un  élégant,  un  homme  du  beau  monde,  avec  toutes 
les  marques  de  Vhonnête  homme  selon  La  Bruyère;  il 
aime  un  peu  trop  les  femmes  légères,  mais  il  a  le  bon 
goût  de  les  élever  jusqu'à  lui,  lorsque  tant  de  patriciens 
ne  rougissent  pas  de  descendre  jusqu'à  elles.  Il  a  déjà 
trois  amours  à  sa  suite,  à  savoir  :  Délie,  une  femme  libre, 
une  ingénue;  Sulpicie,  une  affranchie;  et  Néère,  une 
esclave!  Il  en  a  trois,  c'était  l'usage;  ainsi  l'exigeait 
le  faubourg  Saint-Germain  de  la  ville  éternelle:  la 
fcimiic  libre  est  pour  l'orgueil;  l'affranchie  est  pour 
l'amour;  l'esclave  est  pour  le  maintien,  et  tenez  pour 
certain  que  Néère  ne  sera  la  maîtresse  de  Tibulle, 
que  si  Tibulle,  au  préalable,  aiïranchit  Néère.  Ils  au- 
raient eu  honte,  ces  jeunes  délicats,  d'abuser  de  l'es- 
clavaizc,  rt,  maîtiT's  de  s'iuiposer  à  leur  esclave,  ils 
lui  (lomiaient  la  liberté  de  leur  fermer  sa  porte.  Ainsi 
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rnsap:e  était  d'affranchir  cette  beauté  que  Ton  voulail 
aiuier;  puis,  alïrancliie,  elle  avait  le  droit  (elle  en 
usait)  de  vous  chasser  de  sa  maison.)  A/y^ïV(,  dormis/ 
<i  Dors-tu,  Lydie?  »  Elle  dormait  pour  son  ancien  maî- 
tre; elle  ne  dormait  pas  [)our  l'amant  de  son  choix.^ 

Ah!  jeunesse!  ah!  jeunesse!  et  surtout  la  jeunesse 
aux  temps  antirpies,  lorscpie  l'amour  était  sans  dan.yer, 
lorsque  la  débauche  elle-même  était  sans  chàtimenls! 
Elle  est  vive,  elle  est  heureuse,  elle  est  contente  ;  elle 
porte  en  soi-même  uiie  excuse  irrésistible;  on  l'aime, 
on  la  recherche,  on  l'écoute;  on  sourit  aux  chansons 
qu'elle  improvise;  et  justement  parce  que  la  femme 
qir'il  implore,  il  la  paie,  et  parce  qu'il  n(^  se  vante  pas 
d'être  aimé  pour  rien  [immunis]  de  l'avide  Cynare,  ou 
de  Phryné  le  crible,  parce  que  sa  main  est  ouverte 
autant  que  son  cœur,  et  qu'il  ne  vit  pas  de  plain-pied 
avec  ces  dame»,  le  doux  Tibulle  est  resté,  de  tous  ses 
confrères,  le  poëte  le  plus  châtié,  le  plus  parfait  :  une 
poésie  ingénieuse,  une  forme  savante,  une  extrême 
habitude  à  plier,  à  vaincre,  à  dominer  cette  langue 
rebelle.  Elle  a  résisté  longtemps,  la  langue  latine,  aux 
délicatesses  de  l'amour,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  zèle, 
d(;  génie  et  de  travail,  que  la  poésie  légère  a  conquis 
le  droit  de  cité 

«  C'est  la  mode.  Il  n'y  a  pas  de  jeune  homme  aujour- 
«  d'hui  (\m  ne  tourne  assez  élégannnent  une  élégie, 
«  une  chanson,  une  ode  à  Lydie.  A  table,  aux  champs,  à 
«  la  ville,  au  Forum,  c'est  à  (pii  fera  le  plus  de  vers  ga- 
«  lants,  en  se;  tenant  sur  un  pied.  Moi-même,  au  lever  de 
«  Taurore,  j'ai  déjà  des  vers  à  joindre  à  ceux  (jue  j'ai 
«  fails  la  veille.  Ainsi  h"  forgeron  songe  à  sa  forge, 
«  ainsi  le  médecin  songe  à  ses  malades;  ainsi  nousau- 
«  1res,  les  bons  et  les  mauvais  poètes,  nous  rêvons  à 
a  nos  vers...  »  Oui  parh^  ainsi/  («si-ce  Oviih»?...  Non, 
vraiment!  c'est  un  [joêle  un  peu  plus  sérieux  (]u'( h  ide  ; 
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Horace  !  Et  l'on  comprend  que  dans  cette  rage  d'écrire 
en  vers,  schbendi  cacoethes,  il  fallait  déjà  un  talent, 
très-rare  et  très-heureux,  pour  se  distinguer  de  la 

foule. 

Les  anciens,  messieurs  les  Romains,  ils  avaient 
comme  nous,  les  malheureux!  leur  Almanach  des  Grâ- 
ces, leur  Almanach  des  Muses,  leur  Bouquet  à  Chloris... 
pas  un  de  ces  livrets  n'est  resté  (chose  agréable  aux 
dieux!),  et  certes  notre  respect  pour  les  poètes  anciens 
s'est  accru  de  ces  pertes,  si  profitables  à  l'art  d'écrire 
en  beaux  vers.  Phœbo  gratissima  dona,  disait  Tibulle; 
il  parle  aussi  du  bruit  sonore  et  de  bon  augure  en  ses 
pétillements,  que  fait  le  laurier  dans  la  flamme: 

Et  succensa  sacris  crepilet  bene  laurea  flammis. 

Heureux  qui  peut  l'entendre  à  son  oreille,  innocente 
des  mauvais  bruits  que  fait  une  élégie  imbécile,  une 
suite  de  bouts  rimes,  une  lâche  cantate,  semblable  à 
la  châtaigne  qui  pète  au  foyer  d'un  malheureux 
esclave,  cet  heureux  pétillement  du  laurier  poétique  ! 
Ah  !  le  bon  présage ,  un  laurier  qui  brûle  honnêtement 
au  foyer  d'un  galant  homme,  et  dont  la  flamme  et  l'en- 
cens réjouissent  nos  dieux  domestiques! 

H  en  est  de  ces  domaines  de  la  poésie  et  des  beaux- 
arts,  dans  lesquels  se  rue  un  jeune  homme  impatient, 
comme  d'une  ville  assiégée  et  prise  d'assaut. 

Mais  quoi!  dans  ces  domaines  de  la  poésie,  il  faut 
entrer  à  la  hicon  du  beauGylippe,  entrant  à  Syracuse; 
il  avait  au  bout  de  sa  lance...  une  étoile.  Oh!  les  beaux 
rôves  :  étoile  et  laurier  ! 

fCct  aimable,  ingénieux  et  glorieux  Tibulle  était  le 
condiscijilc  et  l'ami  d'Ovide;  ils  étaient  nés,  ces  deux 
iM.'iiln's  de  la  lyre  alliénicnne  et  romaine,  enfants  d'Ho- 
race et  de  Saplio,  dans  la  même  année  et  le  même 
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jour  !  Ovide,  exilé,  n'eut  pas  de  meilleur  ami  que  Ti- 
])ulle;  et  la  gloire,  et  l'exil,  n'ont  jamais  pu  séparer  ces 
deux  frères.  Or  ça,  trouvez-vous  donc  beaucoup  de  ces 
fidélités  touchantes,  beaucoup  de  ces  amitiés  à  toute 
épreuve,  et  qui  ne  se  démentent  pas  un  instant,  parmi 
les  poètes  de  notre  âge?  / 

Ils  n'ont  pas  le  temps  de  se  pleurer  l'un  l'autre,  ou 
bien  si  celui-ci  se  met  à  rappeler  celui-là,  c'est  qu'il 
y  trouve  un  beau  sujet  d'élégie  :  artiste  avant  d'être  un 
ami,  po(3te encore  plus  que  citoyen!  Ils  sont,  l'un  à 
l'autre,  un  ornement,  et  non  pas  une  amitié.  Où  donc 
est  l'ode  éclatante  en  l'bonneur  de  M.  de  Lamartine? 
Je  cherche  en  vain  le  poëte  inspiré  au  tombeau  d'Alfred 
de  Musset!  Béranger  mort  est  devenu  le  texte  et  le  hé- 
ros des  plus  insipides  chansons.  Pas  un  poëte  de  nos 
jours  n'est  aussi  tendre  à  ses  pairs  qu'Horace  à  Virgile, 
ou  que  TibuUe  à  Ovide.  «  0  vents  du  nord,  respectez 
le  vaisseau  de  Virgile!  et  toi,  navire,  à  qui  j'ai  confié 
la  moitié  de  moi-même,  rends  sain  et  sauf  au  rivage 
de  l'Attique,  le  dépôt  qui  t'est  confié  : 

Et  serves  animae  dimidiura  meœ  î  » 

Ce  qui  charme  et  ce  qui  plaît  dans  Ovide,  c'est  qu'il 
est  un  poëte,  du  consentement  même  de  ses  rivaux 
les  poêles,  et  sous  l'autorité  de  TibuUe!  Ainsi  pro- 
tégé, Ovide  eut  bientôt  conquis  la  réputation  d'uir 
bel  esprit  qui  méritait  l'étude  et  l'attention  des  con- 
naisseurs en  beaux  ouvrages.  CientiM,  gi'àce  à  la  nou- 
veauté piquante  de  ses  poëmes,  il  vit  v(Miir  à  lui  les 
jeunes  gens  à  peine  émancipés  et  délivrés  de  la  huile 
d'or,  et  les  anciens  jeunes  gens  (pii  avaient  assisté  au 
réveil  de  la  poésie  :  Messala  ,  Varron,  Varius  dont 
le  Tlujesie  a  rivalisé  avec  la  Médce  d'Ovide,  P()mi)onius 
Secundus,  Corviiuis,  et  ce  Cornélius  Gallus,  gouverneur 


(li'ri-uypto,  amoureux  de  Lycoris  la  blonde  [im^  Lu- 
inièrr.'),  ami  de  Virgile,  qui  dédiait  sa  dixième  églogue 
à  Galhis.  Il  mourut,  lui  aussi,  cet  aimable  esprit,  Gal- 
lus,  dans  la  disgrâce  éclatante  d'Auguste,  échappant  par 
sa  mort  volontaire  au  plus  abominable  exil.  C'est  ainsi 
que  toujours  quelque  amertume  est  au  fond  de  nos  con- 
tentements et  de  nos  joies  : 

Medio  de  fonte  leporum 

Surgit  amari  aliquid 

A  ces  amis  de  sa  jeunesse  et  de  sa  poésie,  Ovide  ajou- 
tait les  élégants,  les  poètes  et  les  prodigues  de  la  veille  : 
Aibius,  Mœnius,  Barrus,  Nomentanus;  ils  parlaient,  les 
uns  et  les  autres,  des  années  envolées,  des  poètes 
morts,  des  amours  d'autrefois,  des  élégances  d'un 
temps  déjà  loin. 

Ainsi  chaque  jour  apportait  au  poëte  une  amitié  nou- 
velle :  Quintius  Macer  V Italique,  et  le  continuateur  de 
riliade;  Battus,  un  poëte  élégiaque  ;  Ponticus,  qui  chan- 
tait la  guerre  de  Tlièbes,  moins  heureuse  en  ceci  que 
le  siège  de  Troie  ;  un  poëte  tragique  appelé  Severus, 
dont  les  tragédies,  longtemps  célèbres,  se  sont  per- 
dues, sans  que  nul  ait  songé,  plus  tard,  à  les  retrouver 
pom*  les  remettre  en  quelque  honneur.  0  triste  exem- 
ple de  lîi  fortune  des  tragédies  !  Sans  doute,  il  appar- 
tenait à  l'école  du  bon  sens,  ce  trop  loué,  trop  admiré 
et  trop  dédaigné  Severus.  Applaudi  la  veille,  on  l'ou- 
])liait  le  lendemain.  Il  avait  pourtant  composé  vingt 
tragédies,  et  une  épigramme...  oubliée!  Au  contraire, 
uriL' é|)igramme  emporte- pièce,  et  dont  les  méchants 
se  souviennent,  à  travers  les  siècles,  eût  été  d'un  meil- 
Wmv  i)rotit  que  toutes  ses  tragédies  pour  la  gloire  de 
Severus. 

Au  pi-emicr  l'ang  des  amis  d'Ovide,  il  y  avait  aucsi  le 
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bibliolliôcaire  Jiilius  llyj^iniis,  Albinovanus ,  mi  ami 
de  Mécène;  il  y  avait  Celse,  un  capitaine,  un  aj^ricul- 
teur,  un  médecin;  Ovide  a  pleuré  la  'uort  d(î  ce  fa- 
meux enfant  de  la  famille  Cornelia,  Tllippocrate  ro- 
main. 

Tous  ces  noms  populaires  à  des  titres  si  divers,  vous 
les  retrouvez  dans  les  Tristes,  à  l'heure  où  l'exilé  pleure 
et  se  souvient,  à  l'heure  oîi  l'amitié  lui  a])paraît  tantôt 
conune  un  regret,  et  tantôt  comme  une  consolation. 
Ovide  avait  encore,  à  côté  de  son  cœur,  son  ami  Tuli- 
panus,  le  confident  de  ses  vers...  ISosirorum  sennonum. 
candide  judex,  comme  dit  Horace  ;  Carus,  le  poëte  hardi, 
qui,  sous  Tibère,  osait  célébrer  Germanicus;  Atlicns,  le 
propre  fils  de  cet  ami  de  (iicéron,  que  cette  amitié  a  fait 
immortel;  ("otta  l'éloquent,  moins  élo(iuent,  certes, 
que  son  père  Messala;  Messalinus,  un  rhéteur,  qui  sera 
le  grand-père,  ô  misère  !  ô  famille  éternellement  dés- 
honorée !  oui,  le  gran(l-[)ère  de  Messalihe^  et  Rutin,  le 
questeur  en  Asie,  et  Sicilius,  le  questeur,  et  Rufus,  le 
poète  comique,  dont  les  comédies  légères  sont  allées  re- 
joindre, au  fond  des  abîmes,  les  tragédies  de  Severus. 

De  ces  amis  d'Ovide,  abandonné,  proscrit,  la  liste  en 
est  longue;  elle  est  écrite  et  datée  du  Pont-Euxin,  en 
CCS  dcscvls  où  /e  poëfe  e.rifé  était  le  barbare,  et  n  était 
pas  compris. 

Les  uns  et  les  autres,  ces  amis  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  fortune,  ils  se  saluaient,  ils  s'aimaient  encore 
à  travers  cet  implacable  exil.  0  respect!  0  pitié  des 
gnmdes  Ames  poui"  les  gi'arids  mallicui"s!()ii  les  retrou- 
vait même  sous  Tibère,  le  tyran  sombre  (pii  s'avance  à 
pas  lents  dans  le  règne  d'Auguste!  Ajoute/  même  cette 
louange  à  t;mt  de  louanges,  (jue  ces  hoiiimes  (pii 
avaient  l'honneur  de  rester  tidèles  à  l'junitié,  restaient 
(idèles  aux  temps  anciiMis,  à  l;i  libellé  perdue,  et  (]uc 
du  moins,  par  leur  contenance  et  [lar  leur  tristesse  élo- 
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queute,  ils  échappaient  à  l'adulation  universelle  pour 
le  niaitre  absolu!  Ovide  exilé,  Ovide  implorant  à  ge- 
noux le  pardon  d'un  crime  imaginaire  ,  aura,  plus 
d'une  fois,  rougi  de  ses  propres  lâchetés,  en  comparant 
sa  plainte  avec  l'attitude  austère  et  silencieuse  de  ses 
amis  eux-mêmes!  Ils  le  consolaient,  ils  le  plaignaient, 
ils  le  plaignaient  surtout  de  manquer  de  courage  et  de 
résignation! 

«  0  Jupiter!  0  destin!  conduisez -moi  partout  où 
vous  voudrez  me  conduire,  je  vous  suivrai  sans  retar- 
dement! » 

Hélas  !  oui,  disait  Ovide,  mais,  ceux-là  seulement 
qui  sont  coupables  supportent  volontiers  le  châtiment  : 

JEquo  animo  pœnam  qui  meruere  ferunt. 

Voilà  pourtant  l'exemple  qu'Horace  et  Virgile  avaient 
donné  aux  poètes  contemporains  d'Auguste  !  Adorer  la 
main  qui  Trappe,  et  baiser  le  fouet  qui  châtie  !  0  mal- 
heur de  la  servitude,  éclatante,  acceptée,  excusable  ! 
Horace  aux  pieds  de  l'idole  dont  Mécène  était  le  grand 
prêtre  était  pourtant  le  même  homme  qui,  jeune  en- 
core et  tout  ému  à  l'aspect  de  la  misère  universelle, 
entre  le  sénat  brisé  et  la  liberté  perdue,  au  plus  fort  de 
cette  agitation  stérile  des  partisans  d'Antoine  et  des 
créatures  d'Octave,  à  l'aspect  de  Virgile,  dépouillé  de 
son  domaine  de  Mantoue,  s'écriait  «  que  Rome  tombait 
écrasée  enfin  sous  le  poids  de  ses  propres  grandeurs, 
que  le  Barbare  était  aux  portes  de  cette  citadelle  du 
monde,  qui  avait  vaincu  Annibal,  et  que  l'heure  était 
venue,  ô  honte!  d'abandonner  ces  murailles  sacrées, 
et  de  chercher,  quelque  part,  un  chcmp  d'asile.  Et  nous 
ne  reviendrons  que  le  jour  où  la  mer  couvrira  de  son 
flot  irrité  l'Apennin  humilié.  »  Belle  et  grande  satire 
de  cet  âf/e  d^  fer,  —  Horace  était  jeune  alors;  il  s'adres- 
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sait  aux  âmes  généreuses,  aux  nobles  esprits,  à  tant 
triionnèlesgens  qui  font  leur  tristesse  et  leur  peine  des 
malheurs  de  la  patrie...  Il  oublait  le  châtiment  que  le 
consul  infligeait,  après  la  bataille  de  Cannes,  aux  timi- 
des qui  désespéraient  de  la  patrie  en  deuil. 

Il  est  bien  entendu  que   dans  cet  avilissement  des 
âmes,  dans  ce  lâche  abattement  des  esprits,  tous  les  amis 
d'Ovide  n'étaient  pas  des  modèles  de  courage  et  de  dé- 
vouement! Non  pas,  certes!  Les  amitiés  courageuses 
sont  rares,  et  le  poëte  exilé  ne  fut  pas  toujours  le  poète 
écouté.  Tant  la  misère  est  une  contagion!  Tant  la  dis- 
grâce est  une  peste  !  Hélas!  les  seigneurs  les  plus  puis- 
sants et  les  plus  autorisés,  et  ce  que  la  cour  d'Auguste 
avait  de  plus  exquis,  étaient  justement  les  amis  les  plus 
timides  et  les  plus  craintifs.  Ovide  en  vain  les  pleure  et 
les  invoque  ;  il  se  rappelle  à  leur  souvenir,  il  les  prie 
et  les  supplie,  au  nom  de  l'amitié  passée,  au  nom  de 
la  peine  présente,  de  lui  venir  en  aide,  en  pitié,  en 
protection...  Pas  un  n'ose,  ou  pas  un  ne  veut  s'exposer 
au  mécontentement  de  César!  Pomponius  Grécinus, 
consul  désigné,  redoute  la  colère  du  maître;  Ponq)o- 
nius  Flaccus,  gouverneur   en  Syrie,  est  trop  loin  du 
prince;  Sextus  Pompée  (ô  démence!  ô  malheur  de  ces 
temps  pervertis  !  un  Pompée  au  service  d'Octave!)  est 
content,  s'il  vient  à  consoler,  en  grand  secret,  l'exilé 
d'Auguste  ;  mais  il  n'est  pas  assez  bien  en  cour  pour 
demander  son  rappel.  Il  y  avait  même  un  Brutus,  le 
l^iropre  lils  du  meurtrier  de  César,  qui  s'était  récon- 
cilié; son  nom,  qui  touchait  à  la  noblesse  anciemie 
autant  qu'aux   anciennes  libertés,  était  une  garantie, 
une  force;  il  pouvait  solliciter,  ce  Hrutus,  ce  qu'on  ap- 
pelait une  gnlce...  il  ne  fut  guère  phis  courageux  (pie 
tous  k's  autres...  Etce  grand  Thraséas  (pii,  selon  .luvé- 
nal,  gardait  son  meilleur  vin  pour  boire  à  la  santé  ihi 
père  de  ccBrutus! 

c 
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Quale  coronati  Tlirasea  Helvidiusque  bibebant 
Brutorura  et  Cassi  natalibus 

Son  véritable  ami,  son  protecteur  sincère  et  dévoué, 
le  seul  qui  ait  osé  affronter,  longtemps  et  souvent,  la 
colère  et  les  refus  d'Auguste,  était  Maxime,  un  pelit- 
lils  de  ce  Fabius  Oimctator  dont  nous  parlions  tout 
à  riieure.  Il  avait  été  soldat,  ce  Maxime,  et  son  père 
était  un  vaillant  capitaine,  un  de  ces  vieux  soldats, 
connue  on  en  trouve  assez  rarement  chez  nous,  mais 
enfm  on  en  trouve,  amis  des  poètes,  esprits  fins,  dé- 
licats, lettrés,  partisans  de  la  vie  heureuse  et  libérale, 
oubliant,  au  foyer  domestique,  les  nécessités  de  la 
guerre,  et  fidèles,  même  au  malheur.  Race  auguste  et 
glorieuse  de  ces  vaillants  capitaines  sans  reproche  et 
sans  peur,  que  la  paix  elle-même  adopte,  et  dont  elle 
fait  ses  héros  :  un  Gatinat  à  Saint-Gr/atien,  un  général 
Foy  à  la  tribune,  un  Manuel,  ami  de  Béranger,  et  quand 
son  poète  est  mort,  ouvrant  sa  tombe  honorée  à  son 
ami,  et  l'abritant  contre  les  honneurs  miUtaires  dont 
ce  inodesle  cercueil  est  accablé. 

Tels  furent,  dans  le  rang  des  hommes  choisis,  homi- 
num.  venustiorum,  les  amis,  les  compagnons,  les  échos 
d'Ovide  et  des  Amours  :  amours  du  Jupiier  prodigue  et 
de  Vénus  complaisante,  ces  amours,  que  nous  savions 
par  cœur,  à  vingt  ans,  fils  demi -nus  des  muses  grec- 
ques et  latines,  et  qui  s'embellissaient  de  tant  de  noms 
mélodieux  et  charmants. 

(Les  voilà,  toutes  ces  têtes  au  fin  sourire,  aux  re- 
gards ioniens  :  le  sein  peu  voilé,  la  ceinture  peu  ser- 
rée. Ah  !  les  voix  provocantes,  les  chevelures  blondes  et 
brunes,  recouvertes  d'une  poudre  d'or!  les  noms  gra- 
cieux et  à  jamais  célèbres  de  l'académie  amoureuse  : 
Lesbie,  Glycère,  Gynthie,  Néobule,  Néère  et  Lalagé, 
et  Ouinlilie,  et  Lydie,  et  Gynare!  Les  voilà,  les  voilà 
tontes:  Gldoé,  Tyndaris,  Lydé,  Galathée,  Astérie  et 
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Phyllis,  héroïnes  de  la  Veillée  de  Vénus.  0  cœuis  lé- 
gers, vagabonds,  infidèles  î  Ils  devaient  cependant  tant 
de  reconnaissance  an  poëte  de  Y  Art  (V  aimer  !  Ovide  les 
avait  protégés,  défendus,  réhabilites.  Il  les  disputait  à  la 
fois  aux  exécrations  de  Juvénal  qui  s'approche,  aux 
mépris  de  Plante,  à  l'ironie  ingénieuse  et  plus  clémente 
de  Téi'cnce  l'Athénien,  ces  filles  de  l'amour  et  de  la  [)au- 
vreté;  et,  vraiment,  il  y  avait  un  certain  mérite  à  les 
défendre  contre  les  attaques  passées  et  à  venir. y 

«  Çà,  disait  Gléérète,  la  grand'mère  de  Néère  ou  de  Gy- 
nare,  il  faut  pourtant  (Lue  j'obéisse  aux  lois  de  ma  pro- 
fession. Ménager  un  amant,  quelle  sottise  et  quelle 
faute  !  c'est  se  ruiner  soi-même.  Un  amant,  pour  nous, 
est  un  poisson  au  bout  de  la  ligne.  Il  est  délicieux  nou- 
vellement péché,  et  je  puis  le  mettre  à  toute  sauce.  Un 
de  nos  sourires  est  un  ordre,  et  notre  humble  prière 
est  un  commandement.  Tendez  la  main,  notre  amou- 
reux puise  en  plein  sac!  A  tout  prix  il  veut  plaire; 
absolument  il  faut  qu'on  l'aime;  il  veut  que  tout  vienne 
à  lui,  le  valet,  la  suivante  et  la  maîtresse,  et  le  petit 
chien.  Voilà  pourquoi,  puisque  ma  personne  est  à 
vendre,  ma  langue  demande,  et  mon  cœur  babille.  En 
vérité,  j'app;u-ti(^ns  à  la  fortune  complaisante...  et  je 
n'entends  que  de  celte  oreille-là.  » 

Telles  étaient  ces  dames  aux  camélias  iVdus  les  comé- 
dies latines,  et  si  le  ])auvre  amant  se  fâchait,  elles  sa- 
vaient bien  lui  répondre  :  «  Avez-vous  jiunais  ren- 
contré un  peintre,  un  sculpteui",  un  [)oëte,  (pii  nous  ait 
i"ei)résentées  autrement?  nOvidefut  le  premier  peintre 
et  le  pr(Mnier  poète  à  qui  ces  dames  sont  redevables 
de  ce  vernis  charmant  qui,  d'un  i)eu  loin,  leur  donne 
encore  l'aspect  des  fennnes  bien  nées,  telles  que  cette 
beauté  dont  parle  Clément  Marot  : 

J'ai  daiiio  lielle,  exquise  et  hoiioraMe. 
P.ir  Hiiui,  lussé-je  ouzo  uiille  ans  durable, 
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Au  dieu  d'amour  ne  demanderais  rien, 
Là  me  tiendrais... 

Oui  de  nous,  quand  nous  avions  vingt  ans  (c'est  vrai, 
pourtant,  que  nous  avons  été  si  jeunes!  ),  ne  les  a  pas 
sues  par  cœur,  ces  chères  et  charmantes  Amours  du 
poëte  Ovide?  En  ce  printemps  joyeux,  nous  brûlions  des 
feux  les  plus  vifs  pour  Corinne,  semblable  à  Sémiramis; 
en  ce  temps-là,  nous  n'aurions  pas  dédaigné  Napé  la 
suivante  [iUice forma),  et  Gypassis,  qui  ne po^wait pei- 
gner qiCune  déesse  ! 

On  a  dit  que  cette  Corinne  était  «  une  grande  dame  !  » 
une  princesse  de  la  famille  impériale,  et  qu'Ovide  avait 
joué,  à  la  cour  d'Auguste,  le  même  rôle  que  Richelieu, 
jeune  homme,  à  la  cour  de  M.  le  régent... 

J'en  serais  bien  fâché  pour  Ovide;  il  aurait  eu  là  une 
bien  triste  maîtresse.  0  l'horreur!  une  incestueuse, 
une  idiote  et  misérable  créature,  et  pédante,  âgée,  et 
corrompue  en  toute  espèce  de  corruption!  Voilà  un 
nom  qui  gâterait  bien  des  amours,  je  dis  plus,  qui  jus- 
tilierait  bien  des  exils.  Lui-même,  Ovide,  on  eût  dit 
qu'il  pressentait  ces  accusations  des  chroniqueurs, 
lorsqu'il  disait  si  franchement  que  l'amour  se  méfiait 
des  longs  cortèges  et  des  généalogies  fastueuses  ^ . 

Tu  les  sais  par  cœur,  ces  Amours  d'Ovide,  ami  Félix 
Lemaistre,  et  ce  n'est  pas  à  toi  que  je  les  veux  raconter  ; 
cependant,  puisque  nous  avons  tant  de  loisirs,  puis- 
que nous  sommes  étrangers  à  toute  autre  émotion  que 
l'émotion  littéraire, et  puisqu'en  ces  belles  œuvres  an- 
tiques sont  contenues  toutes  les  passions  qui  nous  res- 
tent, laisse-moi  me  souvenir  tout  à  mon  aise  des  en- 
chantements de  la  muse  au  myrte  odorant. 

C'est  peu  d'être  poëte,  il  faut  être  amoureux... 
1 .  Nescit  amor  priscis  cedere  imaginibus. 
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disait  le  plus  sévère  de  nos  poC'tes  moralistes;  il  disait 
cela,  en  songeant  sans  doute  aux  Amours  du  tendre 
Ovide.  Il  se  rappelait  ces  insomnies,  ces  délires,  ces 
joies,  ces  enchantements,  ces  désespoirs,  ces  serments 
prêtés,  trahis,  rendus.:,  serments  éternels,  serments 
d'un  jour  !  «  Tous  mes  vœux,  tout  mon  espoir,  c'est 
d'être  aimé  de  ma  maîtresse  !  »  Ainsi  disait  le  podte. 
Au  premier  chant  de  ces  Amours,  il  songe  à  Corinne, 
oublieux  de  tout  le  reste.  Il  aime,  il  est  aimé  !  tour- 
nez la  page,  et  déjà  c'en  est  fait  :  nos  deux  amoureux 
sont  deux  complices,  et  les  voilà  qui  conviennent, 
entre  eux,  d'une  langue  muette  et  claire  à  leurs  yeux 
seulement,  qui  les  aide  à  s'entendre  au  milieu  des 
indifférents.  «  0  mon  âme  !  On  se  comprend  si  vite  et 
si  bien,  quand  on  aime!  A  la  rougeur  de  ta  joue,  au 
mouvement  de  ta  bague  autour  de  ton  doigt  d'enfant, 
je  me  dirai  :  la  voilà  qui  me  dit  :  je  t'aime  !  »  Il  parle 
ainsi;  puis  au  mois  d'août,  par  un  beau  jour  a  plein  de 
soleil  et  d'ombre,  »  une  de  ces  claires  et  limpides  jour- 
nées, que  l'on  dirait  empruntées  à  nos  vieux  poètes  : 

Le  vingtième  d'avril,  couché  sur  l'herbelette, 

il  a  vu  venir,  chez  lui,  dans  sa  maison,  ô  dieux  et 
déesses!  Corinne  elle-même,  et  non  pas,  comme  on  l'a 
dit,  la  fille  d'Auguste.  Par  la  description  qu'il  en  fait, 
par  le  récit  de  cette  minute  heureuse,  enfin  par  tant  de 
i)()iihours  qu'il  raconte  avec  tant  de  joie,  à  coup  sur,  la 
maîtresse  d'Ovide  était,  tout  simplement,  une  jeune 
mortelle!  Elle  était...  Corinne,  et  non  pas  Julie. 

Elle  est  si  jolie  et  si  charmante,  et  toute  semblable 
aux  belles  maîtresses  des  plus  ardents  poètes!  Voilà 
pourquoi  nous  aimions  la  Corinne,  à  vingt  ans!  Que 
parlez-vous  (le  Sémiraniis?  ('orinni»  i^st  senibl.ibltN'iLaïs 
elle-même.  Ou  bien,  si  jamais  elle  a  ressemblé  à  la 


^L^^  «TUDE 


reine  d'Orient,  c'est  quand  la  fière  Sémiranfiis,  occupée 
à  sa  toilette,  entendit  venir  l'émeute.  Aussitôt,  le  feu 
dans  les  yeux,  le  sein  nu ,  les  cheveux  épars,  et  dans 
l'appareil  d'une  reine  au  sortir  du  bain,  elle  descendit 
dans  la  rue,  et,  d'un  geste  impérieux,  rendit  le  calme 
à  ce  peuple  en  fureur.  De  cette  Sémiramis  échevelée, 
et  demi-nue,  on  avait  fait  une  image  célèbre  qui  se 
vovait  naguère  dans  la  maison  de  Verres. 

Ainsi,  les  commentateurs  d'Ovide,  qui  transforment 
Coi-inne  en  une  pri^icesse  de  cinquante  ans,  que  surveil- 
lent les  espions  de  l'empereur,  n'ont  jamais  bien  lu  ce 
cliant  des  noces  éphémères  qu'il  appelle  une  élégie... 
«  Elle  résistait,  mais  si  peu!  Elle  défendit,  si  genti- 
ment, sa  tunique  légère!  0  la  blanche  épaule,  et  les 

bras  divins...^  !  » 

Ovide  en  dit  tant...  qu'il  en  dit  trop  :  tout  de  suite 
après  ce  premier  rendez-vous  obtenu  de  sa  Corinne,  il 
entre,  en  véritable  amant,  dans  toutes  les  transes  de 
l'amour. 

Ovide,  en  ce  moment  de  son  intrigue  amoureuse, 
se  sépare  entièrement  de  son  maître,  Horace. 

Il  l'a  connu  beau/^oup,  ce  grand  poëte,  l'impéris- 
sable honneur  de  l'ode  latine  et  du  discours  poéti- 
([ue.  Il  l'a  vu,  chez  lui,  si  vif,  si  vrai,  si  calme  et  si 
content  dans  son  petit  jardin,  dans  son  élégante  mai- 
son :  des  esclaves  en  petit  nombre  et  bien  dressés,  des 
ami>  faits  à  son  humeur,  des  maîtresses  infidèles,  mais 
qui  viennent  à  son  premier  ordre.  Horace  ne  se  gênait 
])as  avec  ces  dames;  elles  ne  se  gênaient  pas  avec  lui.  — 
a  Viens,  Lydie,  et  nous  boirons...  d'un  certain  vin...  » 
Ou  bien  :  «  Va-t'en,  mon  jeune  esclave,  chez  Néobule, 
et  dis-hii  qu'on  l'appelle,  et  qu'elle  se  hâte.  »  Aussitôt, 
pour  peu  qu'elle  n'ait  pas  disposé  de  sa  soirée  et  de  son 
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cœur,  la  dame  arrive,  attirée  à  cette  fête  intime  par 
les  belles  g-ràces  et  les  façons  généreuses  de  cet  esprit 
charmant;  puis,  la  fêle  étant  passée,  elle  s'en  va,  légère 
et  glorieuse,  emportant  sa  couronne,  et  voilà,  de  son 
côté,  notre  Horace  assez  content  de  revenir  à  sa  vigne, 
à  sa  colline,  à  son  aimable  Lucrétile,  abrité  contre  les 
feux  du  mois  d'août,  contre  les  froids  de  l'hiver. 

Que  me  faut-il?  maîtresse  à  fine  taille, 
Petit  repas  et  joyeux  entrelien. 

C'est  du  bel  et  bon  Horace,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux, 
du  bel  et  bon  Déranger,  gai,  content,  fleuri,  joyeux! 

J'ai  su,  depuis,  qui  payait  sa  toilette... 

Horace  le  savait  avant  et  pendant  ses  amours.  Pour- 
tant (voilà  de  tes  miracles,  ô  poésie!).  Horace  amou- 
reux, s'il  lui  plaît  de  célébrer  sa  maîtresse,  et  de  lui 
dresser  des  autels,  pas  un  de  ces  amoureux  de  proies-, 
sion  n'égale  Horace  ;  et  ni  Catulle  à  sa  Lesbie,  et  ni 
Properce  à  sa  Cynthie,  et  Gallus  à  Lycoris,  Ovide  enfin 
à  sa  Corinne,  n'ont  adressé  de  plus  beaux  vers,  plus 
amoureux  et  plus  charmants  qu'Horace  à  Lydie,  à  Gly- 
cère,  à  Chloe,  à  Chloris,  à  Phyllidé,à  Lycé,  à  Phyllis,  à 
Néére,  à  Tyndaris.  Même,  et  dans  tous  ces  Amours^ 
vous  ne  trouverez  rien  de  plus  vif  et  de  plus  charmant 
que  l'ode  à  Pyrrha,  Pyrrhasi  galante  et  de  si  bon  goilt 
dans  sa  parure  :  Simplcx  niuniUtiis!  Corinne  relevait, 
d'un  geste  moins  content,  sa  blonde  chevelure,  elle 
exhalaitun  parfum  moins  suave,  elle  était  moinstendre 
cl  moins  élégante.  0  la  Ixîlh;  au  milieu  (\v<^  belles, 
celle  Pyrrha,  couchée  sur  les  roses!  Nous  avons  rêvé  de 
sa  jeunesse  !  Elle  nous  a  ravis  de  son  sourire!  Nous  la 
préférions  à  Néobule  obéissante  à  son  vieux  tuteui*,  à 
(^hloé  semblable  à  la  Bacchante,  et  réveillant  la  ville 
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eiulorniic,  au  bruit  de  ses  chansons  !  Lydé  elle-même, 
onlant  de  la  lyre,  et  Galatée  objet  de  tant  de  vœux, 
elles  venaient  dans  nos  amours  après  l'éclatante  Pyr- 
rlia...  Notez  cependant  que  ces  beautés  célèbres  ne 
ressemblent  guère  aux  femmes  que  Plante  a  con- 
danmées;  elles  étaient  moins  avides  peut-être,  et 
certes  d'une  élégance  plus  naturelle,  et  d'un  parler 
charmant.  Quelle  heureuse  fortune  pour  la  poésie! 
Et  quelle  grâce,  en  effet,  quel  langage  exquis  leur  ont 
parfois  prêtés  ces  poètes  amoureux,  Tibulle,  Pro- 
perce, Ovide!  Elles  ne  parlent  guère  dans  Horace;  il 
se  contente  de  nous  montrer  comment  il  savait  leur 
parler. 

Puisque  aussi  bien  nous  cherchons  les  progrès  que 
la  langue  amoureuse  a  pu  faire,  en  passant  d'un  poète 
à  Tautre,  eh  bien!  permettez  que  je  signale  ici,  parmi 
tous  ces  poèmes  de  l'amour,  un  poème  incomparable, 
une  élégie,  une  ode,  où  la  vie  à  pleins  bords  déborde 
en  mille  accents  ineffables,  un  chef-d'œuvre,  égal  à  ce 
morceau  de  Victor  Hugo,  qui  commence  ainsi  : 

Le  firmament  est  plein  de  la  vaste  clarté... 

ce  chef-d'œuvre  éclate  et  brille  au  milieu  des  vers 
d'Horace,  et  déjà  vous  murmurez  l'ode  à  Néère  ! 

a  Ah  !  cette  nuit,  Néère,  cette  nuit  rayonnante  d'étoi- 
les, qu'efface  encore  la  clarté  provocante  de  la  lune 
d'avril!  »  Et  la  voilà,  menteuse  en  ses  sourires,  perfide 
en  ses  serments,  attestant  les  dieux  de  son  amour  pour 
le  poète  qu'elle  tient  embrassé!  — Le  lierre  est  moins  lié 
au  chêne  altier  que  Néère  aux  bras  d'Horace  !  Et  «  tant 
que  le  loup  sera  l'effroi  du  berger,  tant  qu'Orion,  l'en- 
nemi du  matelot,  soulèvera  les  orages  de  décembre, 
et  que  le  vent  printanicr  frémira  dans  les  cheveux  d'A- 
pollon, je  rendrai  à  mon  poète  amour  pour  amour  !  » 
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Vains  serments  !  Et  tout  le  reste  de  l'ode  est  un  cri 
suprôme,  une  plainte,  une  menace,  une  douleur...  Et 
qui  dirait  qu'Horace,  au  beau  temps  de  sa  jeunesse,  a 
jamais  été  brûlé  de  cette  flamme,  et  tourmenté  de  cet 
amour  ? 

...  Horace!  0  bon  garçon 
Qui  vivais  dans  le  calme  et  selon  la  raison, 
Et  qui  t'allais  poser,  dans  ta  sagesse  franche, 
Sur  tout,  comme  l'oiseau  se  pose  sur  la  branche. 
Sans  peser,  sans  rester,  ne  demandant  aux  dieux 
Que  le  temps  de  chanter  ton  chant  libre  et  joyeux. 
Tu  marchais,  écoutant,  le  soir,  sous  les  charmilles 
Les  rires  étouffés  des  folles  jeunes  filles. 
Les  doux  chuchotements  dans  l'angle  obscur  du  bois; 
Tu  courtisais  ta  belle  esclave,  quelquefois, 
Myrtale  aux  blonds  cheveux,  qui  s'irrite  et  se  cabre 
Comme  la  mer  creusant  les  golfes  de  Calabre  ; 
Ou  bien  tu  t'accoudais  à  table,  buvant  sec 
Ton  vin,  que  tu  mettais  toi-même  en  un  pot  grec. 
Pégase  te  soufflait  des  vers  de  sa  narine; 
Tu  songeais;  tu  faisais  des  odes  à  Barine, 
A  Mécène,  à  Virgile,  à  ton  champ  de  Tibur, 
A  Chloë  qui  passait  le  long  de  ton  vieux  mur. 
Portant  sur  son  beau  front  l'amphore  délicate. 
La  nuit,  lorsque  Phœbé  devient  la  sombre  Hécate, 
Les  halliers  s'emplissaient  pour  toi  de  visions  : 
Tu  voyais  des  lueurs,  des  formes,  des  rayons... 

Voilà  comme  on  parle,  en  grand  po(.He  que  l'on  est, 
d'un  grand  poOte  qu'on  sait  par  cœur,  et  que  c'est  joli  : 
«  Sans  peser,  sans  rester!  » 

Horace  n'a  cessé  de  jouer  avec  l'amour.  Dans  sa 
vie,  il  est  vrai,  tout  est  en  ordre;  oui;  mais,  dans 
ses  amours,  il  n'y  a  rien  de  suivi;  d'arrangé,  de 
prévu.  La  dame  est  oisive  en  ce  moment,  et  le  poêle 
est  en  train  de  se  Caire  aimer  huit  jours.  Qnoi  de 
mieux?  On  se  cherclie,  on  se  rencontre,  on  se  con- 
vient, on  se  prend,  on  se  quitte,  on  se  reprend  le  soir, 

c. 
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sauf  à  se  quitter  demain!  Tout  va  bien  ce  soir;  tout 
ira  mieux  demain!  Horace  eût  inventé  la  palinodie 
avant  le  poëte  Stésichore,  s'il  eût  vécu  au  temps  d'Hé- 
lène. l\  ne  veut  rien  briser,  il  ne  sait  pas  rompre.  On 
le  quitte;  il  attend  qu'on  revienne.  Il  s'enfuit;  prenez 
})atience,  il  reviendra  bien  vite.  H  est  toujours  le  bel 
esprit  du  donec  gratus  eram. ,  tournant  en  grâce  une 
iulidélité  passagère.  Môme  l'injure  et  la  violence,  entre 
la  maîtresse  et  l'amant,  ne  sauraient  briser  ces  alliances 
d'un  jour.  H  aimait  en  homme  libre,  en  homme  oisif, 
en  poëte,  à  ses  heures;  puis  bientôt,  quand  l'amour 
était  parti  de  ce  toit  brûlant,  il  cherchait  Minerve  elle- 
même  dans  la  fraîcheur  des  bois,  dans  le  silence  du 
soir,  à  la  clarté  des  pures  étoiles,  qui  lui  montraient 
naguère  les  beautés  de  Néère. 

Ovide,  au  contraire,  a  fait,  de  ses  amours,  un 
drame  où  se  retrouvent  parfois  tous  les  feux  de  sa 
Médée  perdue  ;  une  comédie  pleine  d'entrain  et  de 
gentillesse  ;  un  conte  aux  vives  allures  dont  se  souvient 
Apulée  en  ses  métamorphoses  plus  que  badines. 

Ovide  a  l'instinct  de  l'amour,  comme  un  bon  chien 
l'instinct  de  lâchasse.  H  peut  dire,  avec  Jules  César, 
qu'il  a  réussi  près  des  dames,  «  en  ne  négligeant 
rien.  » 

Et  de  même  qu'il  inventait,  naguère,  une  langue  à 
l'usage  des  sourds-muets  de  l'amour,  le  voilà  qui  se 
met  à  traiter  les  portiers  en  quouHiue  tandem.  ?  Catilina 
n'a  pas  été  plus  malmené  par  l'orateur  romain,  que  le 
portier  de  Corinne  par  Ovide.  —  «  0  maudit!...»  Ce- 
pendant il  demandait  si  peu,  à  peine  une  porte  entr'ou- 
vcrte  !  R  est  si  fluet  !  les  peines  et  les  chagrins  ont 
aminci  sa  taille. 

«  0  portier  misérable  !  ô  cœur  plus  dur  que  le  bronze  ! 
6  le  làclie!  il  me  voit  sans  armes;  il  sait  que  je  n'ai 
pas  d'autre  arme  défensive  que  la  couronne  des  bu- 
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vciirs,  chancelante  sur  ma  tète  parfumée!...  Eli  bien! 
ma  couronne,  je  te  veux  déposer  sur  ce  seuil  impi- 
toyable, et  demain,  à  son  réveil,  tu  diras  à  celle  que 
j'aime,  et  qui  m'attendait,  ma  prière  inutile  et  ma 
douleur  impuissante,  n) 

Une  autre  fois,  cet  Italien,  qui  donnera,  plus  tard, 
le  ton  àl'Arioste,  et  son  accent  à  Coccace,  n'a-t-il  pas, 
au  milieu  des  fièvres  et  des  délires  de  cette  passion  qui 
l'obsède  et  qui  l'entraîne,  frappé  Corinne  elle-même!  Il 
était  ivre,  il  était  jaloux,  il  était  fou,  fou  furieux!  il  l'a 
frappée...  En  ces  moments  de  fièvre  et  de  tumulte,  il  eût 
frappé  son  père,  il  eût  ("rappelés  dieux  eux-mêmes!  Ah  ! 
main  sacrilège!  ah!  vainqueur  superbe  d'une  enfant! 
Corinne  a  pleuré;  elle  avait  peur;  elle  a  chassé  ce  misé- 
rable, et  comme  on  a  vu,  le  lendemain  de  cet  horrible 
attentat,  la  trace  ardente  de  ses  larmes,  les  rivaux  se 
sont  présentés;  le^vieilles  mégères  ont  fait  leur  hon- 
teux oflicc,  et  madame  Accoste  elle-même  (il  est  pour- 
tant trouvé  par  Shakspeare,  ce  nom  de  madame  Ac- 
coste) offrait,  hier,  à  Corinne,  une  riche  parure: 

«  0  belle,  est-ce  vrai,  vous  aimiez  les  portes,  et  votre 
humeur  facile  accej)taitpour  argent  comptant  de  vaines 
futilités,  quelques  vers?...  »  Ovide  nous  dira, plus  loin, 
que  le  temps  n'est  plus  où  la  jeune  Amaryllis  se  con- 
tentait de  quelques  châtaignes*.  Toute  la  pièce  est 
empreinte,  au  même  degré,  de  cette giàce  excpiise... 

Un  poëte  espagnol  a  fait,  de  cette  objurgation  à  ma- 
dame Accoste,  contenue  en  la  huitième  élégie  des 
Ainnuns  cVOnidc,  une  horrible,  une  admirable  satire, 
intitulée  la  Célestine,  et  m'est  avis,  sauf  meilleur  avis, 
que  c'est  la  première  fois  que  la  criticpie  indicpie  aux 
esprits  studieux  la  véritable  origine  de  la  Célcstine.  A 


1.         Castaiioas  que.  mires  inoa  quas  Amaryllis  amabat... 
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celui-là  qui  étudie  avec  le  zèle  et  le  respect  qui  sont  dus 
aux  belles  œuvres  de  l'esprit  humain,  peu  de  chose 
échappe;  il  compare,  il  retrouve,  il  explique,  il  fait 
des  rencontres.  Remarquez,  en  passant,  qu'il  fallait  que 
les  connnentateurs  eussent  une  idée  assez  étrange  des 
princesses  de  la  maison  d'Auguste,  pour  supposer 
qu'elles  eussent  affaire  avec  madame  Accoste,  ou  avec 
les  conseils  de  la  Célestine! 

Ovide,  en  ces  batailles  galantes,  se  comparait  au  sol- 
dot  plein  de  zèle,  et  qui  sait  très-bien  son  métier. 
Parlez-moi,  pour  bien  agir,  d'un  soldat...  et  d'un 
amoureux  dans  sa  jouvence!  Il  faut  qu'ils  soient  actifs, 
patients,  passionnés,  l'un  et  l'autre,  et  que  rien  ne  les 
arrête  :  ils  sont  exposés  également  aux  saisons  mauvai- 
ses, à  la  soif,  à  la  faim,  à  l'escalade,  à  la  distance  har- 
diment franchie,  aux  surprises  nocturnes,  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible  et  de  plus  dangereux.  Et  véri- 
tablement, l'amour ,  ou  disons  mieux ,  ses  amours 
donnent  à  notre  Ovide  une  peine  infinie ,  et  qu'Horace 
n'a  jamais  prise.  Exemple  :  il  faut  envoyer,  ce  matin, 
môme,  une  lettre  à  Corinne  :  si  tu  voulais  me  servir, 
ô  ma  fidèle  Napé,  tu  remettrais  ces  tablettes  à  ta  helle 
maîtresse.  0  Napé!  tu  es  jeune  aussi,  ton  cœur  est 
tendre,  et  tes  yeux  sont  charmants;  étudie  avec  soin  le 
visage  et  le  regard  de  notre  maîtresse,  et  dis-lui  qu'elle 
mo  réponde  enfin  un  seul  mot  :  «  Venez  !  »  Alors  je  dé- 
die ù  Vénus  mes  fidèles  tablettes  ! 

Voilà  comme  il  parle.  Et  quand  le  soldat  Ovide  a 
fait,  tout  le  jour,  le  siège  de  cette  maison  dont  le  por- 
tier est  si  farouche,  et  que  Napé  lui  rapporte  enfin  ses 
tablettes,  ô  misère!  elles  ne  contenaient  que  le  mot 
sans  pitié:  «  C'est  impossible!  »  Un  mot  qui  revient  si 
souvent,  dans  l'exercice  des  plus  belles  amours  :  impos- 
sible! Allons,  Napé,  c'est  ta  faute,  et  tu  n'as  pas  songé 
aux  présages;  ton  pied  s'est  heurté  sur  le  seuil  glissant; 
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ces  tablettes  sont  tirées  d'un  bois  funèbre,  et  l'abeille 
de  Corse  aura  composé  d'une  fleur  de  ciguë,  acre  et 
mordante,  le  miel  dont  elles  sont  empreintes. 

Melle  sub  infami  Corsica  misit  apis... 

Loin  d'ici,  tablettes  inutiles  !  Ovide  en  ce  moment 
vous  jette  aux  carrefours,  ô  bois  funeste,  naguère  digne 
abri  du  bibou  de  mauvais  présage,  que  le  berger  de 
Virgile  entendait  appelant  la  tempête  du  fond  de  son 
trou  creusé  dans  le  saule.  «  0  tablettes  mensongères, 
et  bonnes,  tout  au  plus,  à  servir  de  livre  de  compte  à 
quelque  affreux  avare  !  »  Il  se  plaint  de  la  nature  en- 
tière; il  se  plaint  de  la  nuit,  il  se  plaint  de  l'aurore,  il 
se  plaint  de  l'eunuque  Bagoas,  gardien  de  sa  maîtresse, 
et  qui  ne  met  pas  assez  de  zèle  à  le  servir.  «  Ami  Ba- 
goas ,  ne  va  pas  révéler  au  mari  de  Corinne  un  secret 
qu'il  ne  cherche  pas  à  savoir.  J'ai  vu,  moi  qui  te  parle, 
un  esclave  chargé  de  fers  parle  mari,  pour  avoir  dé- 
noncé les  amours  de  sa  maîtresse.  Et  si  tu  savais  comme 
une  fcnmic  est  habile  à  convaincre  un  mari  qu'il 
n'a  pas  vu  ce  qu'on  lui  faisait  voir!...  »  Il  crie  ainsi, 
mais  en  vain;  Bagoas  est  aussi  cruel  que  le  portier  de 
la  maison  de  Corinne.  «  0  misérable  eunuque!  Il  n'est 
pas  une  femme,  il  n'est  pas  un  homme!...  Il  n'a  rien 
aimé  !...  Il  ne  veut  pas  qu'on  aime!...  » 

Un  autre  jour,  Corinne  apprend,  par  quelque  indis- 
cret de  son  voisinage,  qu'Ovide  est  l'amoureux  de  Cy- 
passis,  la  suivante...  Elle  les  a  vus;  elle  a  suivi  le  re- 
gard d'Ovide  et  surpris  dans  ce  langage  des  yeux  un 
signe  d'iulelligenre;  elle  est  jalouse,  elle  est  fni'iense, 
et,  s'il  regarde  une  autre  fennne  que  Corimi(\  elle 
\a  s'arracher  les  cheveux.  Quoi  donc  1  maintenant 
qu'elle  est  rassurée  sur  les  amours  avec  Cynare,  (Co- 
rinne est  jalouse  de  Cypassis  sa  coiffeuse!...  —  a  Oh  li! 
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(lil-il,  une  servante!  une  esclave  !  une  malheureuse, 
meurtrie  à  coups  de  fouet...  Est-ce  possible,  ô  ma  chère 
Corinne?»  Il  atteste,  en  môme  temps,  Vénus  et  les 
armes  de  son  volage  enfant!  Lui,  Ovide,  aimer  Cypassisî 
Eh  bien,  il  a  beau  dire,  et  se  justifier  par  tous  les 
serments,  grands  et  petits,  je  suis  de  l'avis  de  Corinne; 
et  je  crois  à  Cypassis,  comme  je  crois  à  Briséis,  et  à  cette 
belle  esclave  qu'Horace  a  chantée.  Ils  ne  faisaient  pas 
toujours  les  dédaigneux,  ces  jeunes  gens  de  Rome; 
ils  ne  méprisaient  pas  la  servante;  ils  se  vantaient  de 
plaire  à  la  courtisane,  et  parfois  de  n'avoir  rien  donné 
à  l'avare  et  cupide  Cynare  : 

Immunis  quondam  Gynarae  placnisse  rapaci... 

«  Ami,  disait  Horace,  pourquoi  rougir  d'aimer  une 
servante?  »  Et  il  donnait  à  son  ami  toutes  sortes  de 
bons  conseils,  dans  le  sens  que  voilà...  Mais  pourquoi 
nous  tant  gendarmer  pour  ou  contre  Cypassis?  Lisez 
plutôt  :  après  ce  bon  billet  à  Corinne ,  Ovide  en  écrit 
un  autre  à  cette  innocente,  à  cette  esclave,  à  cette 
coiffeuse  Cypassis  (la  coiffeuse  de  madame,  disait  Ma- 
rivaux)... «0  mon  enfant,  ma  piquante  et  bien-aimée 
Cypassis,  chère  à  ta  maîtresse,  et  plus  chère  à  ton 
Ovide,  prends  garde  ;  on  a  dit  à  Corinne  le  secret  de 
nos  amours.  Elle  sait  tout!  Peut-être  ai- je  rougi 
à  ta  vue,  ou  peut-être  une  indiscrète  parole  m'est 
échappée...  et  pourtant  que  cela  t'eût  réjouie,  si  tu 
m'avais  entendu  jurer  mes  grands  dieux  que  je  n'au- 
rais jamais  d'amour  pour  une  servante!...  comme  si 
Ihiséis  n'élait  pos  la  servante  d'Achille!...  Toi,  ce- 
jx'udant,  Cypassis,  je  t'ai  vue  toute  troublée,  au  mo- 
ment où  je  prenais  en  témoignage  de  mon  inno- 
cence le  propre  fils  de  Vénus...  un  serment  qui  te 
sauvait,  ô  fille  ingrate!...  ô  ma  Vénus  aux  cheveux 
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noirs!  Çà!  dis-inoi,  que  me  donneras-tu  pour  mon  pieux 
menson<;c?  Ah!  beauté,  tu  sais  bien  ce  que  je  veux... 
Si  tu  me  refuses,  et  si  tu  lais  semblant  de  trembler, 
I)rends  garde;  aussitôt,  moi,  ton  complice,  je  t'accuse, 
et  je  dis  tout  à  Corinne...  »  Il  parle  ainsi,  gai,  jovial  et 
charmant;  Gypassis,  j'en  suis  bien  sûr,  ne  le  refusa 
pas. 

Ainsi,  toujours,  ce  parjure  était  pardonné.  On  l'ai- 
mait, quoique  inlidèle;  il  avait  le  grand  art  d'occu[)er 
sa  maîtresse,  et  d'en  être  occupé  tout  le  jour.  Absente,  il 
la  rappelle,  présente,  il  la  gronde!  Une  fois,  qu'elle 
allait  à  Baies,  qui  était  une  ville  de  plaisir,  la  Spa  ro- 
maine, un  rendez-vous  des  galants  oisifs  et  des  belles 
oisives,  il  se  rappela  cette  ode  magniiique  où  le  poëte 
Horace  a  voué  à  toutes  les  malédictions  le  premier  qui 
confiait  un  bois  creusé  à  la  mer  irritée,  et  le  voilà  qui 
fait  une  paraphrase  élégante  de  cette  ode  aux  grands 
aspects.  Il  invoque  à  la  fois  le  vent  du  midi,  le  vent  du 
nord.  Il  regrette,  en  même  temps,  le  doux  rivage  où 
l(îs  beaux  coquillages  se  rencontrent,  semés  dans  un 
sable  d'or;  il  appelle  au  secours  de  Corinne  la  nymphe 
Galatée  et  les  Néréides,  et  la  complaisante  étoile  du 
malin. 

Et  toujours  Corinne;  et  même  quand  cette  cruelle 
maîtresse  ose  recourir  à  un  infâme  avortement,  Ovide, 
en  détestant  ce  crime  affreux,  la  console  et  l'encou- 
rage; il  fait  plus,  il  l'invite  à  dîner  à  sa  maison  de 
Sulmone  :  un  frais  paysage  où  nnu^nure  une  source 
d'eau  vive...  un  pays  fertile  et  de  vertes  prairic^s,  un 
gazon  dru  et  lin.  —  «  Vous  viendn^z,  ma  Coriime;  ici, 
sans  vous,  mes  vignobles  me  semblent  stériles,  mes 
arbres  languissent  ;  l'eau  fécondante  a  perdu  sagrûce 
et  son.  nuu'mure;  il  mesend)le,  hélas!  dans  ces  champs 
paternels,  que  j'habite  un  désert  des  Bretons  ou  (h^s 
Scythes,  un  des  lochers  rougis  du  sang  de  Prométhéc.)) 
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Hélas!  le  malheureux,  il  ne  croyait  pas  si  bien  dire! 
un  temps  viendra  où  Rhodes  et  Mitylène ,  Éphèse,  et 
Corintlie,  entre  ses  deux  mers,  Delphes,  chère  à  Bac- 
chus,  et  les  vallons  de  Tempe,  le  charme  et  l'honneur 
de  la  Thessalie,  seront  si  loin  d'Ovide,  ah  !  si  loin  de 
son  exil  !  Un  temps  viendra  où  le  doux  pays  des  Péli- 
gniens  ne  sera  plus  qu'un  songe  évanoui. 

«  Ils  regardaient  et  ne  voyaient  point;  ils  écoutaient 
sans  rien  entendre,  et  leurs  idées  ressemblaient  à  ces 
vains  fantômes  qui  sont  l'ouvrage  des  rêves.  Ils  igno- 
raient les  premières  lois  de  l'art  de  bâtir;  ils  ne  con- 
struisaient pas  de  maison;  ils  se  creusaient  des  ca- 
vernes! »  Ainsi  se  lamente  le  Prométhée  d'Eschyle, 
déplorant  la  Muse  absente,  avec  le  dieu  du  jour... 

Hélas  !  c'est  la  loi  commune  des  amours  :  ces  belles 
amours,  les  voilà  finies.  C'en  est  fait;  Corinne  a  trompé 
son  Ovide.  Elle  a  trahi  tous  les  serments  renouvelés 
tant  de  fois.  0  misère  !  et  semblahle  à  cette  Barine  in- 
fidèle, et  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  beauté,  pas  même 
a  un  ongle,  »  elle  a  toujours  ses  beaux  cheveux  noirs, 
son  pied  charmant,  sa  joue  où  tout  est  rose  et  blancheur, 
sa  taille  élégante  et  souple.  Ils  resplendissent  encore 
des  mêmes  feux,  ces  yeux  brillants  comme  des  étoiles. 
«  Hélas  !  grands  dieux  !  vous  n'avez  donc  pas  de  colères 
pour  les  parjures?  »  Et  voilà  toute  sa  plainte.  Il  est  un 
peu  de  l'avis  de  ce  poëte  qui  disait  si  bien  : 

...  La  plainte  est  pour  le  sot; 
L'honnête  homme  trompé  s'éloigne  et  ne  dit  mot. 

Non,  ce  n'est  pas  celui-là  qui  brisera  l'autel  qu'il  a 
dressé  de  ses  mains!  Ce  n'est  pas  lui  qui  adresserait  à 
Corinne  infidèle  l'horrible  épigramme  de  Properce 
contre  Su!  pi  lia  sa  maîtresse  !  Il  est  fâché,  cependant,  que 
sa  Corinne  ait  trahi  la  poésie,  et  qu'elle  ait  passé  du  côté 
de  la  fortune.  Elle  a  fermé  sa  porte  au  poëte  d'où  lui 
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venait  la  renommée.  Elle  a  pris  pour  son  amant  un  en- 
richi (le  la  veille^  que  dis-je?  un  soldat  enrichi.  Un  sol- 
dat !  Où  donc  est  le  temps  où  l'on  disait  si hien  :  «^  Amour 
avec  V  amour  se  paie/  »  Ah  !  mon  pauvre  Homère,  aujour- 
d'hui tu  n'obtiendrais  pas  un  regard  de  nos  beautés 
à  la  mode  ;  et  que  Jupiter  a  bien  fait  de  se  changer 
en  pluie  d'or!  Honte  à  la  fortune!  Elle  ouvre  aujour- 
d'hui toutes  les  portes,  et  même  les  portes  du  sénat. 
Adieu  donc,  ma  Corinne,  adieu!  Tu  m'as  trahi,  je 
brise  ma  chaîne,  et  je  renonce  à  l'amour.  Que  j'ai 
honte,  à  présent,  de  ces  fers  portés  si  longtemps  !  — 
Mais,  toi,  chère  adorée,  est-ce  possible?  est-ce  vrai? 
Moi,  ton  gardien,  ton  chevalier,  ton  compagnon  et  ton 
inséparable  amant...  Je  ne  suis  plus  là,  près  de  toi, 
pour  te  conduire,  et  pour  te  présenter  à  ce  peuple,  ami 
de  ta  beauté  et  jaloux  de  ta  gloire!...  0  ma  haine!  ù 
mon  amour!...  Je  hais  les  vices  de  ton  âme,  et  j'aime 
les  beautés  de  ton  corps,  ô  Corinne  !  Eh  !  que  n'es-tu 
moins  beUe,  ou  moins  perfide!  0  malheureux!  mal- 
heureux que  je  suis  !  c'est  mon  esprit  qui  l'a  perdue  ! 
Elle  était  ignorée,  et  je  l'ai  mise  en  pleine  lumière  î 
Elle  était  toute  à  moi,  à  moi  seul...  mon  génie  en  a  fait 
une  courtisane!  Ah!  que  n'ai-je  célébré  les  malheurs 
de  Thèbes  ou  les  grandes  actions  de  Jules  César  !  » 

E  fini  fa  (a  mnsicaf...  Voilà  la  fin  de  ces  belles 
amours  !  Ovide  est  véritablement  un  amoureux  ;  c'est 
l'amour  qui  en  a  fait  un  poêle  inunortel.  Il  vivra  «  tant 
que  la  vigne  portera  du  raisin,  tant  que  l'épi  tombera 
sous  le  tranchant  de  la  faucille;»  il  vivra,  justement 
parce  que  l'amour  veut  qu'il  vive:  «  Hoc  quoquc  jussit 
amorf  »  et  justement,  parce  (|u  il  n'a  pas  célébré  Gvgès 
aux  cent  mains,  dans  un  pocme  en  douze  chants,  connue 
c'était  sa  première  intention. 

Ovide  est  amoureux,  d'une  certaine  façon  d'aimer 
qui  lui  est  propre;  il  n'a  pas  l'adorable  tristesse  dc^ 
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Tibiille;  il  n*a  pas,  nous  l'avons  vu,  la  bonne  hur 
mcur  et  la  simplicité  d'ïïorace  en  ses  amours;  il  est 
loin  des  ardeurs  de  Catulle  ;  il  est  possédé,  tout  bonne- 
ment, d'un  amour  à  la  française  ;  il  est,  tout  juste, 
assez  constant  pour  ne  pas  fatiguer  sa  maîtresse,  et 
lidèle  jusqu'au  moment  où  l'ennui  va  venir.  Il  aime 
à  tout  propos  et  par  hasard  :  die  a  les  yeux  baissés,  le 
voilà  pris  ;  elle  ouvre,  en  marchant,  un  œil  radieux,  H 
est  pris  de  plus  belle.  Elle  est  chaste,  ah  !  tant  mieux  ! 
Elle  est  facile,  ah  !  la  rencontre  heureuse  !  Venez  l'en- 
tendre, elle  est  savante;  accourez,  vous  allez  rire,  elle 
ne  sait  rien  !  Parce  que  la  belle  a  bien  récité  les  vers 
d'Ovide,  il  l'aime  ;  et  parce  qu'elle  n'entend  rien  à  la 
poésie,  sa  naïve  simplicité  le  captive.  A  l'en  croire,  la 
blonde  est  ravissante... il  n'y  a  rien  de  plus  joli  que  la 
brune!  Voyez  cette  beauté  novice;  elle  ne  sait  rien 
encore  de  l'amour  et  de  ses  plaisirs  ;  tant  mieux  !  elle 
en  sera  plus  piquante.  Cette  autre,  dont  le  regard 
pelille  de  malice,  le  charme  et  l'engage  par  ces  airs 
agaçants  qui  promettent  toutes  choses.  L'une  est  de 
haute  taille;  il  la  compare  aux  héroïnes  de  l'antiquité, 
et  il  l'aime.  L'autre  est  toute  mignonne;  les  petites 
femmes  ont  pour  lui  mille  attraits.  Son  cœur  est  ouvert 
à  toutes,  et  son  amour  est  toujours  prêt.  Comme  à 
notre  Régnier,  tous  les  genres  de  beauté  lui  plaisent. 
Que  de  raisons  pour  aimer  sans  cesse  ! 

Gcntum  sunt  causae  ciir  ego  semper  amem. 

Pauvre  Ovide  !  En  quels  nuages  seront  changés  ces 
beaux  jours,  et  quel  emploi  de  tant  de  présents  des 
dieux,  et  des  grâces  galantes  du  bel  esprit,  qu'il 
avait  apportés  en  venant  au  monde  :  une  poésie 
alerte  et  légère,  une  élégance  infinie,  incomparable, 
et  surtout  dans  ces  heures  où  le  génie  romain  écla- 
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tait  dans  une  mesure  excellente,  exquise  et  tout  atlié- 
nionne! 

Entre  Horace  et  Virjïile,  les  deux  poOtes  les  plus  cliA- 
tiés  et  les  plus  difficiles  pour  eux-mêmes,  Ovide  avait 
trouvé  sans  peine,  et  sans  un  seul  moment  de  doute  ei 
d'hésisation,  les  sentiers  dans  lesquels  il  devait  mar- 
cher. Il  disait,  comme  Anacréon"  son  modèle,  un  maître 
inj^énieux,  caché,  un  poëte  à  l'omhre,  et  charmant: 
«  Je  n'ai  chanté  que  les  amours.  »  Les  Métamorpho/^ea 
elles-mêmes  ne  sont-elles  pas  le  récit  poétique  et  reli- 
gieux des  amours  de  la  terre  et  de  l'Olympe? 

Aussi  hien  Rome  entière  api)laudit  à  la  seule  an- 
nonce de  Y  Art  iTainier. 

Il  avait  hien  son  prix  et  son  importance,  le  doux 
poëme,  tout  frivole  qu'il  dut  paraître  aux  sévères  par- 
tisans des  vieux  usages  :  il  attestait,  d'une  manière 
expressive  autant  que  charmante,  quelle  révolution 
s'opérait  dans  les  mœurs,  et  dans  quelles  voies  nou- 
velles entrait  le  monde  élégant,  délicat  et  poli.  La 
galanterie  naissait.  Ovide  fut  son  jioëte,  comme  Virgile 
avait  été  le  poëte  de  l'amour  sérieux. 

Ce  merveilleux  quatrième  livre  de  YÊnéide  (avec 
quelle  grâce,  avec  quel  charme  et  quelle  verve  ingé- 
nieuse en  a  parlé  naguère  M.  Sainte-Beuve!  et  quelle 
joie,  quelle  émulation  pour  la  crili([ue,  à  voir  les 
heautés  immortelles  ainsi  comprises!),  ce  quatrièuie 
livre  où  les  Romains  entrevirent,  pour  la  |)remière 
fois,  non  pas  le  tumulte  et  l'agitation  des  sens,  l'/w- 
petus  in  gunn...  d'Horace,  non  plus  l'amour  de  la  cour- 
tisane, de  l'esclave  ou  de  l'arfranchie,  mais  les  traus- 
l)()rls,  les  peines,  les  enchantemens,  les  douleurs, 
j'ai  presque  dit  la  Mèhncolip ;  oui,  je  dis  hien:  la 
niôiancolif  et  les  peines  secrètes  d'un  honnête  aniour; 
ce  quatrième  livre  de  \llnci(l<\  ainsi  lu,  éludié,  ap- 
pris par  cœur,  avec  des  larmes,  des  pitiés,  des  rc- 
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grets,  des  tendresses  dont  Rome  était  ignorante,  avait 
enseigné  à  la  belle  société  romaine  une  émotion  chaste 
et  décente  dont  elle  était  fîère  autant  que  surprise. 
Or,  le  pocme  qui,  le  premier,  va  mettre  en  pratique  et 

'  redire,  en  ses  leçons,  les  tendresses  indiquées  par  Vir- 
gile, les  élégances  devinées  par  Horace,  et  cette  délica- 

\  tesse  commençante  qui  doit  aboutir,  après  tant  de 
siècles,  au  Versailles  naissant,  à  Louis  XIV  jeune 
homme,  à  mademoiselle  de  La  Vallière,  à  madame  de 
Montespan;  ce  poëme,  animé  de  toutes  les  grâces  de  l'es- 
prit, tout  rempli  de  la  passion"  et  de  l'ardeur  des  amours 
délicates,  soyez  sûrs  qu'il  va  briller,  d'un  éclat  sans 
pareil,  dans  la  cité  d'Horace  et  de  Virgile,  à  la  ville, 
à  la  cour,  chez  les  jeunes  capitaines,  chez  les  vieux 
sénateurs,  surtout  chez  les  dames  romaines  qui  com- 
mencent à  se  sentir  honorées  et  glorifiées  dans  les 
vers  de  ce  chevalier,  leur  poëte  favori,  et  pour  qui 
leur  reconnaissance  est  égale  au  bienfait. 

Quel  miracle,  en  effet,  et  quelle  agréable  invention! 
Voici  que,  pour  la  première  fois,  depuis  le  quatrième 
livre  de  V Enéide,  on  s'occupait  non  plus  seulement  de 
la  locanda,  mais  aussi  de  la  femme  libre,  de  la  Sabine 
rigide,  de  la  femme  dotée  et  riche  de  son  propre 
douaire. 

A  la  fin  donc  la  galanterie  était  trouvée,  et  les 
dames  romaines,  les  filles  de  bonne  mère  et  de  bonne 
maison,  échappaient  aux  sévices,  aux  injures,  aux 
violences  de  la  comédie,  aux  rivalités  même  de  Lais  : 
I\Jullis  Laïs  amata  viris.  En  môme  temps  apparaît, 
pour  la  première  fois,  dans  un  livre  d'intrigue  amou- 
reuse, cet  hôte  incommode  et  ridicule  appelé  le  mari. 
Voilà,  dans  les  Amours  d'Ovide  et  dans  son  Art  d'ai- 
mer, le  niari  trompé,  le  mari  trouble-fête,  dont  le 
poëte  et  la  société  ont  fait  un  assaisonnement  aux  plai- 
sirs défendus!  Le  mari,  dans  ces  amours  à  la  nouvelle 
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marque,  est  un  rival  utile,  un  obstacle  qui  accroist^ 
comme  dit  Montaigne,  le  désir  par  la  malaysance. 

Ovide  a  créé  le  mari,  lorsqu'il  introduisait  la  galan- 
terie au  beau  milieu  de  la  maison  romaine ,  et  qu'il 
enseignait  aux  jeunes  gens  l'art  de  pénétrer  dans  les 
alcôves  respectées:  Thalamos  temerare  pudicos /  Con- 
templez,  cependant,  le  chemin  qu'ils  ont  fait,  ces  pau- 
vres maris,  depuis  Térentia,  la  femme  de  Mécène  (Ho- 
race l'appelait  Lycimnie),  jusqu'à  la  femme  de  Sgana- 
relle  : 

Oh  !  trop  heureux  mari  d'une  si  belle  femme  ! 

* 

Le  mari  de  cet  Art  d'aimer  et  de  ces  Amours  a  passé 
d'Ovide  à  Martial;  plus  tard,  de  répigramme,il  a  passé 
dans  les  satires,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  rajeuni  et  com- 
plété par  Boccace  et  Machiavel,  le  mari  fut  adopté  par 
La  Fontaine  et  par  Molière. 

Ce  po(ime  de  VArt  d'aimer  est  une  merveille  élin- 
celante  des  plus  rares  beautés,  et  qui  serait  l'hon- 
neur d'un  siècle  plus  avancé  en  galanterie  que  le  siècle 
d'Auguste. 

On  y  trouve,  au  plus  haut  degré,  ces  qualités  ex- 
quises :  la  grâce  et  la  bonne  humeur,  l'amour  et  l'en- 
jouement. Le  bel  esprit  s'y  heurte,  à  chaque  vers, 
contre  un  sentiment  vrai,  contre  une  passion  bien  sen- 
tie. Enfin,  pour  corriger  ce  bel  esprit,  [icu  sérieux  eu 
amour,  soudain  arrive  un  peu  de  véritable  amour,  un 
amour  léger,  ingénieux,  clément,  ennemi  des  longues 
querelles  et  des  serments  éternels. 

D'un  bout  à  l'autre  du  doux  poëme,  on  enlend  le 
son  des  lyres,  le  ])ruit  des  baisers  et  le  chanl  des 
oiseaux.  Kt  de  même  que  Socrale  se  vanlait  d'rV/t' 
U7i  bon  conseiUer  en  amour,  Ovide  était,  vraiment, 
un  habile,  un  éloquent  professeur!   Les   ciiarnianlos 
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leçons,  en  e(fct!  Quels  plus  aimables  conseils,  et  plus 
voisins  parfois  de  cette  douce  parole  de  Vauvenargues  : 
«  Ce  que  la  volupté  a  de  délicieux,  elle  le  reçoit  de 
l'esprit  et  du  cœur  !  » 

Ecoutez  le  maître,  et  le  suivez  !  Il  faut  d'abord  cher- 
cher une  maîtresse  :  et  tout  de  suite  il  indique  aux 
amoureux  de  profession  les  endroits  de  la  ville  heu- 
reuse et  la  belle  heure  des  belles  amours.  Le  portique 
de  Pompée  et  le  portique  de  Livie,  où  les  coursiers 
eux-mêmes  sont  à  l'abri  des  intempéries  de  la  saison 
et  des  ardeurs  du  jour,  sont  remplis  de  la  fleur  de  la 
beauté  romaine.  Marot  a  très-bien  dit  cela,  lorsqu'il 
montre  aux  amoureux  : 

L'aimable  promenoir  de  ces  doubles  allées. 

Allez,  enfants,  et  cherchez  votre  heureuse  vie  en  tous 
ces  beaux  lieux,  bâtis  sur  l'emplacement  du  palais 
d'Evandre!  Allez,  on  vous  appelle,  ou  du  moins  on 
vous  attend,  au  temple  de  Vénus,  à  la  fontaine  Oppia, 
et  surtout  au  théâtre,  au  cirque,  enfin  dans  tous  ces 
lieux  de  fête  et  de  plaisir  où  il  est  facile  de  rencon- 
trer qui  l'on  aime,  et  qui  vous  aime  ' . 

Donc,  si  vous  êtes  encore  dans  l'âge  heureux  où  la 
beauté,  la  parure  et  toutes  les  grâces  de  la  séduisante 
jeunesse  ont  un  charme  enivrant,  vous  les  irez  voir 
venir,  ces  merveilleuses,  à  l'heure  où  tout  brille,  où 
tout  chante,  où  l'arène  est  encombrée,  où  c'est  à  peine 
s'il  reste  une  place  aux  belles  dames  du  portique  d'Oc- 
tavie  !  Elles  viennent  en  grande  parure,  en  grand  habit, 

1.  Voyez-les,  disait  Lucien,  contemplant  elles-mêmes  les  statues 
des  cochers  célèbres,  elles  vons  diraient  le  nom  de  tons  les  chevaux 
do  l'Hippodrome!.,.  Oui,  ccites,  reprend  à  son  tour  saint  Jean- 
Chrysostùmo,  elles  savent  le  nom  des  chevaux,  et  leur  âge,  et  leur 
ijatiie,  elle  Dombre  des  prix  qu'ils  ont  gagnés. 
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Tune  éclatante  et  blanche,  et  défiant  le  soleil;  l'autre 
ardente  et  brune,  et  brûlant  toute  chose  au  feu  de  son 
regard. 

Saluons,  mon  ami,  saluons  les  dames  romaines. 
Saluons  même  ces  coquettes,  chantées  par  Horace , 
aiïnées  d'Ovide,  et  fêtées  par  Martial.  Elles  ne  res- 
semblent guère  aux  camélias  de  nos  jours,  à  ces 
esclaves  de  la  crinoline  et  du  fard,  balayant  la  rue, 
et  bravant  la  foule,  idiotes  et  bourrées  d'artifices,  plus 
semblables  à  des  guêpes  qu'à  des  femmes,  si  bêtes  que 
c'est  une  honte  de  leur  parler,  si  mal  venues,  que  c'est 
un  déshonneur  de  leur  donner  le  bras  en  public.  Ces 
beautés,  aimées  des  poètes  latins,  qu'Horace  a  chantées 
et  qu'Ovide  immortalisait  dans  ses  vers,  je  les  vois, 
l'épaule  à  demi  nue,  en  tunique  blanche  et  la  robe 
assez  écourtée  pour  que  le  vieux  Caton  en  munnure 
et  s'enfuie  en  grommelant.  ♦ 

J'en  vis  trop  pour  être  sage. 
Et  trop  peu  pour  être  heureux  I 

Mais,  ô  Caton!  c'est  bien  fait  de  t'enfuir;  mieux 
valait  cependant  ne  pas  venir! 

Ah  !  les  beautés  d'Ovide,  au  plus  beau  moment  de  la 
splendeur  romaine,  à  l'heure  oii  la  tyrannie  élégante, 
habile  et  calme,  est  encore  un  gouvernement  suppor- 
table aux  honnêtes  gens!  La  I)cauté  que  n^'onmiandc 
Ovide...  eh!  tenez,  la  voilà  qui  passe.  Admirez  ce  i)ie(l 
net  et  vif,  au  talon  bien  fait,  et  pétillant  d'impatience! 
Un  |)etit  bout  d'oreille,  orné  de  l'anneau  d'or,  perce  et 
brille  au  bord  du  bonnet  phrygien.  Ah  !  les  belles 
mains,  douctMuent  rafraîchies  au  contact  de  la  I)(Hile 
de  cristal,  (pii  donne  à  lem's  doigts  une  leinle  rosée,  où 
l'amhi-e  jaime  exhale  une  suave  odeur!  IMus  d'uïie,  en 
ce  lieu  de  fête,  a  remplacé  les  perles  de  son  cou,  par 
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un  serpent,  vert  d'émeraude,  brillante  et  fraîche  pa- 
rure empruntée  à  la  reine  Gléopâtre,  et  que  les  belles 
Romaines  préféraient  aux  plus  riches  colliers. 

Elles  venaient  ainsi,  de  tous  les  côtés  de  la  ville,  offrir 
aux  jeunes  Romains  le  spectacle  enivrant  de  leur  beauté  ; 
la  porte  Capène  et  la  voie  Appienne  en  étaient  toutes 
brillantes!  Ces  filles  d'Ovide  et  des  hbertés  que  ces 
dames  avaient  nouvellement  conquises,  car,»elles  seules 
étaient  libres  dans  de  l'univers  esclave,  elles  étaient 
vraiment  souveraines  au  milieu  de  la  servitude.  On 
leur  montrerait  aujourd'hui  le  luxe  misérable  et  men- 
dié de  nos  misérables  affranchies  ;  on  leur  montrerait 
ce  vilain  demi-monde,  habile  à  la  proie,  et  plus  voisin 
de  l'épervier  que  de  la  colombe;  elles  n'y  vou- 
draient pas  croire,  Néère,  et  Lesbie,  et  Corinne,  et 
cette  blanche  Cynare,  et  Néobule,  et  l'épouse  enri- 
chie et  consolée  du  pauvre  Ibicus;  elles  riraient  de 
pitié,  à  l'aspect  de  nos  lionnes  accablées  sous  la  lettre 
de  change. 

Fi!  diraient- elles  à  ces  malheureuses,  fi  de  ce  luxe 
étriqué,  fi!  de  vos  fortunes  éphémères,  fi  de  vos 
hommes  d'argent!  Honte  à  vous,  mignonnes,  si  com- 
plètement dégénérées  des  splendeurs  et  des  élégances 
de  vos  grand'mcres!  Notre  luxe,  à  nous,  mettait  à  con- 
tribution les  fortunes  du  monde  entier.  Nous  avions 
des  chariots  aux  roues  d'ivoire,  au  timon  d'argent! 
Les  tapis  de  Perse  ornaient  nos  riches  litières,  nos 
rênes  étaient  teintes  en  pourpre,  et  les  mors  de  nos 
chevaux  étaient  d'or!  A  ces  brillants  équipages,  où 
s'étalait  notre  jeunesse  heureuse,  on  attelait  des  mules 
luisantes  d'embonpoint.  La  broderie  et  l'ornement 
brillaient  sur  les  housses  de  pourpre!  En  même  temps 
quinze  ou  vingt  coureurs  numides,  suivaient,  précé- 
daient, accompagnaient  ce  char  de  triomphe  :  à  midi, 
un  coureur,  léger-vêtu,  nous  suffisait;  le  matin,  il  me- 


t 


SUR   OVIDE.  Lxv 

nait  en  laisse,  à  notre  suite,  une  vingtaine  de  chiens 
bretons,  ornés  de  colliers  d'or  ! 

0  les  niaises  !  qui  se  contentent  d'une  brouette  !  Une 
Romaine,  enfant  de  l'île  de  Chypre  ou  de  Paphos, 
n'aurait  pas  osé  promener,  môme  sa  nourrice  ou  sa 
mère,  en  de  pareils  véhicules  !  Nous  avions,  entre  autres 
chars,  le  char  à  quatre  roues,  emprunté  à  la  Gaule  ; 
l'équipage  léger,  attelé  de  trois  mules;  la  chaise  où  se 
plaçaient  l'amant  et  la  maîtresse  ;  enfin  le  char  cou- 
vert, le  char  que  conduisaient  les  dames  romaines, 
avant  que  Néron  eût  souillé  ce  noble  métier  !  La  dame 
était  assise  sur  le  siège  orné  de  soie  ;  et  penchée  sur 
le  timon,  ardente,  l'œil  en  feu,  la  main  ferme,  elle 
poussait  ses  chevaux  à  tout  rompre  !  On  voyait  souvent, 
dans  ce  char  périlleux,  calme  et  souriant  dans  le  dan- 
ger, quelque  beau  jeune  homme  emporté  avec  la  dame 
de  sa  fantaisie  !  Eh  !  oui,  c'était  la  belle  mode,  en  ce 
temps-là,  de  conduire  en  grand  triomphe  et  à  grandes 
guides  l'heureux  infortuné  que  l'on  ruinait  ! 

Il  y  avait  mieux  que  les  chars,  au  temps  de  Néèrc 
et  de  Néobule  :  il  y  avait  les  litières,  à  l'usage  des 
nobles  dames;  et  nous  aussi,  les  affranchies,  nous  nous 
faisions  porter  en  litière.  La  belle  et  noble  invention, 
une  litière  ouverte  !  et  comme  on  était  admirée,  ap- 
plaudie, entourée!  On  allait  couchée  à  demi,  sur  la 
pourpre  odorante,  le  corps  un  peu  relevé  sur  le  bras 
gauche.  En  ces  triomphes,  nos  plus  jeunes  esclaves, 
richement  vêtues,  nous  suivaient, agitant  l'air  avec  les 
plumes  du  paon  attachées  au  bois  de  sandale;  huit 
esclaves,  en  costumes  militaires,  portaient,  légèrement, 
sur  leurs  épaules  souples,  nos  dix-huit  ans,  chantés  par 
tous  les  poètes  d'alentour;  pour  coureurs,  nous  avions 
des  Africains  à  demi  mis;  leur  peau  noire  éclatait  et 
reluisait  sous  un  lambeau  de  toile  {rKgyi)te  (jui  leur 
servait  de  ceinture  :  en  même  temps,  des  deux  cùtés 
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(Je  la  litière,  où  souriaient,  autour  de  mille  guirlandes, 
les  grâces  peu  vêtues,  des  esclaves  de  Grèce  portaient 
un  marche-pied  d'écaillé,  incrusté  d'or  ! 

Voilà  comme  on  était  servie  et  fêtée  en  nos  jours  de 
triomphe,  et  voilà  pourquoi  nous  vous  couvrons  de  nos 
mépris,  lâches  servantes  de  Cupidon,  qui  vous  contentez 
de  si  petits  gages  !  Aspasies  manquées  !  Lesbies  de  pa- 
cotille! Phrynés  au  rabais!  Lais  malsaines!  Vénus  de 
rencontre  et  de  mauvais  lieux!...  Vous  voilà  bien  fières, 
quand  vous  avez  obtenu,  pour  quinze  jours,  de  quel- 
que enrichi  de  la  veille ,  un  cheval  attelé  à  une 
brouette,  un  laquais  qui  vous  tutoie,  un  petit  chien 
noir  aux  yeux  chassieux  ! 

Tels  seraient  pourtant  les  discours  des  amoureuses 
d'Ovide  et  de  TibuUe,  de  Catulle  et  de  Martial  à  nos 
dauies  du  demi-monde,  si  Lesbie  et  Néère  daignaient 
parler  à  ces  drôlesses! 

Ajoutez,  au  premier  rang  de  ces  grands  bonheurs  de 
la  maîtresse  ancienne,  une  très-heureuse  aventure,  un 
don  rare,  excellent,  parfait,  que  ces  dames  ont  perdu, 
à  dater  du  règne  de  François  ?%  et  que  j'expliquerais 
difficilement,  si  l'on  ne  voulait  pas  m'entendre  à  demi- 
mot.  Quoi  de  plus  difficile  à  dire,  en  effet?...  Cepen- 
dant, il  faut  le  dire,  il  y  va  non  pas  de  la  pudeur,  mais 
de  la  meilleure  renommée  après  la  pudeur,  dont  se 
puisse  entourer  une  coquette,  une  galande,  une  amou- 
reuse de  profession. 

Ma  foi  !  comme  il  n'y  a  qu'un  mot  qui  serve,  on  va 
vous  le  dire,  en  deux  mots...  Lesbie  et  Néère,  et  même 
un  peu  pins  bas,  dans  l'échelle  amoureuse,  les  esclaves 
afliancbies  étaient  saines.  Leur  caresse  était  sans  dan- 
ger. Leur  amour  ne  connaissait  pas  cette  limite  horrible 
f)ii  la  sécurité  s'arrête,  où  la  contagion  commence,  et 
si  vous  lisez,  avec  le  zèle  et  le  soin  que  mérite  un  beau 
livre,  le  hvre  ingénieux,  récent,  bien  dit,  bien  fait,  du 
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savant  docteur  Prospcr  Ménière*,  il  a  beau  dire  et  dé- 
montrer, avec  sa  verve,  et  sa  science,  et  son  talent, 
que  les  tendresses  des  Lesbie  et  des  Néère  n'étaient 
pas  toujours  sans  danger,  il  ne  fera  jamais  que  leurs 
amoureux  aient  couru,  avec  ces  belles  dames  de  Y  Art 
(l'aimer  et  des  Amours,  les  mêmes  affreux  périls,  les 
Ijonteux  périls  auxquels  les  amoureux  d'aujourd'luii 
s'exposent  avec  leurs  lilles  de  mai'bre  et  leurs  dames 
aux  camélias.  Santé!  Sécurité!  Beauté!  La  saine  Vénus 
encore  imprégnée  du  flot  bienfaisant  de  la  mer  !  Encore 
une  fois,  voilà,  j'espère,  un  admirable  et  glorieux  pri- 
vilège des  amours  antiques,  et  tout  à  l'avantage  des 
Grec([ues  et  des  Uomaines  !  En  ceci,  la  poésie  a  g;agné 
tout  ce  que  les  professeurs  es  art  médical  devaient  y 
perdre,  et  ce  cbapitre  absent  des  Remèdes  à  Vamour 
ajoute  une  grâce  ineffable  aux  cbansons  que  cbantait 
Ovide. 

Mais  fi  de  la  médecine!  elle  est  borrible  ici.  Voltaire 
a  très-bien  dit  cela  :  «  Vénus  est  un  mot  cbarmant, 
vénérien  un  mot  borrible  !  »  Et  Dieu  sait  si  la  nymplie 
en  a  peur  : 

Docta  quid  ad  medicas,  Erato,  deverteris  artes! 

Cependant  que  fais-je,  et  la  belle  idée!  Une  analyse 
de  1'  1//  iV (limer !^()\\\  Et,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  à  toi, 
mon  clier  camarade,  .que  je  raconterai  X Art  cViiimcr, 
le  doux  poOme.  Il  y  a  si  peu  de  temps  que  tu  le  lisais 
encore,  avec  l'encbantement  de  nos  beaux  jours.  Quel 
bonheur  ;\  rencontrer  ces  doctes  fêtes  de  la  vie  heureuse  ! 
Etais-tu  content  (hî  te  retrouver  dans  l'écho  même  de 
ta  studieuse  et  paisible  jeunesse!  Ii]tais-tu  cont(Mit  d'as- 
sister, du  rivage,  aux  naufrages  de  ces  grandes  pas- 

1.  l'Audcs  médicales  sur  les  poètes  latins,  par  Prospcr  Ménièro.  l'ii 
vol.  in-8«>.  Germain  Baillicre,  éditeur. 
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sions  !  «  0  Jupiter,  délivre-nous  du  plus  dangereux 
et  du  plus  mal  élevé  de  tous  les  dieux  !  »  disait  le  bon 
SiH'rate  en  parlant  de  l'Amour.  C'est  la  prière  que  l'on 
fait  quand  on  est  sage,  et  que  l'on  a  cinquante  ans. 

Ovide  excelle  à  raconter  ces  tempêtes ,  ces  bourras- 
ques et  ces  naufrages  de  l'amour;  il  est  habile  à  nous 
montrer  les  cent  mille  petits  drames  de  la  vingtième 
année  ;  semblable  au  chasseur,  il  est  à  l'affût  du  sou- 
rire, agitant  l'éventail,  et,  d'un  doigt  empressé,  ôtant 
le  grain  de  poussière.  —  Et  s'il  n'y  a  pas  même  un  grain 
de  poussière  sur  la  robe  éclatante  de  Corinne...  ôtez- 
le  toujours,  dit  Ovide,  un  rien  suffit  à  gagner  une  belle, 
Parva  levés  capiunt  animos. 

Il  y  a  tant  de  façons,  disait-il  encore,  de  se  faire 
aimer,  pour  peu  que  l'on  soit  beau,  jeune,  et  riche,  et 
libéral!  (Excusez  du  peu!)  Tout  convient  à  l'amour, 
quand  la  dame ,  en  hontoyant ,  s'y  prête  un  peu  !  Le 
théâtre  a  ses  bonnes  fortunes,  la  table  a  ses  embûches 
galantes,  le  bon  vin  dispose  à  la  tendresse,  et  le  poëte 
Horace  en  savait  quelque  chose  en  appelant  sa  belle 
voisine  :  «  Un  vin  de  dix  feuilles ,  une  couronne  de 
verveine  et  munda  supellex...  hâtez-vous,  Lydie,  hâtez- 
vous.  »  Si  Lydie  arrive,  à  la  bonne  heure;  elle  est  la 
bien  venue,  et  si  elle  ne  vient  pas,  Horace  est  un  bon 
homme...  il  s'en  passe. 

Amis,  disait  Ovide  à  ses  disciples,  rappelez-vous  que 
tout  sert  à  l'amour  :  le  soleil  prête  aux  beaux  jeunes 
gens  ses  rayons  les  plus  vifs;  la  lune,  assise  sur  ce  banc 
de  gazon,  se  plaît  à  contempler  les  belles  amoureuses. 
Tout  convient  à  ces  bonheurs,  à  ces  plaisirs  :  les  fêtes, 
les  concerts,  les  bruits,  les  musiques,  les  silences,  les 
fleurs  du  printemps,  les  chansons  de  l'été,  les  fruits  de 
l'automne,  et  le  froid  de  l'hiver  : 

Chauffons -nous,  chauffons-nous  bieni 
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On  se  rappelle,  à  ce  propos,  un  charinant  amoureux, 
le  Menteur  de  Corneille,  et  la  fête  qu'il  donne  à  sa 
maîtresse;  elle  est  prise  au  beau  milieu  de  Y  Art  d'ai- 
mer, cette  fête  du  jeune  Dorante  à  Clarisse,  et  les  jeunes 
Romains,  même  les  amis  de  Pétrone,  arbitre  ingénieux 
de  leurs  élégances,  n'ont  rien  inventé  de  mieux  que 
cette  fête-là  : 

DORANTE. 

Mais  de  quoi  parliez-vous? 

ALCIPE. 

D'une  galanterie, 

DORANTE. 

D'amour? 
Que  c*est  joli,  ce  d'amour! 

DORANTE. 

Sur  l'eau? 

ALCIPE. 

Sur  l'eau. 

DORANTE. 

Souvent  l'onde  irrite  la  flamme. 

Alors  voilà  notre  amoureux ,  notre  enchanteur  qui 
raconte  à  son  crédule  ami  une  nuit  étoilée,  un  festin, 
des  amours  et  des  chansons,  dans  la  langue  même  du 
Cid,  racontant  que  les  Maures  ont  pris  la  fuite...  à  cette 
clarté  qui  tombe  des  étoiles. 

Bref,  il  n'y  a  rien  de  plus  vif,  de  plus  ingénieux  et  de 
mieux  inventé  dans  le  poëme  enlier  d(^  YArt  d\iimer. 

J'avais  pris  cinq  bateaux,  pour  mieux  tout  ajiister! 
Les  quatre  contenaient  quatre  chœurs  do  musi(iu(\ 
Capables  de  charmer  le  plus  mélancolique. 
Au  premier,  violons...  en  l'autre,  luths  et  voix  ; 
Des  flûtes  au  troisième,  au  dernier,  des  hautbois... 

d. 
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Le  cinquième  était  grand,  tapissé  tout  exprès 
De  raïuoaux  enlacés  pour  conserver  le  frais. 
Dont  chaque  extrémité  portait  un  doux  mélange 
De  bouquets  de  jasmin,  de  grenade  et  d'orange... 

Puis,  une  fois  lancé  dans  ces  enchantements,  rien 
n'arrête  un  amoureux  si  vif,  et  de  cette  invention... 

«  Orange  et  jasmin!  »  Ne  dirait -on  pas  que  tout 
l'Orient  s'est  dérangé  pour  cette  fête?  En  môme  temps, 
le  voilà,  ce  menteur  charmant,  qui  se  prosterne 

Aux  pieds  du  jeune  objet  qui  fait  seul  son  destin! 
De  cinq  autres  beautés  la  sienne  fut  suivie... 

Véritable  et  pur  Art  d'aimer.  Il  s'y  entendait,  ce  Cor- 
neille ;  il  était  Romain,  par  Tite-Live,  et  Romain  par 
Ovide;  il  touchait  à  la  politique,  à  la  haine,  aux  poi- 
sons, au  poignard  ;  il  touchait  aux  aventures  de  l'amour, 
à  la  galanterie  charmante,  à  la  grâce  ineffable.  Ce  grand 
Corneille,  un  vrai  Romain  de  Rome,  il  savait  être  aussi 
un  bel-esprit  de  Versailles." 

Il  a  fait  une  comédie  intitulée  la  Suivante,  et  dans 
celte  comédie,  il  obéissait  à  ce  conseil  de  V Art  d'aimer  : 
«  Ton  premier  soin,  c'est  de  faire  amitié  avec  la  ser- 
vante de  la  beauté  que  tu  courtises  ;  elle  ouvre,  elle 
ferme,  à  son  gré,  la  maison  de  ta  maîtresse  ;  elle  te 
protège  :  aussitôt  tout  va  bien  :  par  elle,  tu  sais  l'heure 
exactti  où  la  dame  est  de  facile  humeur,  où  son  âme 
est  contente,  où  son  cœur  est  joyeux.  »  Vraiment,  on 
dirait  (jue  Corneille  a  créé  sa  Suivante  avec  les  souve- 
nirs de  Cypassis: 


Amarante,  vraiment,  vous  êtes  fort  jolie; 
Vous  nM'-ayez  pis  mal  votre  mélancolie; 
Votre  jalouse  humeur  a  de  beaux  agréments, 
Et  choisit  assez  bien  ses  divertissements. 


( 
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Oui  (lirait  que  ce  sont  là  des  vers  de  Pierre  Cor- 
neille? Elle  est  très-jolie,  en  effet,  cette  Amarante;  elle 
a  des  chansons  qui  conviennent  merveilleusement  aux 
guitares  de  ce  temps-ci  : 

Qu'en  l'attente  do  ce  qu'on  aime 
Une  heure  est  fâcheuse  à  ])asser! 
Qu'elle  ennuyé  une  ardeur  extrême 
Dont  la  joye  est  réduite  aux  douceurs  d'espérer! 

Puis  vaincue,  et  saluant  sa  défaite,  après  tant  d'espé- 
rances, la  Suivante  de  Corneille  se  console  en  disant 
que  ce  n'est  pas  la  beauté  qui  lui  manque,  mais  bien  la 
fortune  : 

Filles,  que  la  nature  a  si  bien  partagées, 
Vous  devez  présumer  fort  peu  de  vos  attraits; 
Quelque  charmants  qu'ils  soient,  vous  êtes  négligées, 
A  moins  que  la  fortune  en  reiiausse  les  traits. 

On  irait  loin  sur  cette  trace,  et  qui  la  voudrait  suivre 
arriverait,  par  Cypassis,  aux  vraies  suivantes,  aux  vraies 
soubrettes;  aux  suivantes  de  Dancour,  aux  soubrettes 
de  Marivaux  ;  h.  ces  énamourées  de  leurs  vingt  ans, 
tout  en  fleurs,  en  dentelles,  en  babits  brodés,  en 
jupes  voyantes,  qui  finissent  toujours  par  être  un  peu, 
peu  ou  prou,  reines  ou  duchesses  à  leur  tour. 

Donc,  il  est  bien  avéré  (pie  dans  Y  Art  (Vanner^  le 
cbarniant  poème,  Ovide  enseignait  aux  Romains  un 
art  tout  nouveau,  qui  leur  était  parfaitement  inconnu, 
et  dont  le  poëme  épique  ne  s'était  pas  douté.  Une 
fenune,  il  est  vrai  que  cette  fenmie  élait  madame  Da- 
ciei",  se  vante,  avec  une  joie  incroyable,  de  n'avoir  pas 
rencontré  d'amour  dans  V Iliade  et  même  dans  YOdijs- 
sée:  «  Homère,  nous  dit-elle,  n'a  pas  fait  de  difliculté 
(le  montrer  ses  dieux  amoureux;  il  s'est  bien  gardé  de 
riMidre  ses  héros  amoureux,  iniiade  ne  présente  point 
Achille  amounuix,  et  VOdi/ssér  n'offre  ;"»  nos  yeux  (pTini 
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amour  conjugal  très-parfait.  Ulysse,  fidèle  à  sa  femme 
jusqu'à  refuser  l'immortalité  {une  immortalité  tou- 
)ours  jeune],  est  aimé  de  deux  déesses,  il  souffre  leur 
amour  sans  y  répondre,  qu'autant  que  l'y  oblige  la 
prudence,  pour  se  ménager  leur  secours.  Dans  Virgile, 
Knée  n'est  pas  plus  amoureux  qu'Achille  et  Ulysse 
ne  le  sont  dans  Homère.  Ces  païens,  comme  on  l'a 
remarqué  avant  moi  (la  remarque  est  en  effet  du  père 
Lebossu,  dans  son  Traité  du  poème  épique),  n'ont  point 
déparé  la  majesté  de  leurs  épopées  par  ces  galante- 
ries dangereuses.  Ulysse  est  froid  chez  Circé  et  triste 
chez  Galypso  ;  Achille  n'est  guère  sensible  qu'à  l'affront 
qu'on  lui  fait  en  lui  enlevant  Briséis  ;  Camille  n'a  point 
d'amant  dans  V Enéide;  à  peine  y  parle-t-on  de  l'amour 
de  Turnus,  et  toute  la  passion  de  Didon  est  moins  rap- 
portée comme  un  épisode  amoureux  que  comme  une 
infidélité  criminelle  dont  cette  malheureuse  est  cruel- 
lement  punie  V  »  • 

Or,  cette  infidélité  de  Didon  s'adresse  à  feu  son  époux 
Sichée;  et  par  Jupiter!  au  compte  de  Virgile  et  de 
madame  Dacier,  puisque  Didon  était  si  cruellement 
châtiée,  uniquement  pour  avoir  été  infidèle  à  la  mé- 
moire de  son  mari,  vous  pouvez  penser  si  les  Romains  de 
Y  Enéide  étaient  encore  loin  d'être  les  Romains  de  VArt 
d'aimer  f  A  ce  compte,  Ovide  a  trouvé  non-seulement 
les  Amours  de  son  temps  et  des  siècles  à  venir,  mais 
encore  il  a  trouvé  tous  les  personnages  accessoires  à 
cette  comédie  infinie,  ineffable  et  charmante  de  l'amour! 
Grâce  à  lui,  le  mari  est  inventé,  le  galant  est  trouvé,  la 
soubrette  a  vu  le  jour,  la  suivante  existe! 

Il  est  i)lein  deCydalises,  de  Céhmènes,de  Lisettes,  ce 
doux  poOine  où  la  comédie  et  l'élégie  ont  tant  d'échos 
irrésistibles!  On  y  trouve  absolument  tout  ce  qui  va, 

1.  Madame  Dacier,  Préface  à  sa  traduction  des  œuvres  d'Homère. 
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désormais,  remplir  la  comédie  amoureuse ,  à  savoir  : 
les  rendez-vous,  les  billets,  les  présents,  les  galanteries, 
les  promenades,  les  toilettes,  les  élégances,  les  festins; 
le  bracelet  qui  brille  à  ce  bras  charmant,  l'anneau  qui 
s'enroule  à  ce  doigt  jaseur;  la  coupe  où  buvait  la  belle, 
et  que  l'amant  porte  à  sa  lèvre  amoureuse.  Amant, 
heureux  amant,  que  Y  Art  d'aimer  soit  ton  bréviaire.  Il 
contient...  tout!  Il  contient  ton  parler,  ton  regard,  ton 
silence,  et  les  cent  mille  petites  courtoisies  des  amants 
bien  épris  :  les  refus,  les  dédains,  les  prières,  les  fa- 
veurs, les  larmes,  même  ta  pâleur  :  «  La  pâleur  est  la 
couleur  de  l'amour  ;  »  Orion  était  pâle,  et  Daplmis  était 
pâle  aussi,  grâce  aux  refus  de  la  Naïade  insensible. 

Et  quand  enfin,  par  tes  soins,  par  tes  grâces,  par  ton 
bel  esprit,  par  tes  présents,  par  l'entremise  et  le  souci 
de  quelque  Cypassis  amoureuse  et  complaisante,  la 
dame  a  rendu  les  armes  (il  est  écrit:  V(un(mr  est  un 
combat!),  c'est  maintenant  qu'il  faut  boire,  et  mainte- 
nant qu'il  faut  danser.  Ça  !  chantons  le  triomphe  amou- 
reux, etpuisqu'enfin  nous  voilà  dans  la  place,  aimé  de 
la  dame  et  maître  absolu  de  la  citadelle,  il  faut,  main- 
tenant, mon  brave  amoureux,  que  tu  sais  comment  tu 
l'as  prise,  apprendre  à  la  garder.  Grâce  à  V Art  d'aimer, 
tu  sauras  vaincre  et  profiter  de  ta  victoire.  En  amour 
comme  à  la  guerre,  il  ne  suffit  pas  d'être  heureux,  il 
faut  être  habile,  il  faut  être  éloquent,  il  faut  être  un 
honune  acconq)li  en  i)atience,  en  persévérance,  en  cou- 
rage, en  ilatterie...  Il  n'y  a  rien  de  lâche,  en  amour! 
Elle  sourit,  tu  ris  aux  éclats;  elle  est  triste,  allons, 
pleure  !  Elle  a  dit  :  «  jouons,  »  voici  les  dés!  Elle  joue, 
elle  gagne  â  coup  sûr,  et  tu  perds  de  bonne  grâce; 
elle  sort  :  prends  l'ombrelle;  elle  rentre  :  ôte  avec  soin 
la  sandale  élégante  de  son  pied  délicat: 

P  Que  je  voudrais  déchausser  ce  que  j'aime  ! 
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a  (lit  La  Fontaine.  Elle  s'habille:  il  faut  lui  présenter  son 
miroir.  A  la  ville,  il  faut  l'attendre  et  la  suivre  à  son 
bon  plaisir.  A  1b  campagne,  il  faut  accourir,  et  tou- 
jours apporter  quelques  bagatelles  :  «  Donnez  !  c'est  la 
grosse  cloche  en  amour!  »  C'est  un  mot  de  M.  de  Bas- 
som pierre.  Il  traduisait  Ovide,  à  sa  façon,  ce  galant 
M.  de  Bassompierre. —  Allons  çà,  jouez  tous  deux,  disait 
Henri  IV,  aussitôt  que  Bassompierre  était  en  argent 
comptant;  le  Bassompierre,  obéissant,  jouait  avec  la 
belle  Gabrielle,  et  très-volontiers  la  dame,  en  riant,  et 
en  trichant,  lui  soutirait  ses  quadruples  d'or.  C'est 
même  de  là  que  vient  l'habitude  aux  belles  dames  de 
tricher  quelque  peu  à  tous  les  jeux,  et  de  ne  pas  dé- 
gager toujours  les  fétiches  du  lansquenet. 

Surtout,  mon  amoureux,  si  tu  veux  conserver  ta 
maîtresse,  il  faut  graver  au  fond  de  son  âme,  au  milieu 
de  son  cœur,  la  conviction  qu'elle  est,  à  tes  yeux,  la 
plus  belle  et  la  plus  gracieuse  du  monde  :  à  ton  compte, 
autant  qu'au  sien,  elle  ne  fait  pas  un  geste,  elle  ne  dit 
pas  une  parole  qui  ne  soient  au  gré  de  ton  regard  et  de 
ton  esprit.  Aujourd'hui  elle  porte  une  robe  d'un  tissu 
léger;  aussitôt  :  il  n'y  a  rien,  dis-tu,  de  plus  char- 
mant qu'une  tunique  blanche  !  Au  contraire,  elle  est 
vêtue  d'or  et  de  pourpre  :  —  0  reine  (ainsi  tu  parles), 
vous  effacez  en  splendeur  les  diamants  et  les  perles! 
Aimes-tu  sa  négligence!  Es-tu  fonde  ses  broderies! 
Elle  danse,  admirons  ses  bras;  elle  chante,  adorons  sa 
chanson.  Il  faut  qu'un  amoureux  soit  lâche  autant 
qu'habile;  et  même  quand  la  dame  est  au  lit,  malade, 
on  la  garde,  on  la  veille,  on  la  dispute  à  ses  esclaves; 
bref,  on  ne  la  quitte  guère  ;  et  si  tu  vas  en  voyage,  au 
moins  reviens  tout  de  suite  : 


Amants,  heureux  amants,  voulez-vous  voyager? 
Que  ce  soit  aux  rives  prochaines  ! 
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Et:  «  Qui  s'éloigne  des  yeux,  s'élojgne  du  cœur!  » 
C'est  un  proverbe.  Or,  il  ne  faut  rien  négliger,  dans  le 
chan'ip-clos  de  l'amour ,  pas  môme  un  honnête  pro- 
verbe. 

Holà!  eh!  vous  nous  la  donnez  belle,  avec  ces  rudes 
leçons,  monsieur  le  précepteur  en  amours  !  Quel  mé- 
tier abominable  est-ce  cela?  C'est  une  galère,  et  j'y  re- 
nonce pour  ma  part!  —  Discours  maladroit!  Parole 
imprudente!  Ayez  donc  un  peu  de  patience,  amoureux 
tout  remplis  de  votre  martyre,  et  vous  verrez  que  le 
métier  n'est  pas  si  rude.  Allons,  courage,  il  y  a  des 
amendements  et  des  consolations  à  toute  chose;  et-si, 
véritablement,  la  dame  est  à  toi,  si  ton  autorité  sur 
elle  est  complète  et  que  rien  ne  puisse  ajouter  à  ta  do- 
mination, alors,  ma  foi!  voici  l'heure,  ou  janiais,  de  te 
payer  par  toi-même  de  tes  hontes,  de  tes  lâchetés,  de 
tes  présents,  de  tes  insomnies,  de  tes  dangers,  de  tes 
souffrances.  Plus  elle  t'a  donné  de  peine  et  causé  d'in- 
sonniie,  et  plus  cela  va  te  plaire  et  te  charmer,  de  prendre 
enfin  ta  juste  revanche.  Ainsi  (qui  t'eui pèche  et  qui  le 
saura?),  bien  fou  qui  se  priverait  d'une  aimable  trom- 
perie. On  se  dédommage,  heureusement,  de  tant  d'en- 
nuis, en  passant  à  un  autre  amour.  Mener  de  front  deux 
amours,  quoi  de  plus  facile  et  de  plus  naturel,  pourvu 
que  l'on  y  soit  habile?  Ah  !  prenez  garde  !  un  rien  vous 
trabit:  une  odeur,  une  fumée,  un  bijou,  un  billet!  Se 
cacher  de  sa  bonne  fortune  est  un  moyen;  s'en  vanter, 
n'est  pas  toujours  une  maladresse.  On  se  brouille,  on 
se  raccommode;  on  vous  cbasse,  on  vous  rappelle!  «0 
les  temps  lieureux,  où  nous  étions  si  malbeureusc^s!  » 
disaient  les  fantaisistes  du  vieux  siècle.  0  les  temps 
beureux,  où  tout  compte,  à  la  ruse,  à  la  fourbe,  au 
plaisir,  au  boidieur! 

Voilà  ce  (pie  dit  Ovide  aux  amoureux!  Oui,  mais  il 
ne  donne  i)as  de  plus  mauvais  conseils   aux  amou- 
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reuses,  et  les  voilà,  grâce  à  lui,  bien  prévenues  que  les 
honnncs  sont  volages,  infidèles  et  menteurs. 

Le  poêle  sait  parler  aux  jeunes  femmes  le  langage 
qui  leur  convient;  il  les  calme,  il  les  console,  il  les 
apaise,  il  les  guide  en  toutes  sortes  de  petites  trahi- 
sons, qu'elles  eussent  bien  devinées  sans  lui,  soyez-en 
sms.—  X}ez  soin,  leur  dit-il,  d'être  habillées  et  parées 
avec  un  soin  extrême,  et  coiffées  à  votre  avantage.  Il 
ne  faut  rien  négliger,  pas  même  la  négligence;  et  la 
simplicité,  à  qui  sait  s'en  servir,  doit  être  encore  une 
parure.  Une  femme  intelligente  se  méfie  à  bon  droit 
dês  ornements  trop  choisis  : 

Nec  prodite  graves  insuto  vestibus  auro. 

Que  ces  vains  ornements,  que  ces  voiles  me  pèsent!... 

Avant  la  richesse,  inquiétez-vous  de  l'élégance  ;  avant 
l'élégance,  inquiétez-vous  de  la  plus  extrême  propreté. 
Pas  de  hasard  ;  ne  vous  y  fiez  pas,  à  moins  que  votre 
hasard  ne  soit  le  fruit  de  l'expérience. 

Il  faut  aussi  qu'une  femme  adroite  (elles  le  sont 
toutes)  soit  habile  à  choisir  les  couleurs  bienséantes 
avec  l'air  de  son  visage.  iVimez  la  pourpre,  elle  est 
toute  romaine.  Après  la  pourpre  il  y  a  le  bleu  d'azur  ; 
le  safran  convient  aux  brunes,  et  le  noir  sied  à  la 
blonde.  Heureuse  aussi,  entre  toutes  les  femmes,  la 
femme  qui  connaît  ses  défauts  !  défaut  connu ,  défaut 
corrigé.  La  mince  aux  plis  de  son  manteau  se  drape; 
la  pâle  a  recours  au  vermillon  ;  la  main  mal  faite  est 
sobre  et  fait  peu  de  gestes;  les  belles  dents  appel- 
lent un  beau  rire,  un  rire  aisé,  joyeux,  facile,  gra- 
cieux, malin,  perlé.  Prononcez  bien,  mesdames  les 
éloquentes,  dont  chaque  parole  est  une  force,  une 
grâce,  un  agrément,  toutes  les  lettres  de  l'alphabet, 
et  si  quelqu'une  échappe  à  vos  efforts,  que  ce  léger 
défaut  se  tourne  en  charme.  Une  taille  élégante  est 
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propice  au  marcher;  laissez  à  découvert,  croyez -moi, 
celte  partie  ordinairement  très -belle,  et  longtemps 
belle,  où  le  bras  gauche  rejoint  l'épaule.  Il  ne  mes- 
sied  pas  d'être  un  peu  musicienne,  et  les  Sirènes  elles- 
mêmes  s'en  sont  bien  trouvées  ;  comme  aussi  c'est  un 
grand  mérite  à  la  femme  qui  veut  plaire  (et  voilà  le 
seigneur  Ovide  qui  parle,  à  son  tour,  pour  sa  rubrique) 
de  savoir  par  cœur  et  de  bien  réciter  les  vers  des  poêles  : 
Callimaque,  Anacréon,  Sapho,  Tibulle  et  Gallus;  et 
même  une  élégante  aurait  bonne  grâce  à  dire  de  sa  plus 
douce  voix  quelque  élégie,  quelque  chanson  d'Ovide. 

Ainsi,  mesdames  les  petites-maîtresses,  croyez-en  le 
poêle  :  la  musique  et  la  poésie,  et  la  danse,  et  les  beaux 
ajustements  sont  autant  de  flèches  dans  le  carquois  de 
l'amour. 

L'Art  d'être  aimée,  après  VArt  d^aimer  :  quoi  de  plus 
juste?  Or,  l'art  est  partout  pour  une  femme  intelli- 
gente. Il  est  dans  le  geste  et  dans  le  repos;  il  est  dans 
la  façon  d'emplir  une  coupe ,  et  dans  la  façon  de  la 
vider.  Il  faut  un  certain  art  pour  chasser  d'un  geste 
élégant  le  dé  sonore  du  cornet  d'ivoire,  pour  poser  le 
roi  sur  l'échiquier,  pour  cacher  son  jeu,  pour  le  décou- 
vrir, pour  se  modérer  dans  la  perle,  et  pour  se  con- 
tenir dans  le  gain.  Et  pendant  (pie  les  jeunes  gens 
sont  à  l'affût  des  jeunes  femmes,  de  votre  côté,  mes- 
dames les  folâtres,  ayez  l'œil  au  bois,  et  recherchez 
qui  vous  recherche.  On  est  belle,  on  se  montre,  cl  la 
beauté  veut  être  vue.  Est-ce  que  Danaé,  dans  sa  lour, 
eût  jamais  été  la  Danaé  de  Jupiter,  si  la  belle  eût  oublié 
de  se  montrer  au  grand  jour? 

Belles,  rappelez-vous  ceci  :  votre  sourire  est  un 
piège,  et  votre  regard  est  uneembùciie.  0  belles!  mê- 
liez-vous  des  galants  de  j)roression,  inéli(V-vous  des 
coureurs  d'aventures  et  des  beaux  parleurs  :  le  mieux 
paré  de  ces  damoiseaux  n'a  souvent  ni  sou  ni  maille. 
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Accorder  tout  est  une  imprudence;  et  ne  rien  accor- 
der est  une  maladresse.  Évitez  la  colère,  elle  gâterait 
le  plus  beau  visage  ;  évitez  l'orgueil ,  il  décourage  les 
amants  les  plus  hardis.  Croyez-moi ,  soyez  en  garde 
coulre  tous  les  hommes;  mais  liez-vous  aux  poètes;  ils 
ne  font  pas  de  riches  cadeaux,  c'est  vrai;  mais  ils 
donnent  l'innnortalité.  Némésis,  et  Gynlhie,  et  ma  Co- 
rinne elle-même,  autant  d'immortelles. 

C'est  pourquoi  honte  aux  filles  ingrates  qui  deman- 
dent au  poëte  un  autre  salaire  que  des  poëmes  et  des 
chansons  ! 

Ainsi  dans  ces  trois  livres  deVArt  d'aimer,  Vingenua 
wanus,  la  main,  le  souffle  et  l'esprit  d'un  homme  bien 
élevé  se  font  sentir.  Ce  grand  poëte  a  la  grâce  et  l'abon- 
dance ;  et  tant  d'esprit,  et  tant  de  souvenirs  !  On  assiste, 
véritablement,  dans  ce  livre  inspiré  par  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  heureuses  passions  de  la  vie,  à  l'institu- 
tion de  la  société  polie. 

Ici  commencent  à  jaser,  avec  la  courtoisie  et  les  gi^ 
ces  les  plus  charmantes,  les  cours  des  plus  grands 
princes,  les  salons  des  plus  nobles  dames  :  salons, 
ruelles,  oratoires,  boudoirs,  bosquets...  autant  d'échos 
de  Y  Art  d' aimer! 

Dans  X Art  d'aimer,  se  retrouveraient,  s'ils  étaient 
perdus,  les  usages,  les  coutumes,  les  habitudes,  les  exi- 
gences de  la  société  polie  :  il  y  a  même  un  peu  de  la 
Carte  de  Tendre  et  de  Y  hôtel  de  Rambouillet  ;  il  y  a  beau- 
couj)  des  façons  du  duc  de  Grammont  et  de  M.  de  Lau- 
zun,et  i)lusieurs  des  vives  allures  du  satirique  Régnier. 

On  y  voit  le  bourgeois  et  le  grand  seigneur,  le  jeune 
homme  et  le  vieillard;  on  passe,  et  d'un  pied  léger,  de 
l'antichambre  de  madame  Accoste  aux  petits  apparte- 
ments de  Versailles.  On  était  chez  Lais  :  on  se  trouve,  et 
de  plain-pied,  chez  Célimène,  au  moment  juste  où  le 
^raiid  Aiccsto  vient  de  sortir. 
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Il  y  a  longtemps  quo  je  n'ai  lu  les  roinan|ne  des 
coiiiiiicnlalcurs  qui  ont  ])esé  sur  Ovide;  in.iis  je  serais 
bien  étonné,  s'ils  n'avaient  pas  fait  remarquer  au  lec- 
teur que  certains  \^evsonna^cs  des  A  tn ours  appartien- 
nent à  VAri  d'aimer^  et  semblent,  en  effet,  détachés  du 
doux  poëme. 

Ainsi  les  conseils  à  cette  enfant  qui  mettait  un  prix  à 
sa  beauté.  «  Hélas  !  si  jeune  et  si  vénale  »  ;  ainsi  les 
consolations,  à  cette  autre  beauté,  semblable  à  la 
Venus  sans  cheveux...  tiennent  à  ce  livre  charmant  et 
semblent  s'y  rapporter.  Ajoutons  aussi  l'invocation  à 
l'anneau  de  sa  maîtresse  :  anneau  docile,  qui  prends  (a 
forme  de  son  doiyt,  sans  te  blesser. 

Ces  jolis  poèmes,  à  peine  écrits,  appartenaient  sou- 
dain aux  élégances  romaines.  Les  jeunes  gens  et  les 
jeunes  femmes,  enfants  du  même  loisir,  s'étaient  pris 
d'une  belle  passion  pour  la  poésie  léî^ère,  et,  dans  leur 
admiration  récente,  ils  y  })uisaient  les  meilleures  leçons 
du  luxe  et  du  bon  goût,  qui  étaient  pour  eux  des  pas- 
sions nouvelles. 

Ah!  le  bon  temps  que  ce  siècle  do  fer! 

s'écriait  Voltaire  en  son  apologie  du  luxe  :  il  y  a  beau- 
coup de  celle  apologie  en  toutes  ces  poésies  d'Ovide.  11 
y  i)ai'le  agréablement,  et  pai"  un  conli'aste  liabile,  aux 
co(|uetles  de  son  siècle,  de  la  premièi'e  simplicilé  de 
leurs  ancêtres  héroï(iues  :  il  célèbre,  il  vanle,  il  est  vrai, 
les  fêtes  agrestes  de  l'Age  d'or:  mais  i!  admire,  par  des- 
sus tout,  la  Uome  res[)len(lissanle  (b*  palais  et  de  cbefs- 
d'duivre.  —  Oui,  dit-il,  c'était  grand,  (''était  beau,  l'aii- 
cicn  ('apitoie;  mais  (pie  dites-vous  de  notre  ujont  Pala- 
tin d'aujouid'bui?  Evandre  était,  certes,  un  bon  prince, 
iuais  Auguste  est  un  dieu.  0  le  beau  siècle,  ot  connue 
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il  convient  à  nos  mœurs,  à  nos  passions,  à  ma  vie 
entière  ! 

Hœc  aetas...  moribus  apta  meis... 

C'est  le  vers  même  de  Voltaire,  et  c'est  la  môme 
émotion. 

Cependant,  mesdames  les  folâtres  servantes  de  Cupi- 
don,  prenez  garde  au  luxe  :  en  revanche,  aimez  Télé- 
gance,  et  sachez  que  plus  l'élégance  a  de  recherches  et 
de  caprices,  plus  elle  est  digne  d'une  coquette  !  Ovide  a 
découvert  tout  le  charme  et  tout  l'attrait  d'une  aimable 
simplicité  ;  que  la  médiocrité  est  parfois  la  parure  la 
plus  charmante,  et  qu'un  beau  vase  de  Gorinthe  est 
préférable  à  toutes  les  perles  de  Cléopâtre.  Il  faut  lais- 
ser, mesdames  et  messieurs,  croyez-en  ses  conseils,  les 
bijoux  d'or  et  les  étoffes  voyantes  aux  proxénètes,  aux 
flatteurs,  aux  parasites,  aux  musiciens,  aux  parve- 
nus; aux  sénateurs  de  ce  matin,  aux  chevaliers  d' avant- 
hier. 

...  Fortunae  munere  factus  eques... 

Parmi  ces  enseignements,  chers  à  la  jeunesse,  et  dont 
elle  a  gardé  le  souvenir,  il  faut  placer  le  charmant 
traité  des  Parfums,  dans  lequel  était  contenu  le  secret 
des  toilettes,  et  ce  grand  art  des  cosmétiques  précieux 
que  les  anciens  avaient  poussé  si  loin,  et  dont  nous  ne 
sommes  que  les  plagiaires,  avec  nos  essences  au  ben- 
join, nos  eaux  virginales  à  la  Dubarry,  nos  pommades 
à  la  moelle  de  bœuf. 

Soyez  amoureux,  disait  Ovide  à  ses  disciples  des  deux 
sexes,  mais  avant  tout  soyez  aimables...  La  beauté  est 
un  présent  des  immortels  :  je  vous  dirai  par  quelles 
ressources  infinies  on  la  défend  contre  les  saisons, 
contre  les  années.  Être  belle  est  un  don  de  la  nature; 
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ôtrc  longtemps  belle,  est  un  art  dont  il  faut  étudier 
avec  soin  tous  les  secrets. 

On  vous  a  parlé  souvent  des  Sabines,  nos  grand'mè- 
res;  c'étaient  là  des  vertus  timides,  qui  filaient  sans  re- 
lâche, et  dont  la  grande  occupation  était  d'entretenir 
le  foyer  domestique  :  elles  ignoraient ,  ces  mères- 
grand,  toute  espèce  de  parure.  Or,  il  faut  se  parer, 
non-seulement  pour  les  autres,  mais  pour  soi-même. 
La  parure  est  un  charme,  une  magie  :  «  Un  beau  visage 
est  le  plus  beau  des  spectacles  î  »  Un  sage  a  dit  aussi  : 
ce  C'est  une  recommandation  muette.  »  Ovide  entre, 
en  môme  temps,  dans  les  plus  charmants  détails  :  la 
dent  blanche  et  le  teint  frais.  «  Prenez  essence,  rose 
fraîche  et  fenouil...  » 

Malheureusement  quelque  beauté  jalouse  a  déchiré 
bien  des  pages  du  poOme  des  Cosmétiques  d'Ovide,  afin 
sans  doute  de  garder,  pour  elle-même,  et  pour  elle 
seule,  cette  jouvence;  et  nous  sommes  forcés  de  cher- 
cher, autre  part  que  dans  les  vers  de  notre  poGte,  l'en- 
tière nomenclature  de  la  toilette  des  dames  romaines. 

Malgré  la  perte  de  ce  livre  des  Cosmétiques  et  des  Par- 
fums^ dont  nous  n'avons  que  des  fragments,  presque 
tous  ces  artifices  de  la  parure,  auxquels  on  peut  à  peine 
comparer  les  plus  jolies  toilettes  des  petits  apparte- 
ments de  Louis  XV,  presque  tous  ces  secrets  de  l'élé- 
gance romaine  nous  ont  été  révélés  par  Ovide. 

Hélas!  que  ces  dames  étaient  difficiles  à  coiffer,  à  pa- 
rer, à  vêtir!  Il  y  (iWii'itVépileuse  qui  faisait  la  guerre  au\ 
cheveux  blancs;  celle  qui  peignait  la  dame  et  brossait 
sa  tète  éventée  :  une  esclave  était  préposée  aux  pom- 
mades, une  autre  aux  essences  :  celle-ci  avait,  pour 
toute  occupation,  de  poser  l'ivoire  à  la  joue  et  le  fard  ; 
celle-là  peignait  les  sourcils,  les  cils  et  le  bord  de  la 
paupière  :  une  autre  obtenait  le  département  de  la 
main;  une  autre  avait  soin  de  polir  et  d'orner  les  deux 
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piods.  II  y  avait  les  rfistip/irrs,  c'est-à-dire  les  haMl- 
ieusfis ,  et  les  ornatrices,  celles  qui  posaient  le  collier, 
et  qui  préparaient  les  parures.  Phédria  était  habile  à 
lenir  le  miroir,  Pauline  à  tenir  le  flambeau;  —et  quand 
enlin  la  dame  est  suffisamment  parée,  ornée,  attifée, 
éventée  et  baignée,  et,  comme  on  dit  chez  nous,  tirée  à 
quatre  épingles,  ouvrez  les  portes,  et  faites  entrer  les 
connaisseuses  et  les  louangeuses,  les  esclaves  qui  don- 
nent le  dernier  coup  d'œil;  et  que  la  dame,  enfin,  sache 
à  quoi  s'en  tenir  sur  les  divers  ornements  de  sa  per- 
sonne. 

Rien  qu'avec  la  nomenclature  des  robes  de  sa  Co- 
rinne, Ovide  eût  fait  tout  un  poëme.  Il  y  avait  d'abord 
le  premier  tissu  de  soie  ou  de  lin,  brodé  avec  art; 
puis  la  castula ,  qui  touchait  la  gorge,  et  Vindusiara 
qui  la  recouvre.  Il  y  avait  les  bandelettes  qui  compri- 
ment un  sein  rebelle  ;  l'écharpe  qui  retombait  du  chi- 
gnon bien  relevé  sur  de  blanches  épaules  :  il  y  avait 
trois  sortes  de  voiles,  et  de  toutes  couleurs  ;  celui-ci 
pâle  et  d'un  ton  chaud  comme  est  la  cire;  celui-là  cou- 
leur de  miel. 

Quant  aux  différentes  robes  que  pouvaient  porter 
Lesbie,  ou  Corinne,  ou  Néère,  on  n'en  sait  pas  le  nom- 
bre, et  c'est  dommage. 

Une  robe  était  traînante,  à  la  façon  de  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  manteau  de  cour.  Une  autre  rolDe 
était  transparente,  et  s'appelait  la  laconique  ;  outre  la 
robe  courte,  couleur  de  safran,  crocula,  la  robe  ample, 
étrangère,  à  longue  queue,  il  y  avait  la  robe  royale  et 
la  robe  des  grandes  cérémonies,  et  Vimpluvia,  la  robe 
des  jours  de  pluie  et  de  tristesse.  Elle  a  porté  Vimplu- 
vi'i,  Lesbie,  en  apprenant  la  mort  de  son  moineau; 
Corinne  à  la  mort  de  son  perroquet. 

Ajoutez  autant  de  tuniques  et  de  manteaux  que  de 
robes  diverses.  La  tunique  ornée  de  franges,  la  demi- 
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tunique  arrêtée  aux  g^oiioux  et  doublée  de  (ouiruns; 
]ù.ca/iha,  c'est-à-dire  un  mantelet  jaune;  la  tunique 
à  mailles  serrées,  à  mailles  ouvertes  et  légères.  11  y  avait 
surtout,  o  la  merveille!  une  robe  à  retroussis,  la  robe 
homicide;  on  l'appelait  aussi  Yirrcsisfibic,  parce  qu'elle 
était  ouverte,  et  qu'elle  laissait  voir...  Bref, 

.J'en  vis  trop  pour  étie  sa^c, 
lit  trop  peu  pour  être  heureux. 

Cette  robe  pouvait  être  également  ouverte  sur  les  épau- 
les; et  alors  elle  devenait  homicide  des  deux  côtés. 

Toutes  ces  merveilles,  ces  recbercbes,  ces  toilettes, 
ces  instruments  inconnus  aux  Sabines,  dont  Virginie, 
Lucrèce  et  Cornélie,  la  mère  des  Gracques,  n'avaient 
jamais  entendu  |)arler,  un  bel  esprit  de  Rome,  au  tenijis 
d'Ovide,  un  com'eur  de  ruelles,  une  espèce  de  Genlil 
Bernard,  en  avait  fait  le  calalogue.  «Et  je  suis  sur,  di- 
sait-il, d'avoir  oublié  bien  des  choses,  dont  l'oubli 
fera  sourire  toutes  ces  dames.  » 

Ciseaux,  rasoir,  pinces,  grattoir,  poinçon;  vingt 
brosses  ])our  les  dents,  les  ongles  et  les  cbeveux  ;  ])ei- 
gnes  de  dilTérentes  formes;  bouchons  brûlés  et  prépa- 
rés pour  noircir  les  sourcils;  savons  gaulois;  pâtes  et 
cosmétiques,  flacons  d'essences,  parfums  naturels  et 
composés;  extraits  de  senteur,  aiguières,  lavabos,  etc.; 
s/riffif/es\  espèce  de  petites  élrilles  on  ivoire  pour  grat- 
tei'  et  nettoyer  la  peau  au  sortir  du  bain;  tours  {\c  tète, 
nattes,  i)erru(iues,  fausses  dents,  tom'ruuTs,  demi-glo- 
bes ouatés,  pi(M'r('  ponce  oléagineuse  |)()ur  |)olir  h» 
cou,  les  l)ras,  les  épaules;  rouges  et  blancs  de  fai-<l  ; 
|)oinma(les  adou('issanl(*s  et  asliangenles;  colliers  et 
pcudauls  d'orcMlles;  épingles  de  milb*  formes  variées 
pour  la  coilhn-e;  cbaîiHS  d'or,  agrafes,  bracelets,  ba- 
gues, camées;  Heurs  artiticielles,  couromu^s  (MU-ichies 
de  perles  et  de  pierres  précieuses;  papillons,  cigales. 
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mouches  et  autres  bijoux;  mantes  brodées  et  frangées; 
écharpes  brochées  d'or  et  d'argent;  puis  les  ceintures 
étincelantes  de  pierreries;  les  bandelettes,  les  rubans, 
les  voiles,  les  souliers...  Et  toujours  le  refrain  d'Ovide  : 

...  ut  ameriSj  amabilis  esto  ! 

Voilà  bien  des  recherches  d'une  élégance  suprême  ; 
on  s'en  moque  un  peu  tant  que  l'amour  est  un  culte  ; 
mais  comme  on  les  regrette,  aussitôt  que  la  négligence 
a  remplacé  ces  soins  de  tous  les  jours  et  de  toutes  les 
heures  ! 

Cependant  laissez  venir  le  moyen  âge,  si  oublieux 
des  respects  et  des  soins  qu'une  femme  doit  avoir  de  sa 
beauté  :  il  aura  bien  vite  aboli  ces  élégances,  et  remplacé 
ces  recherches  de  la  toilette  exquise,  par  la  plus  hon- 
teuse rusticité.  Même  plus  tard,  au  beau  milieu  du 
xvi«^  siècle  et  sous  le  règne  de  François  l",  les  maîtres- 
ses royales  elles-mêmes  laissèrent  beaucoup  à  désirer 
dans  leur  toilette,  et  Néère  et  Corinne,  enfants  d'Ovide, 
auraient  eu  bien  des  secrets  à  leur  apprendre. 

Dans  un  livret  de  la  reine  Marguerite  de  Valois ,  la 
première  femme  de  Henri IV  {la  ruelle  mal  assortie^), 
on  trouve  un  double  portrait  :  1°  le  portrait  d'un 
homme  élégant  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et  2°  le  por- 
trait d'une  princesse  élégante,  qui  n'est  autre  que 
la  reine  de  Navarre.  Et  tout  d'abord  elle  convient 
qu'elle-même,  la  reine  en  personne ,  elle  ne  s'est  pas 
lavé  les  mains  depuis  huit  jours!  a  Mais  avouez  qu'il 
n'y  a  que  ces  belles  mains  qui  soient  dignes  de  cette 
offrande;  voyez -les  bien,  et  encore  que  je  ne  les  aie 
point  décrassées  depuis  huit  jours,  gageons  qu'elles 

1.  Chez  Auguste  Aubry  j  publié  dans  son  Trésor  des  pièces  rares. 
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effacent  les  autres,  toutes  mal  soignées  qu'elles  soient  ' .» 
Le  portrait  d'un  cavalier  à  la  mode  est  tout  aussi  cu- 
rieux et  original.  «  Il  vous  faut  des  bas  entiers,  une 
fraise,  une  plume,  une  épée,  et  savoir  parler,  si  vous 
voulez  ressembler  à  un  homme.  »  Et  fari  quœ  senliat! 
c'est  dans  Horace. 

Ils  sont  partout,  les  anciens  :  leur  imagination  poé- 
tique a  ouvert  mille  chemins  à  la  poésie.  VHéroïde,  un 
pocme  ingénieux,  qui  tient  au  style  épistolaire  autant 
qu'au  Dialogue  des  Morts,  était  une  invention  d'Ovide. 
On  l'avait  oubliée,  ou  du  moins  cruellement  négligée 
au  milieu  de  toutes  les  imitations  françaises;  mais  on 
a  fini  par  y  revenir.  Nous  avions  VArt  d'aimer  en  vers 
français,  nous  n'avions  pas  d'Héroides  françaises,  et 
jusqu'au  xvin^  siècle,  Ovide  était  resté  le  seul  qui  se  fût 
amusé  à  dicter  une  lettre  à  Ulysse ,  une  lettre  à  Paris, 
à  Macarée,  à  l'ingrat  Jason ,  au  jeune  Hippolyte,  et 
tant  de  plaintes  touchantes  semblables  à  ces  petits  ro- 
mans qui  se  lisent  tout  d'une  haleine,  un  jour  de 
fête,  au  coin  d'un  bois.  Colardeau  vint  au  même  temps 
que  Gentil  Bernard,  et  pendant  que  celui-ci  rêvait  à 
son  Art  d'aimer,  l'autre  dictait,  d'après  Pope,  sa  fameuse 
lettre  d'Héloïse  à  Abélard.  Ovide  est  le  premier  qui 
ait  mis  ce  tour  de  force  à  la  mode,  et  l'on  comprend, 
très -facilement,  que  les  oisifs  du  siècle  d'Auguste 
aimassent  ces  petits  romans  d'amour,  qui  n'étaient  pas 
toujours  à  la  louange  des  chevaliers  et  des  héros  de 
l'ancien  monde.  Il  y  a  bien  de  la  grâce  et  bien  de  l'es- 
prit dans  l'héroide  :  elle  a  ouvert  le  chemin  à  ce  fameux 
livre  intitulé:  le  Secrétaire  des  amants;  elle  n'a  pas  nui 
à  Voiture,  à  Balzac,  aux  épistolaires  de  l'hôtel  Uam- 

1.  Et  Voltaire: 

Sans  propreté  l'amour  le  plus  heureux 
N'est  plus  amour;  c'est  un  besoin  honteux  ! 

e. 
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l)0iiillet.  Ces  femmes  délaissées^  Ovide  en  Mt  autant 
de  précieuses:  «  Écris-moi,  et  cependant  reviens  tout 
de  suite!  »  disait  Pénélope;  et  la  Silvia  de  Marivaux  ne 
disait  pas  mieux.  Phyllis  écrit  à  Démophoon  :  «Je  sais  vos 
li-aliisons;  j'espère  encore  !  »  Hélas  !  Phyllis  est  morte, 
et  les  dieux  l'ont  changée  en  amandier,  l'arbre  aimé 
du  j)rintemps.  Briséis,  mécontente  d'Achille  (en  effet, 
il  ordonne  à  Patrocle  de  la  remettre  aux  mains  d'Aga- 
memnon)  :  «  On  vous  a  donné  dix  Lesbiennes  delà  plus 
gi-ande  beauté;  qu'en  ferez-vous,  Achille?  Agamemnon 
vous  propose  une  de  ses  filles  ;  mais  à  quoi  bon  pour 
Achille,  une  épouse?  »  Ainsi  Briséis  traite  à  peu  près  le 
divin  Achille  comme  la  comtesse  de  ***  du  petit  Cré- 
billon  traitait  le  chevalier  de***.  Briséis  se  moque; 
elle  pleure,  elle  est  jalouse,  elle  est  charmante;  elle  est 
déjà.  Dieu  me  pardonne,  une  héroïne  à  la  Glaudien, 
une  Espagnole  des  temps  de  Sénèque  et  de  Martial.  Le 
bel  esprit  enrichit  VHéroide  :  on  y  sent  la  ruelle  et  la 
lecture  en  public  ;  on  y  jette,  à  pleines  mains,  l'ironie 
et  l'allusion  :  tantôt  l'aUusion  est  évidente,  et  tantôt 
elle  nous  échappe;  il  y  a  des  amours  d'hier  qui  se  ca- 
chent dans  ces  anciennes  amours  :  une  gazette  à  la 
main  :  Rome  est  là  tout  entière  en  ces  intrigues  ca- 
chées, en  ces  mystères,  en  ces  belles  galanteries  ;  ^ 
qumd  je  dis  la  ruelle,  c'est  l'alcôve  qu'il  faudrait 
dire. 

On  lit  encore  aujourd'hui  le  journal  en  vers  de  Lo- 
ret,  tout  rempli  des  noms  charmants  du  siècle  ado- 
lescent :  les  Romains  lisaient  les  Héroïdes  avec  la  même 
nn-iosilé  et  dans  le  môme  esprit  que  les  marquis  de 
V(i-sailles  la  I\luse  (jalante  ou  les  histoires  de  Bussy- 
R.ihiitiii.  Il  n'y  a  rien  de  plus  joli  et  de  plus  digne  des 
Hijareinents  du  cœur  et  de  C esprit,  que  la  lettre  d'OEnone 
abandonnée  à  Paris  l'infidèle.  Elle  est  gracieuse  et 
charmante  à  la  façon  d'une  héroïne  de  Duclos,  cette 
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Oi']nonc  ;  et  son  mari,  coidimc  il  rcssoinl)lr  niix  jdIIs 
aiTiourcux de  notre  ami  Diderot!  ÛEnone  était  nym})he, 
et  la  fille  d'un  grand  fleuve;  elle  eut  le  malheur  d'ai- 
mer ce  petit  genlilliomme,  et  la  voilà  aussi  inallieu- 
n^use  et  plus  à  plaindre  encore  que  la  ducliesse  de 
J'erry  amoureuse  de  M.  de  lUom,  ou  la  i^rande  made- 
moiselle éprise  de  M.  de  Lauzun.  La  pauvre  OEnone! 
Elle  n'a  pas  revu  son  berger  volage,  dejîuis  le  jour  du 
jugement  des  trois  déesses.  — Eh  !  si  la  belle  OEnone  eût 
voulu  se  souvenir 

Qu'une  femmea  toujouisuiie  vengeance  prête... 

le  dieu  Pan  ne  demandait  i)as  mieux  que  de  la  venger. 
Il  y  a  là  un  i)etit  récit   de  gaieté  champêtre  que  le 
jeune  (^rébillon  a  reproduit  dans  son  joli  conte  inti- 
tulé :  ni  cure,  et  le  Moment. 

Ille  nioœ  spolium  virginitatls  habet... 

C'est  de  la  vérita])le  régence;  on  ne  disait  pas  mieux 
dans  les  petits  appartements  de  monseigniMU'  le  duc 
d'Orléans,  elles  gi"ands  moralistes  qui  prétendent  (pie 
Y  Art  (i'aimpr,  par  son  immoralité  (voilà  l'éternelle 
accusation),  fnt  la  cause  de  l'exil  d'Ovide,  pourraient 
pres(|ue  aussi  bien  en  accuser  les  Hnroide^. 

Elles  sont  galantes,  elh^ssont  peu  chasies;  elb^sracon 
tent  les  faiblesses  et  les  trahisons  d'une  foule  de  héios 
(pii  pourtant  vahiient  mieux  que  tous  les  petits  cheva- 
liers de  la  cour  d'Auguste;  elles  sont  renq)lies  de  sorti- 
lég(^s,  (le  philtres,  d'invocations  magi(pies.  0  capi'ice 
iiiallendu!  les  Nrroidrs  oui  touché  même  au  (inaliiémi* 
livr{>  (le  V linridr.  Ovide  n'a  pas  ci'aiiil  de  diclcr  une 
h^tlrc  à  Didon,  pour  que  Didon,  avani  de  mourii-,  la  fil 
passer  au  pieux  Enée. 

A  peine  Enée  est  en  pleine  mei-,  poursuivi  pai-  la 


llainiiie  vengeresse  du  bûcher  funèbre,  un  plus  ancien 
eoupalile,  Hercule,  est  accusé,  par  Déjanire,  des  plus 
mauvaises  actions  :  «  Tu  as  souillé  tes  hauts  faits  par 
une  honte  !» 

Vraiment  ce  n'est  guère  la  peine  d'avoir  accompli 
les  douze  travaux,  et  même  davantage,  pour  être  ap- 
pelé un  homme  «  sans  honneur  et  sans  foi.  »  Certes, 
.M.  le  maréchal  de  Richelieu,  qui  était  un  grand  misé- 
rable en  toutes  les  choses  de  l'amour,  et  qui  n'était  pas 
tout  à  fait  l'Hercule  de  l'hydre  de  Lerne  et  des  étables 
d'Augias,  n'eût  pas  supporté  le  quart  des  injures 
qu'envoie  à  son  infidèle  amant  la  triste  Déjanire. 

Ariane ,  une  autre  abandonnée ,  et  non  moins  vio- 
lente (même  elle  a  poussé  l'injure  aussi  loin  qu'une 
dame  des  Porcherons)  se  présente  ensuite  aux  imagina- 
tions d'Ovide.  Puis,  à  son  tour,  voici  Macarée  qui  écrit 
à  son  amant ,  un  stylet  d'une  main ,  et  de  l'autre  un 

poignard.  Une  autre un  mot  suffira,  cette  autre 

est  Médée ,  écrit  à  Jason  :  «  Jason,  je  suis  Médée  !  » 
Ah  !  madame  Ristori,  dans  Medea,  voilà  ce  qu'Ovide  et 
l'empereur  Auguste  auraient  voulu  voir! 

Pour  compléter  la  suite  de  ces  complaintes  amou- 
reuses, et  qui  tenaient  Rome  éveillée  et  souriante,  Lao- 
damie  à  Protésilas,  Hypermnestre  à  Lyncée,  Sapho  à 
Phaon ,  scandaient  leurs  douleurs  sur  Y  air  connu  de- 
l)uis  le  commencement  de  l'amour  : 

Fiez-vous ,  fiez-vous,  aux  vains  discours  des  hommes; 


«  n  cliantait  une  certaine  chanson,  »  disait  Desdé- 
monc,  une  heure  avant  de  mourir;  et,  pensive,  elle 
cherche  à  se  rappeler  la  chanson. 

C'est  vrai  pourtant  :  tout  homme,  ici-bas,  une  heure 
avant  sa  propre  catastrophe,  est  poursuivi  par  certains 
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refrains  qui  lui  viennent  des  vapeurs  el  des  abîmes. 
Huit  jours  avant  leur  ruine  et  leur  exécution  suprôme, 
Antoine  et  Gléopàtre  entendirent  de  joyeux  concerts  qui 
tombaient  des  nuages  d'Alexandrie.  Ovide  avait  eu  plu- 
sieurs de  ces  avertissements  étranges  dans  ses  jours  de 
fétc  et  de  folie  :  il  ne  les  avait  pas  écoutés,  ou  bien,  s'il 
entendait  ces  bruits  inaccoutumés,  il  disait  que  c'étaient 
les  sifflements  de  l'Envie  et  les  serpents  de  Mégère. 

L'imprudent,  qui  ne  savait  pas  que,  si  la  jeunesse  du 
prince  est  souvent  la  cause  des  grandes  fortunes,  sa 
vieillesse  et  son  abandon  est  une  cause  en  disgrâces 
féconde  ! 

Il  riait,  il  cbantait,  il  faisait  l'amour,  il  s'enivrait  des 
accents  de  sa  poésie  et  des  louanges  de  la  Rome  amou- 
reuse... il  ne  voyait  pas  qu'Auguste  était  sombre,  et 
que  son  front  ridé  s'était  chargé  de  soucis.  Dieu  soit 
loué,  qui  n'exempte  personne  des  regrets  et  des  re- 
mords !  Certes,  on  n'a  pas  été  impunément  Octave  et 
l'empereur  Auguste;  et  l'heure  arrive  endn,  même  aux 
sommets  fabuleux,  où  l'àme  éperdue  en  la  contempla- 
tion de  ces  vertiges,  s'arrête  et  perd  la  conscience  défi- 
nitive de  sa  propre  force. 

Moment  terrible,  où  le  César  tout-puissant  est  en 
proie  à  ces  doutes,  à  ces  terreurs  de  lui-même!  Il  se 
trouble,  il  doute,  il  hésite;  il  ne  sait  plus  doiinir;  il  a 
peur  de  ses  rôves;  son  souvenir  le  ronge,  et  sa  prévi- 
sion le  tue;  ennn,le  travail  lui  est  en  mépris;  quoi  d'é- 
trange? Il  est  à  bout  de  ses  espoirs  et  de  ses  labeurs. 

Connue,  en  sa  qualité  de  despote,  il  a  dégradé,  mal- 
gré lui,  nié  et  châtié  les  bons  instincts  de  l'honnue, 
altéré  les  idées  généreuses,  et  comprimé  les  meilîcurs 
sentiments,  il  finit  par  se  trouver  dans  une  solitude  et 
dans  un  silence  abominables. 

Alors  l'ennui  le  tue,  et  la  conscience  du  hicn  qu'il 
n'a  pas  fait,  du  mal  qu'il  a  laissé  faire,  ajoute  un  grand 
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supplice  à  tous  ses  supplices.  Au  reste,  cet  état  de 
l'àme,  en  proie  à  toutes  sortes  d'inquiétudes  fatales,  et 
qui  devient  à  elle-même  son  bourreau,  avait  été  signalé 
à  Rome  même  dans  une  admirable  comédie  de  Térence 
(  Heaiitonfimoroumenos). 

Telle  était  la  tîn  nécessaire  de  ce  grand  prince  Octave- 
Auguste  :  il  n'a  pas  évité  sa  peine ,  il  ne  pouvait  pas 
l'éviter. 

Depuis  longtemps  déjà  le  maître  absolu  était  livré  à 
la  solitude,  à  l'ennui;  chaque  iour  il  s'enfermait  dans 
les  hauteurs  de  sa  maison,  qu'il  appelait  «  sa  Syra- 
cuse »  ;  et  dans  cette  retraite ,  loin  de  ses  courtisans 
et  de  ses  flatteurs,  il  rêvait  aux  actions  de  sa  vie ,  aux 
solitudes  présentes,  aux  misères  futures.  Comme  il  était 
tout  à  fait  une  intelligence,  une  force,  il  était  seul  à 
comprendre,  à  deviner  les  menaces  de  l'avenir. 

Il  sentait  l'univers  chanceler  sous  le  poids  d'un  pou- 
voir et  d'une  corruption  sans  bornes.  Il  voyait  son  suc- 
cesseur, Tibère ,  un  gaucher,  qui  s'avançait  sombre  et 
menaçant  dans  toutes  les  voies  violentes  de  tyrannie, 
que  lui-même  il  avait  ouvertes. 

Il  était  seul  ;  Horace  et  Virgile,  ses  divins  flatteurs,  et 
les  vrais  pontifes  de  sa  gloire,  n'étaient  plus.  Ses  amis 
étaient  morts. 

Les  princesses  de  sa  maison  l'avaient  déshonoré  : 
enfin,  il  avait  exilé  son  petit-fils,  qui  fut  assassiné. 
—  Donc ,  voilà  les  vengeances  !  Elles  arrivent  silen- 
cieuses, implacables.  Ajoutez  la  peur  des  châtiments 
de  l'enfer,  et  les  anxiétés  inévitables  et  terribles  d'une 
conscience  agitée,  d'une  âme  en  proie  aux  remords. 
Quel  changement,  grands  dieux!  Auguste,  devenu 
vieux,  était  redevenu  le  timide  Octave.  Il  consultait  les 
devins,  il  consultait  des  oracles,  il  se  frappait  la  tête 
contre  les  murailles  en  criant:  ^(  Varus,  rendez- moi 
mes  légions  !  »  Dans  la  misère  de  ces  remords,  dans 
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ces  Iristossos  ])rof()n(l('s,  au  miliou  de  ces  f  an  lûmes  et 
de  ces  désolations,  quand  le  maître  ne  veut  pas  (jne 
l'on  chante  et  que  Ton  s'amuse,  certes,  celui-là  était 
un  homme  imprudent  qui  ne  son^^eait  pas  à  devenir 
un  homme  austère,  et  qui  continuait  à  chanter  le  vin, 
les  (êtes  et  les  amours. 

Ce  l'ut  ainsi  d;ms  la  vieillesse  de  Louis  XIV.  Tout  en- 
veloppée d'une  somhre  et  silencieuse  austérité,  elle  s'ac- 
complissait dans  des  limbes,  moins  voisines  de  la  douce 
clai'té  que  des  ténèbres  éternelles  :  elle  obéissait  à  cette 
dame  en  deuil  qui  remplaçait  si  tristement  mademoi- 
selle de  La  A'allière,  madame  de  Montespan,  mademoi- 
selle de  Foutantes,  les  étoiles  et  les  fleurs  des  jardins 
de  Versailles.  Plus  de  jeunesse,  et  plus  de  poésie,  et 
plus  d'amours,  aussitôt  que  le  roi  fut  contraint  de  con- 
venir qu'il  était  un  vieillard.  Quiconque  osait  avoir 
vingt  ans,  soudain  tombait  en  disgrâce. 

—  Qui  donc  étes-vous?  disait  le  vieux  roi  à  son  petit- 
fils.  —  Je  suis  le  roi,  répondait  renfïmt  sans  pitié. 
Ainsi  les  mœurs  étaient  changées!  Les  visages  étaient 
devemis  des  masfpies  :  pour  avoir  osé  rire  encore,  M.  le 
duc  d'Orléans  fut  accusé  d'être  un  athée,  un  imj)ie,  un 
enq)oisonneur,  et  dégradé  dans  le  testament  du  roi. 

Être  un  bonnne  austère,  un  mangeur  de  cumin,  un 
homme  grave  enfin,  voilà  le  secret  de  bien  des  for- 
tunes sous  les  règnes  qui  s'achèvent  :  un  habit  sombre, 
un  ])roiH)s  sobre,  et  l'on  arrive  à  tout  dans  cette  zone 
fatale  où  se  traîne,  en  chancelant,  la  caducité  d-.*s  rois! 

Pai"  ces  temps  malbeuriMix  où  la  flèche  de  Saint- 
Denis  s'élève  menaçante  au-dessus  des  horizons,  la 
gi'avilé  (^st  un  habile  mystèi'e  du  corps,  à  l'aide»  duquel 
se  cacluMit  facilenK^nl  les  vicu^s  d(*  l'àme  et  les  défauts 
de  l'esprit.  Heureux  l'hoinuK*  gi'av(\  à  la  lin  d'un 
règne  ! 

Tout  lui  réussit,  tout  lui  est  facile!  Avec  ce  seul  mot  : 
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Vn  homme  sérieux!  vous  ferez  la  fortune  de  vingt  im- 
btVilcs.  Mais  pour  être  un  homme  sérieux,  il  faut  l'a- 
voir été  dès  le  berceau...  si  vous  avez  souri  à  votre 
nourrice,  ch  bien!  j'en  suis  fâché  pour  vous,  votre  sé- 
rieux est  compromis  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Silence!  obéissez  à  la  vieillesse,  à  la  tristesse,  à  la 
terreur  du  maître,  et  tâchez  de  lui  ressembler.  Faites 
mieux  :  supprimez  la  jeunesse,  coupez  les  ailes  de  la 
vingtième  année  ;  gardez-vous  des  chansons,  des  gais 
propos  et  de  l'entrain  enivrant  des  folles  pensées  ;  tai- 
sez-vous !  Point  de  regards  éveillés,  point  de  vives  pa- 
roles, point  d'idéal  ;  rien  de  ce  qui  brille  et  de  ce  qui 
joue,  et  de  ce  qui  flamboie  et  de  ce  qui  poudroie;  enfin 
pas  une  fleur,  pas  une  gaieté,  pas  un  verre  à  demi  plein, 
et  pas  un  sourire  à  demi  joyeux. 

Marchez,  croyez-moi,  dans  la  voie  austère  de  ces  tom- 
beaux, et  vous  ferez  votre  chemin.  Çà,  voyons  tes  che- 
veux blancs,  jeune  homme  !  et  voyons  ton  livret  de  la 
caisse  d'épargne  ! 

Pour  être  un  homme  austère  et  grave,  il  faut  jeter 
aux  orties  du  chemin  tout  le  bagage  inutile  et  char- 
mant des  beaux  jours!  Commençons  tout  de  suite  par 
la  goutte  et  la  gravelle;  que  notre  tête  soit  chauve,  et 
serrons  notre  ceinture.  En  même  temps  notre  voix  par- 
lera comme  une  sentence ,  nos  deux  jambes  marche- 
ront comme  des  béquilles,  nos  yeux  verront  avec  des 
lunettes,  notre  main,  flétrie  avant  l'âge,  possédera  tout 
au  plus  le  toucher  d'un  gant  glacé.  Ton  prince  est  un 
vieillard  :  va-t'en,  courbé  sous  les  années,  mentir  à  ta 
propre  jeunesse  et  calomnier  tes  amours  :  voilà  ce  que 
j'appelle  un  mensonge  heureux  et  profitable;  ainsi 
mentir,  c'est  triomplier  de  tous  les  obstacles  et  de  tous 
les  genres  de  mérite  !  —  «  Et  pourtant,  dit  Montaigne, 
rien  n'est  certain,  résolu,  dédaigneux,  contemplatif, 
sérieux,  grave,  comme  l'asne  !  »  —  L'âne  a  raison,  mes 
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amis;  encore  une  fois  soyez  graves,  et  soyez-le  tout  de 
suite  !  —  Ou  toujours,  ou  jamais! 

Ces  conseils...  graves,  sont  de  tous  les  temps,  de 
toutes  les  monarchies,  de  toutes  les  républiques.  Ovide, 
à  quarante  ans,  était  encore  un  petit-maître,  un  amou- 
reux, un  homme  heureux  et  jeune  :  il  aimait  à  vivre; 
il  vivait  dans  la  joie ,  en  pleine  poésie  ;  il  était  la 
fête  et  le  bonheur  de  la  ville  et  de  la  cour...  Impru- 
dent! Il  ne  vit  pas  que  sa  joie  était  importune,  et  que 
ses  chansons  déplaisaient!  Un  beau  jour,  tout  d'un 
coup,  sans  que  rien  fît  pressentir  sa  disgrâce,  il  fut 
chassé  loin  de  ces  lieux  qui  ne  voulaient  plus  l'en- 
tendre ;  il  fut  exilé  par  ce  maître  absolu  que  fatiguaient 
les  Muses  clémentes.  Comme  il  fallait  une  explica- 
tion à  l'exil  du  charmant  poCte,  on  l'explique  par  les 
licences  du  poOme  de  V Art  cVaimer. 

Il  avait  écrit  VArt  d'aimer;  en  revanche,  il  venait 
d'achever  un  poiime  admirable  qui  renfermait  l'his- 
toire entière  de  ces  dieux,  de  ces  héros,  de  ces  croyances, 
que  les  premiers  législateurs  de  Rome  avaient  em- 
pruntés, avec  leurs  lois  primitives,  à  la  divine  Grèce. 
Oui,  l'amoureux  de  Corinne,  et  le  conseiller  de  ces  pro- 
fanes amours,  Ovide,  en  cet  oubli  universel  de  l'Olympe 
antique,  et  sous  le  règne  ironique  des  libres  penseurs, 
avait  fait  pour  la  religion  des  Romains  ce  que  naguère 
avait  fait  Virgile  pour  la  campagne  romaine. 

Virgile  avait  enseigné  comment  il  faut  aimer  les 
bois,  les  champs,  les  rivages,  les  bergers  ;  (juels  soins 
il  faut  donner  à  la  terre  et  aux  troupeaux;  il  avait  cé- 
lébré en  vers  incomparables  toutes  les  grâces,  et  tout 
le  charme  de  la  vie  champêtre.  11  avait  lait  ainsi  d'une 
émotion  oubliée  au  milieu  de  la  rage  et  de  la  dé- 
vastation des  guerres  civiles,  une  consolation,  une 
force,  un  repos,  une  espérance.  Eh  bi(Mi  !  lorsfpi'à  son 
tour  et  siu*  les  pas  de  Lucrèce,  Ovide  entreprend  d'ex- 
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j)liqiior  l'àmc  universelle  du  monde,  errante  à  travers 
rinlini,  Ovide  rendait  la  vie  aux  beautés,  mise  en  oubli, 
de  la  religion  païenne. 

C'est  tout  à  fait  ce  qu'on  appelle  un  grand  livre,  écrit 
pour  un  grand  peuple,  ce  poëme  des  Métamorphoses. 
11  commence  au  chaos,  il  s'arrête  à  la  fin  des  choses; 
il  assiste  aux  commencements  de  la  création  divine, 
et  tout  de  suite,  après  le  crime  et  la  peine  des  géants, 
enfants  de  la  terre,  il  pénètre  au  milieu  de  ces  croyan- 
ces charmantes  auxquelles  sont  restés  fidèles  les  plus 
grands  poètes  de  l'art  moderne.  Ces  dieux  d'Homère 
et  de  Virgile,  racontés  par  Ovide,  ont  été  bien  sou- 
vent les  dieux  de  Corneille  et  les  dieux  de  Racine  ;  ils 
régnent,  ils  vivent,  ils  respirent  jusque  dans  les  poëmes 
des  chrétiens. 

C'est  proprement  un  charme,  ce  récit  d'Ovide,  nous 
racontant,  une  heure  après  le  déluge,  Daphné  chan- 
gée en  laurier,  Syrinx  changée  en  roseau.  Déjà  dans 
ce  premier  livre  des  Métamorphoses,  tout  s'arrange  et 
tout  se  prépare  en  l'honneur  des  dieux  et  des  hommes  : 
l'air,  ami  du  mouvement,  le  feu,  l'eau,  la  terre  et  le 
ciel.  Déjà  le  conseil  des  dieux  s'est  réuni  pour  châtier 
les  rebelles  ;  ces  grands  dieux  sont  les  habitants  de  l'O- 
lympe et  du  Capitole  :  Vesta,  Junon,  Minerve,  Cérès, 
Diane  et  Vénus,  Jupiter,  Neptune,  Mercure,  Apollon, 
les  JicMix  féodaux,  qui  vont  mener  à  leur  suite  une 
quantité  de  dieux  infimes  et  de  passions  secondaires. 
En  môme  temps  tout  se  remue  et  tout  s'agite,  au  sein 
de  la  terre,  au  sommet  du  ciel!  Delphes  est  devenue 
l'écho  des  miracles;  le  Nil  circule  à  travers  le  pays  des 
enciiaulements  et  des  fables;  les  vents  rempUssent,  en 
nmgissant,  les  cavernes  d'Éolie.  Au  pied  du  Parnasse, 
et  sur  le  bord  divin  de  la  claire  fontaine,  on  a  vu  les 
M  uses  qui  préludaient  aux  grands  poëmes.  Voici  le 
Céphise  aux  belles  eaux,  le  Pénée,  où  Daphné  la  blonde 
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et  la  craintive  se  promène  aux  premiers  rayons  du 
jour.  Dans  les  forôts,  les  Satyres;  le  dieu  Pan,  dans  les 
jardins;  les  roseaux  sonores  sur  les  bords  du  fleuve 
éloquent.  Môme  du  roseau  harmonieux,  les  bergers 
ont  tiré  la  flûte  de  Corydon  et  de  Tityre. 

Par  les  enchantements  de  son  récit,  le  poëte  nous 
conduit  tout  d'abord  à  travers  tant  de  scènes  et  d'aven- 
tui'es  charmantes,  qu'à  voir  briller  d'un  tel  éclat  ces 
éternelles  merveilles  de  la  mythologie  des  Grecs  et  de 
l'invention  poétique,  on  s'écrie  avec  Voltaire  : 

Charmante  antiquité,  beauté  toujours  nouvelle! 

Au  second  chant  des  Mctnmorphosns^  dont  le  peintre 
et  le  poète  ont  tiré  tant  de  chefs-d'œuvre,  on  apprend 
mille  histoires  inconnues  aux  simples  mortels.  Phaé- 
ton ,  l'exemple  et  la  leçon  des  présomptueux  et  des 
impuissants,  cette  race  hostile  que  son  inquiissance 
môme  rend  insolente  et  dédaigneuse,  demande  à  con- 
duire un  jour,  un  seul  jour,  le  char  du  Soleil...  Ces 
peupliers,  qui  se  balancent  au  souffle  inspiré  du  prin- 
temps, sont  les  sœurs  de  Phaéton  lui-même.  Tout  îl 
l'heure  Apollon  courait  après  Daphné;  voici  maintenant 
Jupiter  emportant  la  belle  Europe  à  travers  la  Médi- 
terranée éclatante. 

Que  de  noms  chers  «\  la  poésie  en  ce  deuxième  livre 
des  Dîf'tamoriihosf's!  Doris,  lille  de  l'Océan,  et  ses  tilh^s 
divines,  les  ISrrridrs^  sup(M-|)es  (M  touchantes  dans  la 
trilogie  du  vieil  Eschyle;  les  I1(MU-(»s,  filles  de  Thémis,  et 
messagères  du  Soleil.  En  même  l(Mn|)s,  voilà  toutes  N^s 
constellai  ions  reconmies  par  les  h(»rgers  de  la  Phry- 
gie...  Ici  le  Tmolus  couvert  de  vignes,  le  Pactole  aux 
flots  dorés,  l'Etna,  un  volcan,  l'Éryx,  avec  son  lemph^ 
à  Vémis  :  Lrycina  ridens,  disait  Iloi'acM*.  A  la  lin  voici 
les  Alpes:  Aerius  /4 //>t'5 /  A  chaque  pas,  dans  cet  uni- 
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vers  changeant  de  la  poésie  et  de  l'amour,  vous  frô- 
lez  des  idylles,  vous  rencontrez  des  élégies,  vous  trou- 
vez le  drame  à  côté  du  sourire  :  Actéon ,  un  cerf; 
Narcisse,  une  fleur.  Ici  se  plaint  la  nymphe  Écho  dans 
le  bois  sombre  ;  et  là-bas,  dans  la  forêt  lamentable, 
Pcnthée  est  déchiré  par  les  Bacchantes. 

Qui  ne  s'est  attendri  aux  malheurs  populaires  de  Py- 
rame  et  Thisbé  ?  Qui  n'a  souri  aux  amours  de  Mars  et 
Vénus?  La  nymphe  Salmacis  est-elle  assez  jolie,  et  ces 
filles  de  Minée,  habiles  et  mal  peignées,  comme  on 
s'amuse  à  les  voir  changées  en  chauves-souris  !  Com- 
bien d'emprunts,  depuis  tantôt  deux  mille  années, 
ont  été  faits  aux  Métamorphoses!  Glaudien  écrivait 
tout  un  poëme  avec  le  récit  de  X Enlèvement  de  Pro^ 
serpine  ;  Sénèque  une  tragédie  avec  les  Bacchantes 
d'Ovide,  jointes  aux  Bacchantes  d'Euripide.  Aréthuse  a 
fourni  à  Voltaire  les  quatre  plus  beaux  vers  de  la  Hen^ 
riade.  Un  chef-d'œuvre  de  La  Fontaine,  Philémon  et 
Baucis ,  est  un  chef-d'œuvre  d'Ovide.  A  ces  chansons, 
à  ces  complaintes,  à  ces  transformations  universelles, 
la  terre  et  le  ciel  répondent  ;  et  moi-même,  au  milieu 
de  ces  campagnes  animées  de  tant  de  passions  de  la 
terre  et  du  ciel,  je  retrouve,  à  chaque  pas,  l'écho  divin 
des  Métamorphoses.  Ce  rocher  qui  s'avance  au  milieu 
de  la  mer,  c'est  Niobé  elle-même.  Ces  grenouilles,  dans 
les  marécages,  ce  sont  les  paysans  lyciens,  lâches 
insulteurs  d'une  déesse  errante  et  désolée.  Un  vent 
violent  me  rappelle  Orithye  enlevée  par  Borée  ;  un  vent 
frais  me  ramène  aux  malheurs  de  la  nymphe  aimée  de 
Céphale. 

Et  tantôt  l'aigle,  et  tantôt  l'alouette,  et  la  perdrix,  et 
la  belette  au  fin  museau,  et  le  sanglier,  et  les  fontaines; 
tout  ce  qui  respire,  tout  ce  qui  a  vécu,  tout  ce  qui 
brille,  l'insecte  et  la  fleur,  l'onde  et  l'étoile,  le  sable,  le 
diamant,  me  rappellent  des  féeries.  Ces  îles  dans  la  Mé* 
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diterranée  ont  été  des  Naïades  !  Levez  la  tête,  et  saluez, 
parmi  les  astres  resplendissants,  la  couronne  d'Ariane, 
à  côté  de  la  chevelure  de  Bérénice. 

Comptez  donc  aussi  les  grands  poëmes,  les  profondes 
douleurs,  les  plaintes,  les  drames  et  les  sanglots  que 
contiennent  les  Métamorphoses  !  Quoi  de  plus  terrible 
et  de  plus  touchant  que  le  martyre  d'Hercule  au  mont 
OEta?  Et  cette  adorable  Eurydice,  une  enfant  de  Vir- 
gile, adoptée,  à  tant  de  siècles  de  distance,  par  le  vieux 
Gluck  !  Et  l'écho  attendri  qui  répond  aux  sanglots  d'Or- 
phée par  des  sanglots.  —  «  Eurydicen  7  Eunjdicen  !  » 
avait  dit  Virgile. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  est  mis  en  usage; 

Tout  prend  un  corps,  une  âme,  un  esprit,  un  visage; 

Chaque  vertu  devient  une  divinité: 

Minerve  est  la  prudence,  et  Vénus  la  beauté; 

Ce  n'est  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre. 

C'est  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre; 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  matelots, 

C'est  Neptune  en  couroux  qui  gourmande  les  flots. 

Écho  n'est  plus  un  son  qui  dans  l'air  retentisse; 

C'est  une  nymphe  en  pleurs  qui  se  plaint  de  Narcisse. 

Ainsi  dans  cet  amas  de  nobles  fictions, 

Le  poète  s'engage  en  mille  inventions  ; 

Orne,  élève,  embellit,  agrandit  toutes  choses, 

Et  trouve,  sous  sa  main,  des  fleurs  toujours  écloses. 

De  ce  po(îte  aimé  des  dieux  toutes  les  mémoires  sont 
remplies;  de  ses  inventions  terribles  ou  charmantes 
les  voûtes  les  plus  superbes  sont  ornées.  Il  prête  aux 
peintres  autant  qu'aux  poètes;  il  est  le  créateur  de 
mille  opéras;  c'est  lui  qui  a  fourni  le  sujet  des  parti- 
tions les  plus  touchantes,  des  ballets  les  plus  galants. 

Qui  dirait  pourtant  que  le  même  honune  écrivait 
l'histoire  du  roi  aux  oreilles  d';\iie  et  le  Combat  des 
Centaures  et  des  Lapithes,  la  mort  d'Achille  et  l'épi- 
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taphe  du  perroquet  de  Corinne?  On  ne  saurait  pas  qu'il 
s'élait  d'abord  destiné  au  barreau,  on  le  devinerait,  à 
lire  en  ses  vers  la  plaidoirie  héroïque  d'Ajax  plaidant 
contre  Ulysse,  à  qui  resteront  les  armes  d'Achille  ? 

Surgit  ad  hos  clypei  dominus  septemplicis  Ajax! 

Et  de  même  qu'il  parlait  d'Ajax  après  Homère, 
Ovide  a  parlé  d'Énée  après  Virgile,  et  Rome  entière  a 
trouvé  qu'il  en  avait  bien  parlé.  0  campagnes  du  La- 
tium,  vous  n'avez  pas  été  plus  dignement  célébrées, 
même  dans  les  Géorgiques!  Il  a  chanté  Pomone,  une 
nymphe  :  <<  Elle  n'aimait  ni  les  bois,  ni  les  fleurs;  elle 
n'aimait  que  les  vergers  et  les  arbres  chargés  de  fruits. 
Sa  main  porte  une  faucille,  et  tantôt  elle  élague,  et 
tantôt  elle  émonde...  En  vain  le  Satyre  folâtre,  ami  de 
la  danse,  en  vain  Pan,  séduit  par  ses  charmes,  et  Syl- 
vain plus  jeune  encore  que  son  âge,  avaient  tenté  de  lui 
plaire  ;  elle  a  résisté  même  à  Vertumne,  habillé  comme 
un  moissonneur.  »  Et  comme  il  est  joli,  ce  Vertumne 
amoureux!  On  le  prend  tantôt  pour  un  laboureur 
chargé  d'épis,  tantôt  pour  un  vendangeur  couronné  de 
pampre  :  armé  de  l'aiguillon,  il  est  un  bouvier;  armé 
de  la  serpe,  il  est  un  vigneron.  Il  tenait  l'épée  en  sol- 
dat, la  ligne  en  pêcheur.  A  ce  sujet,  je  me  rappelle 
avoir  écrit  ce  joli  vers  au-dessous  d'un  portrait  de 
M.  le  maréchal  Bugeaud  qu(  ça  faisait  sourire  : 

Miles  erat  gladio,  piscator  arundine... 

Enfin  voilà  Vertumne  à  côté  de  Pomone...  et  laissons- 
les  vite  au  graveur  Eisen;  Eisen,  un  disciple  d'Ovide  et 
de  La  Fontaine;  un  disciple  alerte,  amoureux,  et  plein 
d'esprit. 

Naturellement,  les  grandes  pages  et  les  plus  beaux 
vers  (le  ces  âJélaworphoses  appartiennent  à  Rome  ;  à 
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la  Uome  invincible  et  sacrée,  la  reine  des  nations.  Le 
l)Oëine  a  pour  conclusion  nécessaire  l'apothéose  de 
Jules-César,  le  panégyri([ue  d'Auguste,  et  cet  exnji  mo- 
numcntum,  aussi  juste,  aussi  vrai,  aussi  mérité  que 
celui  d'Horace. 

Ali!  chères  visions  de  l'antiquité,  notre  mère!  in- 
stincts, amours,  passions,  vengeances!  Paysages  de 
l'Italie;  aspects  divins  de  ses  Heurs,  de  ses  (lots,  de  ses 
monuments,  de  ce  beau  ciel;  adorations  aux  dieux 
invisibles,  aux  puissances  de  la  parole,  aux  philoso- 
phies,  aux  libertés,  aux  volontés  du  peuple  et  du  sénat! 
Vénus,  àme  du  monde,  Vesta  protectrice  de  César,  Ju- 
piter qui  as  choisi  pour  autel  la  roche  Tarpéienne! 

Ovide,  avant  de  partir  pour  son  exil,  commençait, 
par  Auguste  lui-même,  l'apothéose  éhontée  des  empe- 
reurs de  Uome.  Il  ouvrait  le  temple,  il  dressait  l'autel  ; 
il  oITrait  aux  dieux  des  sacrilices  et  leur  adressait  dos 
hymnes  de  reconnaissance. 

En  témoignage  des  honneurs  "divins  qu'il  venait 
rendre  à  son  maître  Auguste,  il  invo(iuait  les  Bretons 
domptés,  le  Nil  obéissant,  les  Numides  écrasés,  Juba 
vaincu,  les  dieux  contents.  César  vengé;  il  attestait  les 
tables  d'airain,  sur  lescjuelles  l'histoire  est  écrite  en 
caractères  de  diamant  ;  et  pendant  qu'autour  de  cet  arc 
de  triomphe,  élevé  par  ses  soins,  il  invocpiait  le  (heu 
Jules  et  le  dieu  Auguste...  le  dieu  Auguste,  d'un  doigt 
méprisimt,  sans  une  ém  tion,sansun  regret,  sans 
pitié,  désignait  au  poëte  Ovide  les  sentiers  qui  mèncMit 
à  l'exil;  et  le  desposte,  sans  aucun  motif  (pi'il  put 
avouer,  condamnait  le  poOte  î\  tous  les  désespoirs,  à 
toutes  les  misères,  et,  il  l'aut  le  dire,  aux  lâchetés  hu- 
miliantes d'un  exil  sans  consolation  et  sans  dignité. 
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IV 


C'est  ainsi  que  par  ces  plaisirs,  par  ces  amours,  par 
ces  poëmes,  par  ces  fêtes  de  la  terre  et  du  ciel,  nous 
sommes  arrivés  à  l'abîme  où  tout  va  disparaître  : 
esprit,  grâces,  faveurs,  popularité  charmante,  accords 
divins,  sourires  de  la  beauté,  faveurs  de  la  jeunesse, 
enchantements  du  mois  de  mai.  — ■  «As-tu  vu  le  fantôme 
passer?»  s'écrie  Hamlet,  prince  de  Danemark.  Avez- 
vous  entendu  l'exil?  L'exil  approche;  il  arrive,  il 
arrache  au  sommet  de  ces  prospérités  passagères  cet 
homme  heureux  de  sa  gloire,  et  fier  de  sa  fortune. 
Hier  encore  il  était  semblable  au  héros  des  Métamor- 
phoses, à  l'homme  à  la  tête  haute,  au  regard  superbe 
et  perdu  dans  les  cieux...  Auguste  a  dit  un  mot,  voilà 
soudain  ce  malheureux  qui  tombe  au  niveau  des  créa- 
tures prosternées,  dont  le  regard  est  condamné  à  ne 
voir  jamais  le  soleil  et  les  étoiles  du  ciel  : 

Proriaque  quum  spectent  animalia  cetera  terram... 

L'ordre  était  donné,  il  fallait  obéir.  C'était  le  premier 
de  ces  exils  sans  cause  et  sans  nom  qui  tantôt  rempli- 
ront l'univers.  Pas  de  retard,  pas  une  heure  :  il  faut 
partir,  il  faut  quitter  Rome  et  ses  splendeurs,  quitter  au 
plus  vite  tout  ce  qu'on  aimait,  et  traverser  soudain  mille 
nations  barbares  pour  rejoindre  un  monde  inconnu, 
où  soi-même  on  sera  le  barbare.  Oh!  misère!  Oh! 
néant!  Ces  anciens  ne  plaisantaient  pas  avec  le  sup- 
plice; ils  avaient  poussé,  aussi  loin  que  l'on  pouvait  la 
pousser,  ce  que  nos  criminahstes  appelaient  la  majesté 
de  ta  peine.  Un  jour  que  Socratc  avait  comparé  un  ty- 
ran d'Athènes  (on  dit  qu'il  s'appelait  Ghariclès)  à  un 
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mauvais  berger  qui  mange  ses  moutons,  le  tyran  lui  lit 
dire  qu'il  eût  à  ne  jamais  parler  de  berger  ni  de  mou- 
tons, s'il  ne  voulait  pas  porter  malheur  à  ses  propres 
bœufs*.  Par  la  nature  d'un  esprit  railleur  et  plein 
d'ironie,  avec  tant  de  grâce  et  tout  ce  bon  sens,  il  était  j  ^>i^ 
destiné  à  mourir  de  mort  violente,  ce  bon  Socrate!  Il 
mourut  en  vaillant  homme,  en  sage,  et  consolé.  Oui; 
mais  Ovide,  un  courtisan,  un  bel  esprit,  un  flatteur  du 
prince,  un  des  privilégiés  de  la  servitude,  un  poëte  in- 
génieux et  complaisant,  qui  n'a  pas  même  accordé  à 
la  république  expirée  un  seul  des  regrets  qu'exprime 
Horace  en  ses  odes  immortelles;  voilà,  certes,  un  exilé 
inconsolable.  — Exiler  Ovide,  et  jeter  ces  foudres  sou- 
daines sur  cette  tète  innocente,  il  y  avait  là  tout  un 
mystère...  On  n'a  pas  expliqué  ce  mystère  ;  il  est  resté 
à  la  charge  de  l'empereur  Auguste  ;  il  est  resté  une  ac- 
cusation, sans  réplique,  à  cette  renommée  extraordi- 
naire en  toutes  sortes  d'excès  :  l'excès  du  mal,  l'excès 
du  bien;  excès  dans  la  honte,  excès  dans  la  gloire... 
et  finir,  en  se  vantant  soi-même  «  d'avoir  été  un  bon 
comédien!  » 

Dans  ce  merveilleux  livre,  écrit  naguère  en  l'hon- 
neur de  la  tribune  moderne,  par  M.  Yillemain  -,  ce 
grand  écrivain,  l'honneur  de  la  parole  écrite  et  })arlée, 
explique  avec  sa  verve  et  son  talent,  pourquoi  donc 
l'exil,  qui  est  partout  une  peine  horrible,  était  une 
peine  insupportable  pour  les  Athéniens  et  pour  les 
Romains  des  grands  siècles.  Les  premiers,  surtout  les 
poêles,  ne  savaient  guère  que  les  rives  du  Sperchius  et 
du  Pénée,  que  les  bords  fortunés  d'Éphèse  et  de  Myli- 
lène...  Et,  dit  encore  M.  Villemain,  «quchpie  conqué- 
rante que  fût  Uome,  il  ne  venait  pas  même  à  ces  poètes 

1.  L'amciidn  et  la  ccHifiscation. 

S.  M.  de  Chateaubriand,  par  M.  Villemain.  1  vol.  iii-S",  1858. 

/ 


cil  ETUDE 

la  penséee  d*étendre  leurs  peintures  au  delà  des  cieux 
qui  charmaient  leurs  regards  et  des  souvenirs  qui  par- 
laient à  leurs  cœurs.  » 

Ainsi  songez  à  la  peine  extrême,  à  la  douleur  inef- 
fable, lorsqu'il  faut  quitter  cette  Italie  ingénieuse,  sa- 
vante, amusée  d'elle-même,  et  qui  ne  savait  rien  au 
delà.  Ajoutez  à  ces  désespoirs  les  terreurs  sans  nom  que 
portait  avec  soi  cet  horrible  exil. 

Quiconque,  à  Rome,  était  exilé  par  la  volonté  du 
maître,  devenait  aussitôt  l'ennemi  du  genre  humain; 
l'eau  du  Tibre  et  le  feu  de  l'Italie  étaient  interdits  à  ce 
malheureux.  Il  était  un  esclave,  et  vous  lui  pouviez 
attribuer  toutes  les  malédictions  que  profère  en  son 
discours  G.  Gassius,  dans  les  Annales  de  Tacite.  Il  était 
un  rebelle,  il  était,  comme  l'esclave,  une  chose,  et  son 
signalement  se  répandait  dans  tout  l'univers.  Au  moins 
l'esclave  avait  conservé  le  droit  d'asile...  l'exilé  se  serait 
en  vain  réfugié  aux  autels  de  Jupiter  ou  dans  le  temple 
de  la  pitié  :  le  licteur  serait  venu  qui  l'eût  arraché  de 
ces  autels. 

Dans  ces  touchantes  élégies  qui  consacrent  les  mi- 
sères, les  chagrins  et  l'abjection  de  son  exil,  que  d'an- 
goisses, de  douleurs  racontées  par  Ovide;  douleurs  dont 
l'écho  est  venu  jusqu'à  nous,  des  confins  du  monde,  en 
traversant  la  Rome  impériale,  abjecte  et  prosternée  !  — 
«  Honorez  les  poètes,  prenez  garde  à  ne  pas  les  rendre 
misérables,  ô  princes  d'ici-bas  :  les  poètes  sont  les  rois 
delà-haut.  »  C'est  un  mot  d'Aristophane,  et  la  leçon 
nous  étonne  un  peu,  venant  du  même  esprit  qui  s'alta- 
quait  si  volontiers  aux  philosophes,  aux  généraux,  aux 
orateurs  de  la  ville  d'Athènes. 

Heureusement,  c'est  un  de  leurs  privilèges,  le  mal- 
heur va  bien  aux  poêles;  il  les  décore;  et  les  plus 
grands  ont  gagné  un  grand  honneur  à  se  trouver  si 
misérables. 
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Ifoiurro,  un  nKMidiant,  (iîunocns  à  riiùpi'al,  Liicaiu 
mis  à  mort,  Tasse  au  milieu  des  fous,  Cervantes!... 

Ces  misères,  ces  pauvretés,  cet  abandon,  cet  hopilal, 
si  vous  les  infli^^ez  à  lai)lèl)e,  au  vulgaire,  on  les  oublie; 
mais  elles  grandissent  le  jioëte. 

En  môme  temps  qu'il  résiste  à  ses  propres  malbeurs, 
le  po(3te  est  le  seul  à  qui  reste  le  droit  de  cbanter  les 
misères  qui  l'entourent. 

Tant  de  rois  exiléSy  tant  de  couronnes  que  la  haine 
a  brisées,  et  tant  de  ruines  dans  ce  palais  des  rois,  le 
temps  les  efl'ace  :  il  répare,  il  relève,  il  change,  il 
remplace.  Ils  seraient  oubliés,  tous  ces  rois  malheu- 
reux, elles  seraient  oubliées  ces  princesses  infortunées, 
si  les  poOtcs  n'étaient  venus  à  leur  aide:  ils  ont  vécu 
par  la  volonté  même  de  la  tragédie  ou  de  l'ode  ;  ils 
ont  vécu  par  la  pitié,  par  les  respects,  par  la  sympathie 
glorieuse  des  poètes. 

Cbose  étrange,  en  effet,  que  Domitien  profite  des 
louanges  de  Martial,  que  l'empereur  Auguste  profite 
de  l'apothéose  d'Ovide,  et  que  Néron  lui-même,  un 
Néron,  reste  enveloppé  dans  l'ironie  et  dans  les  élé- 
gances de  Pétrone  ! 

«  Honorez  les  poètes!  »  L*exil  d'Ovide,  et  sa  mort,  et 
sa  plainte,  ont  gâté  les  années  clémentes,  pacili((ues, 
glorieuses  et  respectées,  de  l'empereur  Auguste,  il  n'y  a 
rien  de  plus  touchant  dans  les  poésies,  dans  les  drames, 
vlans  les  histoires,  cpie  ro  départ  «  en  cette  nuit  sans 
pitié!  »  L'ordnî  était  absolu.  A  |)ein(*  si  \c.  mallieureux 
0\i(l('  avait  eu  le  temps  de  couipreiidre  réiendiic  et 
la  cruauté  de  sa  misère.  11  èlail  seul  eu  ce  monicid  dans 
sa  maison  dés(M*te.  Hélas!  celle  maison  à  rabaudon 
était  naguère»  un  séjoui-  de  lèti»  et  de  joi(\  où  tant 
d'amis  accouraient  à  touti»  heure*  de  la  miit  et  du  joiu*  ! 
Un  seul  ami  lui  restait  de  tant  d'amitiés  dévouées;  uu 
seul  amour  de  tant  d'amours  :  sa  fenune  épouvantée  et 
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qui  pleure,  invoquant,  mais  en  vain,  les  dieux  et  les 
hommes,  Jupiter  et  l'empereur.  Hélas!  sa  fille  elle- 
même  était  absente,  et  si  loin,  qu'elle  apprendra 
l'exil  de  son  père,  au  moment  où  il  ne  sera  plus  temps 
de  lui  apporter  ses  adieux. 

Que  de  larmes,  que  de  gémissements,  que  de  plaintes 
dans  cette  maison  en  deuil!  Troie  en  flammes  était 
moins  désolée  et  désespérée.  Ah!  malheureux  pros- 
crit! poëte  infortuné!  Saluez  une  dernière  fois  la  ville 
éternelle.  —  En  même  temps  le  Gapitole ,  à  la  clarté 
de  la  lune  d'avril ',  montrait  ses  sommets  blanchis- 
sants, et  l'exilé,  prosterné,  disait  adieu  au  Gapitole, 
à  l'Italie,  à  ses  pénates.  C'était  l'heure,  hélas  !  c'était 
l'heure!  Et  trois  fois  il  voulut  partir;  trois  fois,  triste 
présage,  il  se  heurte  au  seuil  de  sa  maison.  «  0  ma 
femme  !  ô  mes  amis  !  ô  ma  chère  et  divine  patrie  !  On 
m'entraîne  en  Scythie...  au  tombeau!  » 

Le  chemin  d'Ovide,  à  travers  ces  contrées  barbares, 
étonnées  qu'on  les  fît  servir  à  l'exil  d'un  poëte  latin,  fut 
rempli  de  dangers  et  de  traverses.  Cet  homme  heureux, 
qui  ne  connaissait  que  les  bords  enchantés  de  la  Méditer- 
ranée éclatante,  il  affrontait,  pour  la  première  fois,  les 
tempêtes,  les  violences  et  les  clameurs  de  cet  Océan 
qui  va  le  séparer  de  toutes  ses  affections;  dissociabilis, 
dit  d'Horace.  H  allait  perdu,  misérable  et  désespéré, 
dans  les  ténèbres,  dans  la  tempête  ;  il  entrait  ainsi  dans 
cette  destinée  à  part  que  M.  de  Chateaubriand  appelait, 
énergiquement,  la  destinée  des  misérables. 

Hélas  l  nos  pères  l'ont  éprouvée,  et  cruellement,  cette 
destinée  des'  misérables,  quand  une  loi  sans  pitié  les 
jetait  çà  et  là,  seuls,  pauvres,  dépouillés,  sans  nom, 
sans  patrie  et  sans  patrimoine,  errants,  vagabonds,  ou 
traqués  dans  leurs  propres  forêts  comme  autant  de 

1 .  Capilolium  fulgens.  —  Horace. 
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bôtos  fauves.  Quels  récits  de  ces  nécessités  n'avons- 
nous  pas  entendus  dans  les  jours  de  notre  enfance!  On 
nous  disait  la  faim,  le  froid,  l'abandon,  le  pénible  et 
douloureux  travail  de  ces  mains  faites  à  Fépée,  à  la 
plume,  à  l'éventail.  En  môme  temps,  quelle  était  notre 
épouvante  aux  récits  de  nos  pères,  nous  racontant  qu'ils 
ont  vu  plus  d'une  noble  épée  dont  le  pommeau  d'or 
était  en  gage  pour  acbeter  du  pain,  plus  d'un  écusson 
des  croisades  devenu  une  enseigne  à  bière;  quand  ils 
nous  disaient  que  ces  femmes,  si  frêles  et  si  blanclics, 
l'honneur  de  la  société  française,  tendres  fleurs  qu'un 
souffle  eût  fanées,  pieds  légers  qu'une  feuille  eût  bles- 
sés, réduites  maintenant  à  la  servitude,  lavaient  elles- 
mêmes,  pour  vivre,  accroupies  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau fangeux,  les  draps  de  lit  de  leurs  maîtresses  ! 

A  ces  récits  funestes,  qui  donc  ne  se  sentirait  les  yeux 
pleins  de  larmes,  et  de  la  pitié  plein  le  cœur?  Au  con- 
traire, les  Romains,  par  la  férocité  de  leurs  vengean- 
ces, de  leurs  spoliations,  de  leurs  exils,  s'étaient  en- 
durcis et  habitués  à  ces  crimes  de  la  force...  Ils  avaient 
applaudi  au  départ  et  aux  larmes  de  Mélihée  enune- 
nant,  loin  des  champs  dont  il  est  dépouillé,  sa  chèvre 
triste  et  malade,  et  laissant  derrière  lui  l'espoir  du 
troupeau,  spem  gregis.  Us  avaient  trouvé  que  Tityre 
était  heureux  de  son  bien  sauvé  de  la  convoitise  ardenle 
des  centurions  d'Auguste;  qu(^  Mélihée  était  à  ptùne  à 
plaindre,  exilé  loin  de  sa  maison  conlis(piée.  Ils  les 
savaient  par  cœur,  ces  vers  charmanls,  et  leurs  entants 
les  répétaient  sans  émotion,  connue  ils  chantaient 
V/if/nnic  .sd'ufaire.  Eh  !  c'est  bien  fait.  «Et  voilà  connue, 
()  Romains!  inn()('(Mits  des  crimes  de  vos  pèi'es,  ^()us 
en  porterez  le  chàliment  jus(]u\ui  jour  où  vous  aui'cz 
relevé  le  temple  et  l'autel  de  vos  dieux  !.)' 

Or,  ces  tenq)les  et  ces  juitels  à  l'ejever,  c'était  la 
piété,  c'était  la  justice,  et  c'était  le  bon  droit;  c'étaient 

/. 
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les  aiicionnos  mœurs,  iiivincibloiDcnt  lices  aux  an- 
ciennes libertés;  c'était  l'ancien  courage  aussi,  comme 
on  le  voit  dans  les  lusculanes.  «  Le  roi  Lysimaque,  un 
jour  qu'il  menaçait  un  philosophe  :  Oui-da,  dit  celui-ci, 
vous  perdez  votre  peine  ;  gardez  vos  menaces  pour  vos 
courtisans;  quant  à  moi,  je  m'en  moque!  »  [(^m. ,  \ .  Tus- 
cul,  quœst.)  Il  n'y  a  pas  d'exil  qui  soit  insupportable, 
quand  on  le  porte  avec  un  grand  courage.  A  défaut 
de  courage,  il  n'y  a  pas  d'exil  qu'on  ne  supporte, 
avec  beaucoup  d'esprit,  de  tolérance  et  de  bonne  hu- 
meur. Saint -Évremont,  chassé  de  Versailles,  comme 
on  lui  disait  que  le  roi  voulait  le  revoir  :  —  «  A  Dieu 
ne  plaise,  disait-il,  que  j'aille  montrer  à  Versailles 
mon  Vieux  visage  !  Ici  on  est  fait  à  mon  humeur,  et 
j'y  reste.  »  Il  ne  disait  pas  tout  à  fait  :  «  Là  où  je  suis 
bien,  est  ma  patrie,  »  il  aurait  eu  honte  de  cette  pa- 
role; il  disait  :  «  Où  je  suis  en  uepos,  j'y  reste.  »  Il 
eût  mieux  aimé  cent  fois  les  agitations,  les  tumultes, 
les  petites  misères  de  la  vie  au  beau  milieu  de  Paris, 
sur  les  confins  de  Versailles....  Le  roi  l'avait  exilé; 
maintenant  Saint-Évremont  exilait  le  roi  à  son  tour. 
Ainsi  il  se  lit  estimer  du  roi  lui-même,  pendant  que  ce 
misérable  Bussy-Rabutin  renouvelait  inutilement  les 
lamentations  d'Ovide;  se  plaignant  de  n'être  pas  ma- 
réchal de  France,  autant  que  le  poëte  Ovide  se  plaignait 
d'habiter  chez  les  Sarmates.  Vous  avez  vu  dans  Bran- 
tôme une  assez  hère  inscription  qu'un  autre  Bussy, 
Bussy  d'Amboise,  avait  écrite  pour  son  propre  tombeau  : 

Passant,  tourne  le  monde,  et  va  chercher  Bussy; 
Son  cœur  plus  grand  qu'un  monde  a  mis  son  corps  ici; 
Il  lut  craint  du  soleil,  bien  aimé  de  la  lune, 
Délaissé  seulement  de  l'iri^^ate  fortune... 

On  aime  ces  gasconnades;  elles  consolent  du  spec- 
tacle aflligeant  de  ce  chien  honteux  qui  lèche  encore 
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la  main  qui  le  frappe.  Hélas!  Ovide  était  loin  d'être 
un  stoïcien:  il  disait  de  lui-même,  en  (\c\)\[  des  /\lr- 
laniorphoses  :  «  Je  suis  chose  légère  !  »  Il  ne  savait 
pas  comment  on  résiste  à  la  tyrannie  :  il  ne  savait 
que  se  plaindre,  liuin])lement,  d'une  voix  timide 
et  gémissante.  Que  voulez- vous?  il  a  quitté,  non 
pas  comme  Ulysse,  nne  Ithaque  austère  au  milieu 
des  rochers  et  des  écueils,  mais  la  ville  aux  sept 
collines,  la  ville  éternelle,  le  siég^e  de  l'empire,  un 

Olympe (Dc.umque  locus!)  Il  a  renoncé  aux  doux 

loisirs  poétiques,  aux  chers  souvenirs  de  sa  divine 
épouse,  à  l'inspiration  de  ces  l'êtes ,  de  ces  grandeurs 
toujours  présentes.  Et  vivre  ainsi  aux  dernières  limites 
des  contin(Mits  hahités!  Mourir  si  loin,  mourir  sur  des 
bords  inconnus,  privé  de  la  pompe  lunèhre  et  des  hon- 
neurs du  tondjcau!  Mourir  sans  l'adieu  d'un  ami,  et 
sans  (pie'  lui-môme  il  ait  osé  prononcer  trop  haut  le 
nom  des  braves  gens  qui  l'aimaient  encore,  tant  il  a 
peui"  de  les  compromettre.  Il  ne  verra  donc  plus  sa  fdle, 
cette  aimable  Péi'illa,  entourée  de  ses  livres,  dont  elle 
fait  ses  délices.  Il  habile  un  pays  si  froid,  si  triste!  Ici 
Médée  a  déchiré  le  corps  de  son  frère,  et  la  ville  est 
appelée  la  ville  du  meurtre.  Ici  le  froid,  la  glace,  et  la 
neig(%et  la  pluie,  un  fleuve  horrible,  un  sol  stérile:  au 
l)riu(enq)s  pas  une  Heur,  pas  un  rnisin  en  automne;  à 
peine  si  la  voi\  humaine  y  fait  euleiidi-e  un  JangaLie  hu- 
main; et  pas  un  seul  des  bruits  de  la  ville  élernelhM  au 
contraire,  un  profond  silence:  à  j)ein(»  un  vovancui- (pii 
raconte,  en  passant,  (piehpies  nouvelles  de  la  précé- 
d(Mife  année.  L(»  poëtcî  écrit  s(*s  élégies,  et  pourcpioi 
laiic/  à  cpioi  bon?  Pas  une  oreille  ici  (pii  puisse  (M1- 
tendre  un  bon  vers. 

0  misèi-e!  Ovide,  un  p()r'l(\  pai-nii  les  (îèles  (M  les 
Sarmates!  Et  pendant  (pie  l'heure  apporte  à  l'heure 
suivante  une  espérance,  iuk^  consolation,   un  allège- 


cviii  ÉTUDE 

ment,  ici  cliaquc  heure  rend  plus  cruelle  et  plus  pe- 
sante l'infortune  du  poëte  exilé.  Sa  misère ,  en  vieillis- 
sant, devient  intolérable,  et  sa  santé  se  perd  loin  du 
ciel  natal,  le  doux  ciel  du  clément  Latium.  Deux  ans 
d'exil  ;  déjà  deux  années  ! 

La  vieillesse  est  venue,  hâtive,  et  c'est  à  peine  si 
l'exilé  marche  encore. 

Les  maladies  et  la  tristesse  accablent  cet  abandonné 
des  hommes  et  des  dieux.  C'est  pourtant  l'heure  où 
le  citoyen  romain,  sentant  venir  Vâge  de  seigneurie, 
embellit  sa  retraite,  et,  calme  au  sein  de  ses  vieux 
pénates,  ne  songe  plus  qu'à  s'envieillir  doucement  entre 
sa  femme  et  ses  enfants,  à  l'ombre  clémente  du  foyer 
domestique.  Étonnez-vous  donc  de  ses  larmes  !  Il  était 
naguère  un  émule  heureux  de  Gallus,  de  Properce  et 
de  TibuUe;  un  poëte  amoureux  et  charmant...  Aujour- 
d'hui il  ne  sait  plus  guère  que  ses  lamentations.  Plus 
de  sourire,  et  plus  de  chansons  joyeuses  ;  plus  de  souci 
de  sa  gloire  et  de  sa  renommée  ;  il  n'a  plus  de  refuge 
en  lui-même,  il  n'a  plus  de  confiance  en  l'avenir.  Il 
est  vrai  que  Rome  a  lu  ses  vers  ;  que  Rome  encore  en- 
tend parler  d'Ovide  avec  un  certain  plaisir  ;  mais  si  la 
ville  avait  une  idée  approchante  d'un  si  terrible  exil, 
elle  verserait  des  larmes  sur  tant  de  malheurs,  et  pen- 
dant qu'elle  pleurerait  le  poëte,  elle  oublierait  de  l'ap- 
plaudir. 

Hélas  !  la  poésie  est  rebelle  aux  lâches  invocations 
d'un  proscrit.  Elle  aime  un  bel  esprit  content  ;  elle  se 
plaît  dans  une  âme  virile  et  forte,  capable  de  se  roidir 
contre  le  malheur  et  l'injustice. 

Le  vers  se  sent  toujours  des  bassesses  du  cœur. 

a  Écrivez-moi  !  »  dit-il  encore  à  ses  amis,  «  par  grâce 
et  par  pitié,  deux  fois,  par  chaque  année,  une  lettre, 
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est-ce  trop?...  »  Quelques-uns  oubliaient  d'écrire;  ils 
avaient  peur  qu'une  réponse  les  compromît,  ô  kklieté! 

Un  ami  d'Ovide,  épouvanté  de  cet  exil,  consentit  à 
recevoir  ses  lettres  datées  de  la  ville  du  meurtre^  mais 
à  cette  condition,  que  son  nom  ne  semit  jamais  pro- 
noncé. Ovide  (il  était  si  malheureux!)  accepta  cette 
proposition  déshonorante  pour  l'ami  qui  l'osait  faire, 
et  voyez  le  châtiment  des  lâchetés  :  la  condition  fut 
observée  avec  tant  de  rigueur,  que  ce  vil  ami,  ce  traître 
aux  plus  simples  devoirs  de  l'amitié,  son  nom  ne  s'est 
pas  retrouvé  dans  ces  élégies  où  brillent  des  noms 
glorieux  et  fidèles.  Ainsi  cet  homme  idiot,  par  sa 
couardise,  a  perdu  la  seule  occasion  d'être  immortel. 

Honorons  cependant  le  courage  et  la  constance  des 
hommes  généreux  restés  fidèles  au  poëte.  Il  en  est 
un  qui  s'appelait  Brutus:  il  était  au  premier  rang  des 
honnêtes  gens  qui  protégeaient  le  poëte  exilé  contre 
la  foule  abjecte,  avide,  et  délatrice,  perfula  iiirba,  qui 
tendait  une  main  insatiable  aux  dépouilles  de  tant  de 
proscrits.  C'est  l'usage  :  il  y  a  toujours  des  lâches  et 
des  brigands  qui  se  cachent  derrière  le  malheur  pour 
accomplir  leur  guet-apens,  et  pendant  que  \v  [)lus 
simple  honneur  consiste  à  protéger  l'homme  absent, 
à  le  défendre,  à  le  prendre  en  pitié,  à  ne  pas  insulter  sa 
misère,  il  y  a  des  bourreaux  qui  le  dénoncent,  et  qui 
font  horreur  à  tout  le  monde. 

M.  le  duc  de  Choiseul  était  disgracié  depuis  trois  jours 
à  peine,  (>t  déjà  un  courtisan  de  Versailles  msullait  à 
cette  é(;lalante  disgrâce.  «  Et  le  c()([  chaula  !  »  s'éciia  \c. 
roi  Louis  XV  en  levant  les  épaules,  et  tout  reuq)li  de 
cet  invincible  dégoût  cpii  lut  le  chàtimcMU  de  sa  vie,  e! 
la  peine  impitoyable  de  sou  règne. 

Des  amis  d'Ovide  (hormis  \c  nom  du  lâche)  on  sait 
les  noms  encore  aujourd'hui  :  lîrutus;  .Maxime,  un 
brave  homme,  un  généreux  esprit;  Uuliii,  qui  lui  écri- 
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viiil  dos  lo((rcs  si  tendres;  Grœciiiiis,  ancien  ami  de 
Mécène. 

Il  était  absent  de  Rome,  au  moment  où  l'empereur 
Auiiusle  exilait  Ovide,  ce  Grœcinus  :  peut-être  eût-il 
conservé  de  l'ancienne  familiarité  assez  de  courage 
pour  représenter  à  l'empereur  la  cruauté  de  son  ca- 
price. 

Il  faut  nommer  aussi  Maxime  Gotta,  qui  envoyait  à 
son  ami  l'exilé,  en  guise  de  consolation  et  sans  doute 
pour  lui  faire  prendre  patience,  les  portraits  d'Auguste, 
de  César  et  de  Livie;  images  bien  consolantes,  eji  effet, 
devant  lesquelles  Ovide  ne  craint  pas  de  se  prosterner! 
/Lst  aliquid  sprctare  deos ,  dit -il  en  un  langage  obsé- 
quieux et  lâche.  —  On  retrouve  dans  ses  lettres  les 
noms  de  Germanicus,  qui  resta  sourd  à  ses  prières  ; 
d'Atticus,  le  fils  de  l'ami  de  Cicéron;  du  docte  Salanus, 
qu'il  appelle  éloquent,  et  qui  peut-être  l'était  ;  de  Sextus 
Pompée;  d'Albinovanus;  de  Rufus  Fundanus,  l'oncle 
de  sa  femme;  de  Sévère,  poète  des  rois  [imtes  magno- 
rum  maxime  requm),  à  qui  Ovide  demande  des  vers 
pour  charmer  son  exil.  Il  écrit  même  au  roi  de  Tiirace, 
à  Cotys,  pour  implorer  sa  commisération  et  son  aide. 

Enfin  il  écrit  à  ses  amis  inconstants,  à  ses  amis  infi- 
dèles, à  ses  ennemis,  à  ses  protecteurs,  à  ses  envieux  ; 
il  s'adresse  à  Gallio,  le  père  adoptif  du  frère  de  Sé- 
nèfpie;  i-l  invoque  à  la  fois  tous  les  hommes  et  tous  les 
flicux;  il  invoquerait  la  mort  elle-même.  Mais  il  ne  veut 
pas  que  ses  os  soient  enfouis  dans  la  terre  des  Sarma- 
Ics;  il  est  semblable  au  roi  d'Ithaque  :  avant  de  mourir, 
il  veut  revoir  les  foyers  de  sa  patrie ';  et  ce  n'est  pas 
de  lui  qu'il  faut  attendre  le  courage  de  l'énergique  Ruti- 
lius,  cet  exilé  qui  jadis  avait  refusé  de  revenir  à  Rome. 
A  la  vérité,  il  était  exilé  à  Smyrne,  et  non  pas  sur  les 

1.  Tumuni  e  pairiis  videre  saxis. 
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bords  du  Pont-Eiixin,  cet  admirable  Rulilius,  dont  Sé- 
nè(|iie  a  parlé  dans  sou  livre  des  IUciiJ'(u(s\ 

Encore  une  lois,  Ovide  n'a  [)as  l'àiue  lorte,  et  ce  n'est 
pas  lui  qui  écrirait  sou  propre  nom  sur  les  coquilles 
de  l'ostracisme  :  il  ne  connaît  pas  d'autre  endroit  que 
Tibur,  où  l'exil  soit  supportable.  Amis,  contemplez  sa 
peine!  Il  est  triste,  il  est  vieux,  il  est  cbagrin,  et  tout 
couvert  de  clieveux  blancs.  Il  j)orte  un  fardeau  plus 
lourd  à  porter  que  l'Etna  même  :  il  ne  sait  i)lus  écrire, 
il  ne  peut  plus  aimer;  il  regrette  à  clnupie  instant,  et 
chaque  jour  davantage,  sa  maison  et  la  vue  du  cliamps 
de  Mars,  ses  termes  dans  le  j)ays  fertile  des  Péligniens, 
ses  jardins  plantés  sur  les  collines  que  longe  au  loin  la 
voie  Claudia,  ses  vieux  arbres,  ses  Heurs,  sa  douce 
fontaine,  aussi  claire  que  la  Blandusie;  il  regrette 
aussi  rOmbrie,  et  sa  maison  d'Albe,  ouverte  sur  la 
voie  Ai)pienne.  A  peine  il  peut  vivre  encore,  à  peine 
il  peut  dormir;  il  n'est  [dus  un  bonnne:  il  pleure,  il  se 
lamente,  il  s'bumilie:  a  0  mes  amis,  protégez-moi,  se- 
courez-moi; voyez  ma  peine,  écoutez  ma  plainte,  en- 
tendez ma  misère.  Ab!  par  grâce  et  i)ar  pitié,  un  mot  à 
César,  un  mot  à  l'empereur,  un  mot  à  Tibère...  »  Hélas! 
il  a  flatté  mèmeTibère  !  Il  s'est  lunniliésous  celle  main 
de  marbi'e  (*t  de  fange;  il  a  plié  le  genou  devant  ce 
mailre  abominable,  obscène,  qui  fut  à  la  fois  le  ci'imc 
et  le  châtiment  d'Auguste.  Ovide  n'a  pas  compris 
qu'Auguste,  mort,  avait  emporté  sans  espoir  son  par- 
don, en  laissant  le  monde  pour  héritage  à  cet  alfreux 
Tibère. 

Ovide  a  prié  Tibèie!  11  ne  .savait  donc  pas  cjuc  ce 
monstie  avait  ri  de  pitié  aux  élégances  de  ÏAr/  d'ni- 
ihcr ;  qu'il  s'était  moqué  des  Amours;  ipi'il  baissait  les 
grâces  de  l'esprit  autant  qu'il  se  plaisait  au  vice'/ 

1.  Livre  VI,  duip.  37. 
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Un  grand  peintre  exposait  récemment  sur  une  toile 
innuense  et  désolée  un  drame  appelé  :  les  Exilés  de 
Tibère  :  un  tas  de  malheureux  qui  s'en  vont  en  des 
mondes  inconnus  sans  espoir  de  retour.  Que  de  pla/htes 
nuicltes!  Que  de  cris  à  renverser  Gaprée  !  ici  la  peur,  là 
tout  ce  que  l'accent  humain  a  jamais  contenu  de  colère 
et  d'indignation.  Eh  bien,  ce  tableau  des  Exilés  de  Tî- 
6è;'e, Ovide,  qui  ne  pouvait  croire,  malgré  tout,  à  la  clé- 
mence du  tyran,  a  dû  l'entrevoir  dans  la  chambre  obscure 
de  son  cerveau.  Je  comprends  qu'Ovide  ait  prié  l'empe- 
reur Auguste;  mais  qu'il  se  soit  adressé  à  Tibère!... 

Nulle  part,  vous  ne  trouverez  dans  Ovide  cette  séré- 
nité fière  et  cette  résignation  superbe  en  quoi  con- 
sistent les  respects  que  l'exilé  sait  porter  à  son  propre 
exil.  La  dignité  lui  manque ,  à  savoir  :  la  majesté  du 
malheur. 

Il  est  mort  sans  courage,  la  plainte  à  la  bouche,  le 
désespoir  dans  le  cœur,  les  larmes  dans  les  yeux,  en 
implorant  encore  le  monstre  sourd  à  sa  prière. 

Il  mourut  dans  la  ville  du  meurtre;  il  fut  enterré  non 
loin  de  la  Ghersonèse  Taurique,  aux  mêmes  lieux  où 
les  furies  avaient  poussé  le  parricide  Oreste.  Comme  il 
avait  fini,  dit-on,  par  écrire  un  poëme  dans  la  langue 
des  Gètes,  il  fut  pleuré  par  ces  barbares  qui  se  mon- 
trèrent moins  oublieux  et  plus  sensibles  que  les  habi- 
tants môme  de  Sulmone,  sa  ville  natale.  Un  Gète  écri- 
vit, en  assez  mauvais  latin,  l'épitaphe  du  poëte  exilé  : 

La  nécessité  et  le  destin  sont  des  lois. 

Ici  est  enfoui  le  poëte  que  la  colère  de  César 

Avait  chi;,ssé  loin  de  Rome. 
Son  plus  vif  désir  était  de  réposer  dans  le  sol  natal  î 

Ce  fut  un  vain  désir  : 
Sa  mauvaise  fortune  lui  a  dpnné  ce  tombeau! 

Un  étrange  accident,  et  qui  ne  peut  plus  étonner 
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personne  anjourd'hui,  c'est  qu'Ovide,  à  peine  exilé, 
rencontra,  pour  aggraver  sa  peine  et  pour  jeter  l'ironie 
à  son  deuil,  un  de  ces  malheureux  biographes  de 
l'égout,  dont  Tibère  et  Néron  devaient  faire,  un  peu 
plus  tard,  leurs  eunuques  du  palais  et  leurs  délateurs. 
«  Race  abjecte  et  née  exprès  pour  la  perte  des  gens  de 
I)icn  ;  »  disait  Tacite.  Il  y  en  eut  un  surtout  qui  porta 
la  fureur  et  la  lâcheté  jusqu'à  insulter  la  femme  d'Ovide 
exilé,  une  héroïque  et  généreuse  épouse,  digne  de  tous 
les  respects.  Oui,  le  biographe  osa  jeter  son  outrage  à 
la  grâce,  au  dévouement  de  cette  noble  femme  !  il  l'in- 
sultait, le  misérable!  en  l'appelant  «  femme  d'un 
exilé»  Exidis  uxorera ;  et  le  poëte,  indigné  de  tant 
d'impudence,  appela  cet  homme  Ibis^  du  nom  de  cet 
oiseau  égyptien  qui  se^ nourrit  de  crapauds  et  de  cou- 
leuvres. 

Cette  fois,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  Ovide 
écrit  avec  toute  la  colère  d'un  poëte  irrité.  Il  se 
venge,  et  sa  vengeance  est  terrible.  «  Romains,  dit-il, 
voulez-vous  voir  un  lâche?  regardez  ce  délateur.  Il  m'a 
vu  par  terre,  il  ma  frappé  ;  il  m'insulte  dans  mon  exil  ! 
Je  le  maudis. 

Qu'il  soit  misérable;  que  les  hommes,  les  femmes 
vi  les  enfants  eux-mêmes  rient  de  ses  maux.  Ibis^ 
Irislcî  objet  de  dégoût  et  de  haine!...  Un  vautour  ne 
voudrait  pas  de  ses  entrailles  ;  Sysi|)lie  aurait  honte  de 
lui  conlier  son  roclKM*.  Sous  quel  astre  il  est  né,  ce  bri- 
gand, ce  fléau  de  tout  honnête  renom  !  Quels  présages  à 
sa  naissance!  et  quelle  fête  à  sa  mort!  »  Il  va  ainsi 
(riiivective  en  invective,  ardent,  indigné,  fiu'ieux,  et 
se  livrant  à  tous  les  excès  d'une  colère  enVéné(\ 

Quoi  (pril  en  soit,  reconnaissons  (pi'Ovide,  parmi 
tant  (le  (pialilés  charuKuites,  n'a  pas  su  être  grand  et 
calme  diuis  le  malheur. 

Cond)ien  je  préfère  à  cet  abandon  de  soi-même  la 
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calme  et  sereine  contemplation  du  poëte  exilé  sur  les 
grèves  de  l'Océan,  et  qui  se  promène  en  rêvant  dans 
les  domaines  de  son  exil  : 

Tout  regorge  de  rêve,  et  de  vie,  et  de  bruit. 

De  rameaux  verts,  d'azur,  firmament  d'eau  qui  luit, 

Et  de  petits  oiseaux  qui  se  cherchent  querelle... 

Un  autre  exilé,  parmi  nos  vieux  poètes  français,  gar- 
dait également  ce  calme  d'une  âme  forte  que  le  poëte 
latin  ne  connut  pas,  et  chantait,  au  milieu  des  chagrins 

de  l'exil,  des  vers  qu'Ovide  n'eût  jamais  chantés. 

» 

Soit  l'Océan  calmé,  sans  vent,  sans  bruit; 
Sécliée  aux  champs  soit  toute  herbe  qui  nuit; 
Commô  le  jour,  soit  luisante  la  nuit... 


Et  celui-là,  insulté  par  un  autre  Ibis;  ce  poëte  adoré 
que  nous  venons  de  perdre,  Béranger,  quelle  chanson 
il  a  faite  en  l'honneur  de  l'exil!  nos  soldats  captifs  la 
chantaient  : 

Hirondelles  que  l'espérance 
Suit  jusqu'en  ces  brûlants  climats. 
Sans  doute  vous  quittez  la  France, 
De  mon  pays  ne  me  parlez-vous  pas? 

Depuis  tfois  ans  je  vous  conjure 
De  Ui'a[)portcr  un  souvenir, 
Du  vallon  où  ma  vie  obscure 
Se  berrait  d'un  doux  avenii-... 
Au  déluur  d'une  eau  qui  cliemiue 
A  flots  purs  sous  {ht  frais  lilas. 
Vous  ;ivez  vu  notie  chauniine. 
De  mon  iiays  ne  me  parlez-vous  pas? 


SUR   OVIDE.  cxY 


Un  jour,  comme  elle  se  promenait  à  travers  les  splen- 
deurs futures  de  son  empire  illimité,  la  grande  impé- 
ratrice Catherine  découvrit,  parmi  dps  ruines,  une 
tombe  abandonnée;  et,  rêveuse,  elle  voulut  savoir  qui 
donc  reposait  sous  ces  broussailles?  On  lui  répondit 
que  c'était  un  podte,  un  Romain ,  dont  le  nom  était 
oublié.  Mais  elle  était  femme;  elle  était  l'amie  et  le 
disciple  de  Voltaire;  elle  savait  l'histoire  de  son  em- 
pire; et,  sur  cette  pierre  usée  par  le  temps,  elle  devina 
le  nom  d'Ovide.  Alors,  au  milieu  de  ce  triomphe  à  tra- 
vers les  déserts,  on  vit  une  larme  mouiller  les  yeux  de 
cette  femme  qui  ne  pleurait  guère.  0  louange  suprême! 
larme  éloquente  et  doublement  glorieuse! 

C'est  ainsi  qu'à  dix-huit  siècles  de  distance,  la  sou- 
veraine absolue  a  lavé  la  faute  de  ce  maître  absolu , 
Auguste  empereur. 


Jules    Janin. 
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P.  OVIDE 


ÉPIGRAMME 

DE  P.  OYIDE  NASON 

SUR    SES    AMOURS 

Nous  qui  étions  naguère  au  nombre  de  cinq  livres,  nous 
sommes  trois  maintenant  :  Ovide,  notre  père,  l'a  préféré  ainsi. 
Si  vous  n'éprouvez  aucun  plaisir  à  nous  lire,  le  retranchement 
de  deux  livres  ne  peut  qu'alléger  d'autant  votre  ennui. 

EPIGRAMMA   P.  OVIDII   NASONIS 

IN    SUOS    AMORES 

Qui  modo  Nasonis  fueramus  quinque  libelli, 

Très  Buraus  :  hoc  illi  praetullt  auctor  opus. 
Ut  jam  iiulla  tibi  nos  slt  Icgissc  voluptas, 

At  lovior  dcmtis  pœna  duobua  crit. 


LES   AMOURS 


LIVRE  PREMIER 

ÉLÉGIE  PREMIÈRE 

ARGUMENT 

Le  poëte  explique  pourquoi  il  passe  des  chants  héroïques  aux  chants  erotiques. 

J'allais  chanter,  sur  le  rhythme  héroïque,  les  armes  et  les 
horreurs  des  combats.  Le  sujet  convenait  à  mes  vers ,  qui  tous 
étaient  d'égale  mesure.  On  dit  que  Cupidon  se  prit  à  rire , 
et  qu'il  en  retrancha  un  pied.  Qui  donc ,  cruel  enfant ,  t'a 
donné  ce  droit  sur  la  poésie?  Poètes,  nous  formons  le  cor- 
tège des  Muses,  et  non  le  tien.  Que  dirait- on,  si  Vénus 
s'emparait  des  armes  de  la  blonde  Minerve,  et  si  la  blonde 
Minerve  secouait  ton  flambeau  pour  en  aviver  les  flammes? 
Qui  trouverait  bon  de  voir  Cérès  régner  sur  les  monts  cou- 
ronnés de  bois,  et  la  vierge  au  carquois  présider  à  la  culture 
des  champs?  Apollon  à  la  belle  chevelure    sera- 1- il  armé 

LIBER    PRIMUS 

ELEGIA   PRIMA 

ARGUMENTUM 
Cur  poeta  ab  heroicis  ad  erotica  transierit. 

Arma  gravi  numéro  violentaque  bella  parabam 

Edere ,  materia  conveniente  modis. 
Par  erat  inferior  versus  :  risisse  Cupide 

Dicitur,  atque  unum  subripuisse  pedem. 
Quis  tibi ,  saeve  puer,  dédit  hoc  in  carmina  jnrls? 

Pieridum  vates,  non  tuaturba,  sumus. 
(iuid?  si  praeripiat  flavae  Venus  arma  Minervœ, 

Ventilet  accensas  flava  Minerva  faces? 
Quis  probet  in  silvis  Cererem  regnare  jugosi-s? 

Loge  pharetrataj  Virginis  arva  coli  ? 
Crinibus  insignem  quis  acuta  cuspide  Phœbum 
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de  la  lance ,  pendant  que  Mars  fera  vibrer  les  cordes  de  la 
lyre  d'Aonie?  Enfant,  ton  empire  et  ton  pouvoir  ne  sont  que 
trop  grands  :  pourquoi  ton  ambition  veut- elle  encore  les  ac- 
croître? Le  monde  entier  est- il  à  toi?  Est-ce  à  toi  qu'appar- 
tiennent rilélicon  et  la  vallée  de  Tempe?  Quoi!  Apollon  lui- 
même  ne  serait-il  déjà  plus  maitro  do  sa  lyre?  Un  premier  vers 
ouvrait  largement  mon  nouveau  poëme,  et  voilà  que  l'Amour 
arrête  mon  essor.  Pour  m'inspirer  des  chants  plus  légers ,  je 
n'ai  à  chanter  ni  jeune  garçon ,  ni  jeune  fille  aux  longs  che- 
veux. 

Je  me  plaignais  encore,  lorsque,  déliant  tout  à  coup  son  car- 
quois, il  en  tira  des  flèches  destinées  à  me  percer:  puis,  après 
avoir  bandé  sur  son  genou  vigoureux  son  arc  flexible  :  «  Poète, 
dit-il ,  voilà  de  quoi  chanter.  »  Malheureux  que  je  suis  !  la  flèche 
de  l'Amour  n'a  que  trop  bien  atteint  le  but.  Je  brûle,  et  l'Amour 
règne  seul  dans  mon  cœur  libre  jusque-là.  Que  mon  livre  com- 
mence par  six  pieds,  et  se  termine  par  cinq.  Adieu,  guerres 
sanglantes;  adieu  aussi,  ô  rhylhme  des  combats.  Tu  ne  dois, 
ô  ma  Muse,  ceindre  ta  blonde  tèle  que  du  myrte  verdoyant: 
tu  n'as  qu'onze  pieds  à  moduler  en  deux  vers. 


Instruat,  Aonlam  Marte  movcnte  lyram? 
Sunt  tibi  magna,  puer,  nlmiumque  potentla  rogna; 

Cur  opus  adfectas,  ambltiosc,  novum? 
An,  quod  ubique,  tuum?  tua  sunt  Iloliconla  Tempe? 

Vix  etiam  Phœbo  jam  lyra  tuta  sua  est? 
Quum  bcnc  Hurrexit  versu  nova  pagina  primo, 

Adtenuat  ncrvoa  protinua  iUe  meos. 
Née  mihi  materia  est  numeris  levioribua  aptu, 

Aut  puer,  aut  loupas  conitu  i)uellu  comas. 
Questuà  erani ,  pharotra  quum  protinuB  illo  solut», 

Lcgit  in  cxitium  spioula  fact*  nieuni  ; 
Lunavit(iue  genu  slnuosura  fortiter  arcum  : 

"  Quotlquo  canas,  Vates,  accipo,  ••  dixit,  ••  (>\)U».  t. 
Mo  mlscrum  I  certus  habuit  puer  ilio  sagitta»  : 

Uror,  et  in  vacuo  pet-toro  n-gnat  Anior. 
Sex  mihi  surgat  opus  niuneris,  in  quinque  rosldat 

Kcrrea  cum  vestria  bel  la  valetc  niOilis, 
Cingofe  Utoreu  tlaventia  tompora  niyrto, 

liusii,  per  uudcnoa  uuiodulundu  puduH. 
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ÉLÉGIE  DEUXIÈME 

ARGUMENT 

Description  du  triomplie  de  l'Amour. 

Oh!  qui  saura  me  dire  pourquoi  ma  couche  me  semble  si 
dure,  pourquoi  ma  couverture  ne  peut  tenir  sur  mon  lit ,  pour- 
quoi cette  nuit  si  longue  s'est  écoulée  pour  moi  sans  som- 
meil ,  pourquoi  mes  membres  fatigués  sont  en  proie  à  l'agita- 
tion et  à  la  douleur?  Car,  enfin,  je  le  sentirais,  si  quelque 
amour  venait  m'éprouver.  Ou  bien  se  glisse -t- il  en  traître,  et 
vient- il ,  sans  rien  dire,  me  nuire  par  ses  cruels  artifices? 
Oui,  c'est  cela  :  des  traits  aigus  ont  pénétré  mon  cœur,  que  le 
cruel  Amour  traite  maintenant  en  pays  conquis.  Lui  céderai-je? 
ou ,  par  ma  résistance ,  irai-je  accroître  encore  cette  flamme 
subite?  Eh  bien,  cédons  :  on  allège  un  fardeau  ,  en  sachant  le 
porter.  Je  sais  que  la  torche  qu'on  secoue  ne  s'allume  que  plus 
vite,  et  je  sais  qu'elle  s'éteint  quand  on  cesse  de  l'agiter.  On 
frappe  plus  souvent  les  jeunes  bœufs  qui  refusent  le  joug, 
que  ceux  qui  se  plaisent  à  le  porter.  Qu'un  cheval  soit  fou- 
gueux ,  on  le  dompte  avec  le  mors  le  plus  dur  :  on  lui  fait 

ELEGIA  SECUNDA 

ARGDMBNTUM 
Triumphus  Amoris  describitur. 

Esse  quid  hoc  dicam ,  quod  tara  mihi  dura  videntur 

Strata ,  neque  in  lecto  pallia  nostra  sedent , 
Et  vacuus  somno  nocte'in,  quam  longa,  peregi, 

Lassaque  versât!  corporis  ossa  dolent?      "  -- 

Nam,  puto,  sen tirera,  si  que  tentarer  amore. 

An  subit,  et  tacita  callidus  arte  nocet? 
Sic  erat  :  haeserunt  tenues  in  corde  sagittse , 

Et  possessa  férus  pectora  versât  Amor. 
"^  Cedimus,  an  sabitum  luctando  accendiraus  ignem? 

Cedamus  :  levé  fit,  quod  bene  fertur,  onus. 
Vidi  ego  jactatas  mota  face  crescere  flammas, 

Et  vidi ,  nullo  concutiente ,  raori. 
Verbera  plura  ferunt ,  quam  quos  juvat  usus  aratrl ,    ' 

Dctrectant  pressi  dura  juga  prima  boves. 
Asper  equus  duris  contunditur  ora  lupatis; 
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moins  sentir  le  frein ,  quand  il  est  toujours  prêt  à  voler  aux 
combats.  De  même,  pour  les  cœurs  rebelles,  l'Amour  est  bien 
plus  intraitable  et  plus  tyran  que  pour  les  cœurs  qui  recon- 
naissent son  empire. 

Eh  bien!  moi,  je  l'avoue,  Cupidon,  je  suis  devenu  ta  proie  : 
ne  vois  plus  en  moi  qu'un  vaincu  qui  tend  les  mains  vers 
son  vainqueur.  Plus  n'est  besoin  de  guerre.  Paix  et  pardon, 
voilà  ce  que  je  te  demande.  D'ailleurs ,  il  n'y  aurait  pas  grand 
honneur  pour  toi  à  vaincre ,  les  armes  à  la  main  ,  un  homme 
désarmé.  Couronne-toi  de  myrte  ;  attelle  les  colombes  de  ta 
mère;  Mars,  ton  beau-père,  te  donnera  le  char  qui  te  con- 
vient ;  et  sur  ce  char ,  parmi  les  acclamations  du  peuple ,  tu  te 
dresseras  en  triomphateur,  guidant  avec  aisance  ces  oiseaux 
attelés.  A  ta  suite  marcheront  captifs  de  jeunes  garçons  et  do 
jeunes  filles.  Telle  sera  la  magnificence  de  ton  triomphe.  Et 
moi,  ta  dernière  victime,  je  serai  là  avec  ma  récente  bles- 
sure :  esclave  soumis,  je  porterai  ma  nouvelle  chaîne.  Ensuite 
marcheront,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  la  Bonne  Con- 
science ,'  et  la  Pudeur,  et  tout  ce  qui  fait  obstacle  au  succès  de 
tes  armes.  Tu  feras  tout  trembler;  et,  tendant  ses  bras  vers 
toi ,  tout  le  peuple  criera  à  haute  voix  :  Triomphe  1  Tu  seras 

Frena  minus  sentit ,  quisquis  ad  arma  facit. 
Acrius  invitos,  multoque  ferocius  urget, 

Quam  qui  servitium  ferro  fatentur,  Amor. 
En  ego  conflteor;  tua  sum  nova  praîda,  Cupidol 

Porriglmus  vicias  ad  tua  Jura  manus  : 
Nil  opus  est  bello;  pacem  voniamque  rogamus, 

Ncc"tibi  laus  ,  armis  victus  inermls  ,  ero. 
Nccto  comam  myrto  ;  maternas  jungc  columbas  ; 

Qu!  deceat ,  currum  Vitricus  ipso  dabit  ; 
Inquc  dato  curru,  populo  clamante  trluuiphum, 

Stabis ,  et  adjunctas  arto  movebis  aves. . 
Duccntur  Juvencs  captl ,  capt;cquo  puellaB  : 

Ilaec  tlbl  magniflcus  pompa  triumphus  erlt. 
Ipso  ego,  prajda  rccons,  factum  modo  vulnus  habobo , 

Et  nova  captiva  vincula  monte  fcram. 
Mens  Bona  ducctur  manibus  post  tcr^a  retortis, 

Et  Pudor,  et  castris  (luidquld  Amoris  obost. 
Omnia  to  mctucnt  :  ad  to  uua  brachia  tendons 

Vulgus  «  lo  (I  magna  voco,  •<  Trluuiphol  «  canct 
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escorté  par  les  Caresses ,  riUusion  et  la  Fureur ,  tes  insépa- 
rables compagnes.  C'est  avec  cette  milice  que  tu  soumets  les 
hommes  et  les  dieux  :  privé  d'un  tel  secours ,  tu  perdrais  ta 
parure.  Fière  de  ton  triomphe,  ta  mère  y  a]  plaudira  du  haut 
de  l'Olympe ,  et  répandra  sur  toi  des  roses  à  pleines  mains. 
Tes  ailes  et  tes  cheveux  seront  ornés  de  pierreries,  et ,  res- 
plendissant d'or,  tu  feras  voler  les  roues  dorées  de  ton  char. 
Alors  encore,  si  je  te  connais  bien,  tu  enflammeras  mille 
cœurs  :  alors  encore  tu  feras  bien  des  blessures  sur  ton  pas- 
sage. Le  repos ,  lors  même  que  tu  le  voudrais,  n'est  pas  fait 
pour  tes  flèches  :  ta  flamme  brûle  même  au  sein  de  Teau. 

Tel  était  Bacchus  quand  il  triompha  du  pays  où  coule  le 
Gange  :  toi ,  tu  es  traîné  par  des  oiseaux  ;  lui ,  il  l'était  par  des 
tigres.  Puis  donc  que  je  puis  faire  partie  de  ton  divin  triomphe, 
ne  va  point  perdre  les  droits  que  la  victoire  te  donne  sur  moi. 
Contemple  les  succès  de  César  ton  parent  :  il  protège ,  de  la 
main  qui  les  a  vaincus,  ceux  dont  il  fut  le  vainqueur. 

Blanditiae  comités  tibi  erunt,  Errorque,  Furoique, 

Adsidue  partes  turba  secuta  tuas. 
His  tu  militibus  saperas  hominesque  Deosque. 

Hœc  tibi  si  demas  commoda,  nudus  eris. 
LîEta  triumphanti  de  summo  Mater  Olympo 

Plaudet;  et  adpositas  sparget  in  ora  rosas. 
Tu ,  pennas  gemma,  gemma  variante  capillos, 

Ibis  in  auratis  aureus  ipse  rôtis. 
Tum  quoque  non  paucos,  si  te  bene  uovimus,  urcs  ; 

Tum  quoque  prêterions  vulnera  multa  dabis. 
Non  possunt,  licet  ipse  velis,  cessare  sagittae  : 

Fcrvida  vicino  flamma  vapore  nocet. 
Tai.is  erat  domita  Bacchus  Gangetide  terra  : 

Tu  gravis  alitibus  ;  tigi  ibus  ille  fuit. 
Ergo,  ego  quum  possim  sacri  pars  esse  triumphi, 

Parce  tuas  in  me  pcrdere  victor  opes . 
Adspice  cognati  felicia  Cœsaris  arma: 

Qua  vlncit,  victos  protegit  ille,  manu. 


I 
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ÉLÉGIE  TROISIÈME 

ARGUMENT 

Il  se  recommande  auprès  de  sa  maîtresse  par  les  avantages  de  la  poésie, 
la  pureté  de  ses  mœurs,  et  le  serment  d'une  fidélité  inaltérable. 

Ma  prière  est  juste  :  que  la  jeune  beauté  qui  a  depuis  peu 
ravi  mon  cœur  ne  cesse  de  m'aimor,  ou  fasse  que  je  l'aime 
toujours.  Ah  !  je  suis  trop  exigeant  :  qu'elle  me  permette  seu- 
lement'de  l'aimer.  Puisse  Vénus  exaucer  l'ambition  d'un  tel  / 
vœu!  Ne  repousse  pas  un  amant  qui  jure  d'être  pour  longtemps 
ton  esclave;  ne  repousse  pas  un  homme  qui  sait  aimer  d'un 
amour  durable  et  fidèle. 

Si  je  n'ai  point ,  pour  me  recommander ,  les  noms  fameux 
d'une  ancienne  famille;  si  le  premier  de  mes  aïeux  n'était 
qu'un  simple  chevalier;  si  je  n'ai  pas  besoin  d'une  foule  de 
charrues  pour  labourer  mes  champs;  si  mon  père  et  ma  mère 
sont  forcés  de  restreindre  soigneusement  nos  dépenses ,  que 
du  moins  Apollon ,  et  ses  neuf  compagnes,  et  l'inventeur  do 
la  vigne,  me  recommandent  auprès  de  toi  :  que  j'aie  aussi  pour 
répondants  et  l'Amour  qui  me  donne  tout  entier  à  toi ,  et  ma 

*  ELEGI A   TERTIA 

AltOUMENTDM 
Aliuil  amiciiin  bc  cuaimoudat  a  Iau<libus  pocseos ,  iiioi'ibus  intcgris,  ut  imr.i  >{uam 

prumittit  flilo. 

Justa  precor  :  quaî  me  nuper  prœdata  puclla  est, 

Aut  amet,  aut  fjiclat  cur  ego  scmpcr  amom. 
Ah  nlmium  volui  !  lantum  i)atlatiir  amarl  ; 

Audierit  nostras  tôt  Cythcrca  preccs. 
Acclpe  por  longes  tlbl  qui  dcscrviat  an  nos  ; 

Acclpe,  qui  pura  norlt  amare  flde. 
Si  me  non  voternm  commciidunt  magna  parontnm 

Nomina;  si  nostrl  sanguiiiis  auctor  e(iues, 
Nec  Tueu»  innumeris  rcnovatur  campus  aratris, 

Tempérât  et  aumtus  parcus  utorque  parons  ; 
At  riiœbus,  comitcsquo  novcm,  vltlsquo  ropcrtor, 

IJoc  faciant;  et,  njc  qui  tibi  donnt ,  Anior, 
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fidélité  que  nulle  autre  ne  me  fera  trahir,  et  l'honnêteté  de 
mes  mœurs ,  et  ma  sincérité  naïve  et  ma  rougissante  pudeur. 
Je  n'aime  point  cent  femmes  à  la  fois  ;  je  ne  suis  point  incon- 
stant  en  amour.  Toi  seule ,  tu  peux  m'en  croire ,  tu  seras  tou- 
jours chérie  de  moi.  Les  années  que  les  Parques  me  laisseront, 
puissé-je  les  passer  près  de  toi  !  puissé-je  mourir  avant  que  tu 
te  plaignes  de  moi  !  .       [^^'^  ^  ^-^  \^^^^^ 

Consens  à  être  l'heureux  objet  de  mes  chants,  et  mes  chants 
seront  dignes  d'un  si  beau  sujet.  C'est  la  poésie  qui  a  rendu 
célèbres  et  la  nymphe  lo,  effrayée  de  se  voir  pousser  des  cornes, 
et  la  belle  Léda,  que  séduisit  l'adultère  maître  des  dieux,  méta- 
morphosé en  cygne ,  et  Europe ,  qui ,  enlevée  par  un  faux  tau- 
reau ,  passa  la  mer,  tenant  de  ses  mains  virginales  les  larges 
cornes  de  son  ravisseur.  Nous  aussi  nous  serons  chantés  par 
toute  la  terre,  et  toujours  mon  nom  sera  uni  au  tien  ! 

ÉLÉGIE  QUATRIÈME 

ARGUMENT 

Avant  de  souper  avec  sa  maîtresse,  il  convient  avec  elle  des  signes  par  lesquels 
ils  pourront  se  témoigner  leur  amour  sous  les  yeux  même  du  mari. 

Ton  mari  doit  se  trouver  à  notre  souper  :  puisse  ce  souper 

Et  nuUi  cessura  fides ,  sine  crimine  mores , 

Nudaque  simplicitas ,  purpureusque  pudor. 
Non  mihi  mille  placent  ;  non  sum  desultor  Aijoris. 

Tu  mihi ,  si  qua  fides ,  cura  perennis  eris. 
Tecum,  quos  dederint  annos  mihi  fila  Sororum, 

Vivere  contingat;  teque  dolente  raori. 
Te  mihi  materiem  felicem  in  carmina  prsebe  : 

Provenient  causa  carmina  digna  sua. 
Carminé  nomen  habent  exterrita  cornihus  lo, 

Et  quam  fluminea  lusit  adulter  ave  ; 
Quœque,  super  pontum  simulato  vecta  juvenco, 

Virginea  tenuit  cornua  vara  manu. 
Nos  quoque  per  totum  pariter  cantabimur  orbcm; 

Junctaque  semper  erunt  nomina  nostra  tuis. 

ELEGIA   QUARTA 

AEGUMENTUM 

Cum  arnica  cœnaturus,  tnonet  qua  arte  vel  praBsentem  virum  conscia  amoris  mutui 

signa  possint  fallere. 

Vir  tuus  est  epulas  uobis  aditurus  easdem  : 


J 


LIVRE   I,   ÉLÉGIE   IV.  9 

être  le  dernier  pour  ton  mari  !  Ainsi  je  ne  contemplerai  ma 
bien -aimée  qu'à  titre  de  convive!  le  droit  de  la  toucher  sera 
réservé  à  un  autre!  Voluptueusement  couchée  aux  pieds  d'un 
autre,  tu  lui  réchaufferas  le  sein.  Lui ,  quand  il  le  voudra ,  il 
promènera  ses  mains  sur  ton  cou.  Cesse  de  t'étonner  si  la 
belle  Hippodamie,  à  la  suite  du  festin  de  ses  noces,  entraîna 
aux  combats  la  race  monstrueuse  des  Centaures.  Je  n'habite 
point  comme  eux  les  forets;  comme  eux  je  ne  suis  point  moitié 
homme  et  moitié  cheval  :  et  je  crois  cependant  que  j'aurai  bien 
du  mal  à  contenir  mon  ardeur  et  ma  jalousie.  Apprends  toute; 
fois  ce  que  tu  auras  à  faire,  et  garde-toi  bien  de  laisser  emporter 
mes  paroles  ni  à  l'Eurus  ni  au  tiède  Notus. 

Aie  soin  d'arriver  avant  ton  mari  :  je  ne  prévois  point,  dans 
ce  cas,  ce  qui  pourra  se  faire;  mais  pourtant  arrive  avant  lui. 
Quand  il  sera  couché  près  de  la  table ,  tu  iras ,  d'un  air  mo- 
deste, te  placer  à  son  côté,  en  ayant  soin  de  me  toucher  le 
pied  sans  qu'il  le  voie.  Ne  me  perds  point  de  vue  :  observe 
tous  mes  mouvements  et  le  langage  de  mes  yeux.  Rerois  furti- 
vement et  renvoie- moi  de  même  ces  signes  de  notre  amour. 
Sans  rien  dire,  mes  sourcils  te  parleront  :  mes  doigts  et  le  vin 
lui  -  même  auront  leur  langage.  Quand  la  pensée  de  nos  plaisirs 

Ultima  cœna  tuo  sit ,  precor ,  illa  viro  ! 
Ergo  ego  dllcctam  tantum  conviva  puellam 

Adspiciam?  tangi  quem  juvet,  aUer  erit? 
Altcriusqiie  sinus  apte  subjccta  fovebis? 

Injiciet  coUo,  quum  volet,  ille  raanum? 
Desine  mirarl ,  posito  quod  candida  vino 

Atracis  amblguos  traxit  in  arma  vlros. 
Nec  niihi  silva  domus,  nec  e(iuo  mea  mcmbra  cohscrent  : 

Vix  a  te  videor  possc  tcncro  niaous. 
Quaî  tlbi  slnt  fuclcnda  tamen ,  cognoscc  ;  nec  Euris 

Da  mea  nec  tepldls  verba  ferenda,  Notls. 
Anto  vcnl,  quam  vlr;  nec  quld,  si  vcncris  ante, 

Possit  agi  video  ;  sed  tamen  anto  venl. 
Quum  pri'uu't  illo  torum,  vultu  comes  Ipsa  modesto 

Ibis,  ut  adcumbas;  clam  mihl  tango  pedem. 
Mo  specta,  nutiisque  mcos,  vuUumquo  loquaccm: 

Exclpo  furtlvas,  et  refor  Ipsa,  notas. 
Verba  superciliis  sine  voce  loquentia  dicam  : 

Vorba  leges  digitis  ,  verba  notata  moro. 

4. 
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te  viendra  à  l'ospril ,  porte  ta  main  légùro  sur  les  roses  de  tes 
joues.  Si  tu  as  quelque  secret  reproche  à  me  faire,  qu'au  bout 
de  ton  oreille  s'arrête  mollement  ta  main.  Quand  mes  gestes 
ou  mes  paroles  te  feront  plaisir,  aie  soin,  mon  astre,  de  rouler 
ta  bague  autour  de  tes  doigts. 

Touche  la  table  comme  on  touche  les  autels,  quand  tes 
imprécations  appelleront  sur  ton  mari  tous  les  maux  qu'il  mé- 
rite. Quand  il  te  versera  du  vin,  crois -moi,  dis-lui  de  le  boire 
lui-même;  puis,  appelant  tout  bas  l'esclave,  demande -lui  le 
vin  que  tu  préfères.  Le  verre  que  tu  lui  auras  rendu,  j'y  boirai 
le  premier  :  et  la  place  que  ta  bouche  aura  touchée  sera  celle 
que  ma  bouche  touchera.  Si  par  hasard  il  t'offre  un  mets  auquel 
il  aura  goûté  le  premier,  refuse -le  sans  hésiter.  Ne  souffre 
point  qu'il  te  prodigue  d'indignes  caresses  :  ne  repose  point  ta 
tête  délicate  sur  sa  rude  poitrine  :  ne  laisse  point  ses  doigts 
indiscrets  toucher  ta  gorge  charmante;  garde-toi  bien  surtout 
d'aucun  baiser.  Si  tu  lui  en  donnes  un  seul,  je  me  déclare 
ton  amant;  je  dirai:  ces  baisers  sont  à  moi,  et  je  les  lui 
disputerai. 

Ces  caresses ,  du  moins ,  je  les  verrai  ;  mais  les  attouchc- 

Quiim  tibi  succurret  Veneris  lascivia  nostrse , 

Purpureas  tenero  poUice  tange  geuas. 
Si  quid  erit,  de  me  tacita  quod  mente  queraris, 

Pendeat  extrema  mollis  ab  aure  manus. 
Quum  tibi ,  quse  faciam ,  mea  lux ,  dicamve ,  placebunt , 

Versetur  digitis  anuulus  usque  tuis. 
Tange  manu  mensam ,  quo  taugunt  more  precantes , 

Optabis  merito  quum  mala  multa  viro. 
Quod  tibi  miscuerit  sapias ,  bibat  ipse  jubeto  : 

Tu  puerum  leviter  posée,  quod  ipsa  velis. 
Quae  tu  reddideris ,  ego  primus  pocula  sumam  ; 

Et  qua  tu  biberis ,  hac  ego  parte  bibam. 
Si  tibi  forte  dabit ,  quos  pr^egustaverit  ipse , 

Rejice  libatos  illius  ore  cibos. 
Nec  premat  indignis  sinito  tua  colla  lacertis  ; 

Mite  nec  in  rigide  pectore  pone  caput  ; 
Nec  sinus  admittat  digitos ,  habiiesve  papillaa  : 

Oscula  prajcipue  nulla  dédisse  velis. 
Oscula  si  dederis,  fiara  manifestus  amator, 

Et  dicam ,  <•  mea  sunt ,  j»  injiciamque  manus. 
nœc  tamen  adspieiam  ;  sed  quai  beue  pallia  celant 
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mcnts  que  me  dérobera  la  couv(!rtuie  de  lii  table,  ce  sont 
ceux-là  dont  le  mystère  torturera  mon  âme.  N'approche  donc 
ni  tes  cuisses  ni  tes  jambes  de  celles  de  ton  mai  i  ;  ne  touche 
point,  do  ton  pied  délicat,  son  pied  dur  et  grossier. 

Malheureux  que  je  suis  I  je  crains  cent  choses  de  ce  genre, 
parce  que  cent  fois  je  me  les  suis  permises  :  ma  propre  expé- 
rience cause  aujourd'hui  mon  tourment.  Bien  souvent,  ma 
maîtresse  et  moi,  nous  avons  su  hâter  sous  les  vêtements  qui 
nous  cachaient  le  doux  moment  du  plaisir.  Tu  n'en  agiras  pas 
ainsi  :  mais,  pour  m'enlever  jusqu'à  l'ombre  du  soupçon,  dé- 
pouille tes  épaules  de  la  mante  qui  les  couvre.  Prie  incessam- 
ment ton  mari  de  boire  ;  mais  aux  prières  ne  va  point  ajouter 
les  baisers  ;  et  tant  qu'il  pourra  boire ,  ne  cesse  de  lui  verser 
furtivement  du  vin  pur.  Quand  il  sera  bien  enseveli  dans 
l'ivresse  et  le  sommeil,  nous  n'aurons  à  prendre  conseil  que 
du  lieu  et  des  circonstances. 

Quand  tu  te  lèveras  pour  retourner  chez  toi ,  tout  le  monde 
en  fera  autant  ;  souviens -toi  do  te  mettre  au  milieu  de  la  coin- 
pagnio;  tu  m'y  trouveras,  ou  bien  je  t'y  trouverai.  Alors  toutes 
les  parties  de  moi-même  que  tu  pourras  toucher,  touche- les. 

Hélas!  mes  instructions  ne  doivent  servir  que  pour  quelques 


Illa  mihl  cœcl  causa  tlmorls  crunt. 
Nec  femori  comniitte  fémur,  ncc  crurc  colirrvc; 

Nec  tenorum  duro  cum  pede  junge  pcdcin. 
Multa  miser  timco,  quia  fecl  multa  proterve, 

Excmpliquo  mctu  torqueor  Ipse  moi. 
Saepo  milii  dominaiquc  mcte  propcrata  volupias 

Vcsto  8ub  injecta  dulce  pcresit  o\ni». 
Doc  tu  non  faciea  :  scd,  ne  feclsse  putoris , 

Conscia  de  gremio  pallia  démo  tuo. 
Vlr  bibat  usque  roga  :  prcclbus  taraen  cscula  dcslnt  ; 

Dumquo  biblt,  furtim,  si  potes,  addo  merum. 
Si  beno  coniposiitus  sonino  vino(iuo  juceblt, 

Consiluun  nobis  rescine  locusquo  d.ilmnt. 
Quum  surges  abltura  domum ,  surKumus  et  omncj; 

lu  médium  turbu}  tue  niemor  agmun  cas. 
Agmino  mo  invenics,  aut  invenieris  in  illo. 

Quidiiuid  ibi  poteris  tanj^ore  ,  tauge  niei. 
Mu  mlscruml  paucas  muuui  quod  prurit  in  borab! 
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heures:  la  nuit  impérieuse  est  là,  qui  va  me  séparer  de  ma 
maîtresse.  Son  mari  va  la  tenir  enfermée  jusqu'au  jour;  et 
moi ,  triste  et  baigné  de  larmes ,  je  ne  pourrai  que  la  suivre 
jusqu'à  cette  porte  cruelle.  Il  prendra  des  baisers  :  bientôt 
il  prendra  bien  autre  chose  que  des  baisers.  Ce  que  tu  m'ac- 
cordes en  secret,  il  l'exigera  comme  un  devoir;  mais  ne  le  lui 
donne  au  moins  qu'à  regret ,  tu  le  peux,  et  comme  cédant  à  la 
violence.  Que  tes  caresses  soient  muettes,  et  que  Vénus  lui  soit 
avare.  Si  mes  vœux  sont  remplis ,  il  n'éprouvera  aucune  jouis- 
sance ;  toi  du  moins ,  n'en  éprouve  aucune  dans  ses  bras.  Au 
reste ,  quelle  que  soit  la  fortune  de  cette  nuit ,  assure-moi  de- 
main qu'il  n'a  rien  eu  de  toi. 

ÉLÉGIE  CINQUIÈME 

ARGUMENT 

Sa  joie  d'avoir  obtenu  les  faveurs  de  sa  maîtresse. 

Il  faisait  chaud  ;  le  soleii  avait  fourni  la  moitié  de  sa  car- 
rière :  je  me  jetai  sur  mon  lit  pour  me  reposer.  Mes  fenêtres 
n'étaient  ouvertes  qu'à  demi  ;  le  jour  de  mon  appartement  res- 
semblait à  celui  des  bois ,  ou  bien  au  crépuscule  qui  suit  le 

Séparer  a  domina,  nocte  jubente,  mea. 
Nocte  vir  includet  :  lacrymis  ego  mœstus  obortis, 

Qua  licet ,  ad  saevas  prosequar  usque  fores. 
Oscula  jam  sumet  :  jam  non  tantum  oscula  sumet  : 

Quod  mihi  das  furtim,  jure  coacta  dabis. 
Verum  invita  dato ,  potes  hoc ,  similisque  coactae  : 

Blanditise  taceant,  sitque  maligna  Venus. 
Si  mea  vota  valent ,  illum  quoque  nil  juvet ,  opto  ; 

Sin  minus ,  at  certe  te  juvet  inde  nihil. 
Sed  quaecumque  tamen  noctem  fortuna  sequatur , 

Cras  mihi  constanti  voce  dédisse  nega. 

ELEGIA  QUINTA 

AKGUMENTUM 
Laetatur,  arnica  potitus. 
JEstvLS  erat,  mediamque  dies  exegerat  horam  : 

Adposui  mcdio  membra  levanda  toro. 
Pars  adaperta  fuit,  pars  altéra  clausa  fenestrae; 
()uale  fere  silvae  lumen  habere  soient; 
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coucher  du  soleil ,  ou  bien  encore  à  celui  qu'on  distingue  lors- 
qu'il n'est  plus  nuit  et  qu'il  n'est  pas  encore  jour.  Telle  est  la 
clarté  qui  convient  aux  filles  qui  ont  de  la  retenue  :  leur  timide 
pudeur  peut  s'abriter  sous  ce  jour  mystérieux. 

Voici  venir  Corinne,  la  tunique  retroussée ,  les  cheveux  flot- 
tants de  chaque  côté  sur  sa  gorge  si  blanche.  Telle  la  bcllo 
Sémiramis  s'offrait  aux  caresses  de  son  époux  :  telle  encore 
Laïs  accueillait  ses  nombreux  amants.  Je  lui  enlevai  sa  tunique, 
dont  le  fin  tissu  n'était  du  reste  qu'un  faible  obstacle.  Corinne, 
toutefois,  résistait  à  s'en  dépouiller;  mais  sa  résistance  n'était 
point  celle  d'une  femme  qui  veut  vaincre  ;  bientôt  elle  consentit 
sans  peine  à  être  vaincue. 

Quand  elle  fut  devant  mes  yeux  sans  aucun  vêtement ,  pas 
une  tache  n'apparut  sur  son  corps.  Quelles  épaules ,  quels  bras 
il  me  fut  donné  et  de  voir  et  de  toucher!  Quel  plaisir  de 
presser  ce  sein  fait  à  souhait  pour  les  caresses  !  Quelle  peau 
douce  et  unie  sous  sa  belle  poitrine  !  quelle  taille  divine  !  quelle 
cuisse  ferme  et  potelée!  Mais  pourquoi  dire  ici  tous  ses  appas? 
Je  n'ai  rien  vu  que  do  parfait  ;  et  pas  le  moindre  voile  entre 
son  beau  corps  et  le  mien.  Est-il  besoin  que  je  dise  le  reste? 

Qualia  sublucent  fiigicnte  crepuscnla  Phœbo, 

Aut  ubi  nox  abiit,  ncc  tanien  oita  dies. 
111a  verecundis  lux  est  praîbenda  pucllis , 

Qua  timidus  latcbras  spcret  habcro  pudor. 
Eccc  Corinna  vcnit,  tunica  velata  rccincta, 

Candida  dividua  colla  tcgcnte  coma  :       ■ 
Qualitcr  in  thalamos  formosa  Scmirauiis  isse 

Dicitur,  ot  niultis  Laïs  amata  viris. 
Deripui  tunicani;  ncc  multum  rnra  noccbat  : 

Tugnabat  tunica  se  tanicn  illa  tcgl. 
Quuniquc  ita  pugnaret,  tanquam  quse  vincere  nollet 

Victa  est  non  œgrc  proditlonc  sua. 
Ut  stotit  anto  oculos  posito  vclamlnc  nostros , 

In  toto  nus(iuam  corporc  nienda  fuit. 
Quos  hunuMos,  qiialcs  vidi  ti'tiglquc  laccrtosl 

Forma  i)aplllarum  quam  fuit  apta  proml  ! 
Quain  castigato  planus  sub  pcctorc  venter  ! 

Quantum  et  qimle  latus!  quam  juvénile  foraur! 
Singul.i  (juld  ri-lVraniV  nil  non  iaudaliiU-  vidl, 

£t  nudam  prcssl  corpus  ad  usquo  meum. 
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Après  la  fatigue ,  le  repos.  Puisse  souvent  s'écouler  ainsi  le 
milieu  des  jours  ! 


ÉLÉCxIE  SIXIÈME 

ARGUMENT 

Imprécations  contre  le  portier  qui  lui  refusait  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Pauvre  portier,  chargé  d'indignes  fers ,  fais  rouler  sur  ses 
gonds  cette  porte  rebelle.  Je  te  demande  bien  peu  ;  ne  fais  que 
l'entr'ouvrir  légèrement,  mais  de  façon  pourtant  que  je  puisse 
passer  de  côté.  Un  long  amour  m'a  assez  aminci  la  taille,  assez 
amaigri  les  membres  pour  rendre  la  chose  facile.  C'est  lui  qui 
m'apprend  à  m'insinuer  doucement  au  milieu  des  gardes  ;  c'est 
lui  qui  guide  et  protège  mes  pas. 

Autrefois  je  redoutais  la  nuit  et  ses  vains  fantômes  ;  je 
m'étonnais  qu'on  pût  s'aventurer  dans  les  ténèbres.  Cupidon 
en  rit  à  mes  yeux  avec  sa  tendre  mère ,  et  murmura  à  mon 
oreille  :  «  Toi  aussi  tu  deviendras  brave.  »  L'heure  de  l'amour 
est  venue  :  je  ne  crains  plus  ni  les  ombres  qui  voltigent  pen- 
dant la  nuit,  ni  les  armes  dirigées  contre  moi.  Jq  ne  redouto 

Cetera  quis  nescit?  lassi  requievimus  ambo. 
Provcniant  medii  sic  mihi  saepe  dies  I 

ELEGIA    SEXTA 

AEGUMENTUM 

Diras  in  janitorcm,  qui  fores  oranti  adaperire  recusabat^ 
Janitor ,  indignum  !  dura  religate  catena , 

Difficilem  moto  cardine  pande  forem. 
Quod  precor,  exiguum  est  :  aditu  fac  janua  parvo 

Obliquum  capiat  semiadaperta  latus. 
Longus  amor  taies  corpus  tenuavit  in  usus , 

Aptaque  subducto  pondère  membra  dédit. 
Ille  per  excubias  custodum  leniter  ire 

Monstrat;  inoffensos  dirigit  ille  pedes. 
At  quondam  noctem  simulacraque  vana  timebam  : 

Mirabar,  tenebris  si  quis  iturus  erat. 
Risit.  ut  audirem,  tenera  cura  matre  Cupido; 

Et  leviter  :  «  Fies  tu  quoque  fortis ,  »  ait. 
Nec  mora ,  venit  Amor  :  non  umbras  nocte  volantes , 

Non  timeo  strictas  in  mea  fata  mauus. 


LIVllE    1,    ELEGIK    VI.  15 

que  ta  lenteur  excessive;  tu  es  le  seul  que  je  caresse  :  tu  as  en 
tes  mains  la  foudre  qui  peut  me  perdre.  Regarde,  et ,  pour 
mieux  t'en  convaincre,  enlève  un  instant  ces  cruelles  barrières, 
regarde  comme  cette  porto  est  mouillée  do  mos  larmes.  C'est 
moi,  tu  ne  l'ignores  pas,  qui,  voyant  les  coups  prêts  à  pleu- 
voir sur  .tes  épaules  nues ,  intercédai  pour  toi  auprès  de  ta 
maîtresse.  Eh  quoi!  mes  prières,  qui  eurent  jadis  tant  de  pou- 
voir pour  toi,  maintenant,  ô  infamie!  n'en  auraient  aucun 
pour  moi!  Allons,  paie-moi  de  retour;  voici  l'occasion  d'être 
aussi  reconnaissant  que  tu  le  désires.  La  nuit  s'avance  :  fais 
glisser  les  verrous.  Ouvre- moi,  et  puisses- tu  à  ce  prix  être  à 
jamais  délivré  de  ta  longue  chaîne  et  de  l'eau  des  esclaves  1 

J'ai  beau  te  prier,  homme  impitoyable!  ton  cœur  est  plus 
dur  que  le  fer  !  Tu  m'entends ,  et  ta  porte  de  chêne  me  reste 
fermée.  Qu'une  ville  assiégée  ait  besoin  de  portes  inébran- 
lables, soit:  mais,  au  sein  de  la  paix,  pourquoi  craindre  les 
armes?  Comment  agirais-tu  envers  un  ennemi,  si  tu  repousses 
ainsi  un  amant?  La  nuit  s'avance  :  fais  glisser  les  verrous. 

Je  ne  vieiiB  point  tel  qu'un  combattant  escorté  de  soldats  : 
je  serais  seul ,  si  le  cruel  Amour  n'était  à  mes  cotés.  Quaut  à 

Te  nimium  Icntum  timeo;  tibi  hlandior  uni  : 

Tu ,  me  quo  possis  perdcre ,  fulmen  habcs. 
Adspicu,  et,  ut  videas,  iminitia  claustra  relaxa, 

Uda  sit  ut  lacryniis  janua  facta  mels. 
Certo  ego,  quuin  posita  starcs  ad  verbcra  veste. 

Ad  doininain  pro  to  verba  troinento  tuli. 
Ergo,  quaî  valuit  pro  te  (luoqno  gratia  quondam, 

lieu  facinuB  !  pro  me  nunc  valet  illa  parum  ? 
Redde  vleem  meritis  :  gvato  licet  csso,  quod  optas. 

Tenipoia  noctis  eunt;  excutc  poste  serani  : 
Exeute;  sic  umiuam  louga  releveie  eatena, 

Ncc  tibi  perpetuo  serva  bibatur  aqua. 
Ferreus  orantem  nequicquam ,  janitor,  audis  : 

Roborlbus  durls  Janua  fulta  riget. 
Urbibus  obsessls  ciausaj  nmnlinlna  portie 

Prosint;  in  luedla  pace  ([uld  aiina  tinu's? 
Quid  taeias  liusti,  qui  sic  exdudis  anianteni? 

Tenipora  noctl»  eunt  ;  oxcuto  poste  serain. 
Non  ego  niilitibus  venio  comitatus  et  arnils  . 

Solus  cram,  si  non  bisvud  adcsset  Amor. 
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lui ,  jo  ne  puis  l'éloigner  de  moi  :  on  parviendrait  plutôt  à  me 
séparer  de  moi-même.  L'amour,  un  peu  devin  qui  m'échauffe  la 
le  te,  une  couronne  qui  tombe  de  mes  cheveux  parfumés,  voilà 
mes  armes.  Qui  peuvent-elles  effrayer?  qui  ne  braverait  point 
de  pareils  ennemis?  La  nuit  s'avance  :  fais  glisser  les  verrous. 

Est-ce  ta  lenteur,  est-ce  un  sommeil  contraire  à  mon  amour, 
qui  te  rendent  sourd  à  mes  prières  et  les  livrent  au  vent? 
Autrefois  cependant,  si  j'ai  bonne  mémoire,  quand  je  cherchais 
à  me  cacher  de  toi ,  je  te  trouvais  sur  pied  au  milieu  même  de 
la  nuit.  Peut-être  en  ce  moment  celle  que  tu  aimes  repose-t-ello 
à  tes  côtés;  oh!  qu'en  ce  cas  ton  sort  est  préférable  au  mien  ! 
Que  ne  puis -je,  à  ce  prix,  voir  tes  fers  passer  de  tes  mains 
aux  miennes  !  La  nuit  s'avance  :  fais  glisser  les  verrous. 

Me  trompé -je?  la  porte  n'a-t-elle  point  roulé  sur  ses  gonds? 
n'a- 1- elle  point  résonné  sourdement  comme  pour  m' avertir 
d'entrer?  Je  me  trompais,  hélas!  c'est  le  souffle  impétueux  du 
vent  qui  la  faisait  gronder.  Malheureux  que  je  suis  !  combien 
ce  souffle  emporte  loin  mes  espérances!  Pour  peu  que  tu  te 
souviennes ,  Borée ,  de  l'enlèvement  d'Orithyie ,  accours ,  et  de 
ton  souffle  impétueux  renverse  cette  porte  sourde  à  mes  prières. 

Hune  ego  ,  si  cupiam ,  nusquam  dimittere  possim  : 

Ante  vel  a  membris  dividar  ipse  meis. 
Ergo  Amor,  et  modicum  circa  mea  tempora  vinum 

Mecum  est,  et  madidis  lapsa  corona  comis. 
Arma  quis  hase  timeat  ?  quis  non  eat  obvius  illis  ? 

Tempora  noctis  eunt  ;  excute  poste  seram. 
Lentus  es?  an  somnus,  qui  se  maie  prœbet  amanti, 

Verba  dat  in  ventos  aure  repuisa  tua  ? 
At,  meraini,  primo,  quum  te  celare  volebam, 

Pervigil  in  médias  sidéra  noctis  eras. 
Forsitan  et  tecum  tua  nunc  requiescit  arnica  : 

Heu!  melior  quanto  sors  tua  sorte  mea! 
Dummodo  sic,  in  me  durse  transite  catenae. 

Tempora  noctis  eunt  ;  excute  poste  seram. 
Fallimur  ?  an  verso  sonuerunt  cardine  postes , 

Raucaque  concussaî  signa  dedere  fores  ? 
Fallimur;  impulsa  est  anirnoso  janua  vento. 

Ilei  milii  !  quam  longe  spem  tulit  aura  meam  I 
Si  satis  es  raptaî,  Borea,  memor  OrithyiaB, 

Hue  ades ,  et  surdas  âamine  tuude  fores. 
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Tout  fait  silence  clans  la  ville.   Humide  d'une  transparente 
rosée,  la  nuit  s'avance  :  fais  glisser  les  verrous. 

Ouvre -moi  ;  ou  ,  plus  expédilif  que  toi ,  je  vais ,  le  fer  et  le 
feu  à  la  main,  enfoncer  la  porte  qui  me  dédaigne.  La  nuit, 
l'amour  et  le  vin  ne  conseillent  aucun  ménagement  :  la  nuit  no 
connaît  point  la  honte  ;  l'amour  et  le  vin  ne  connaissent  point 
la  peur.  J'ai  en  vain  essayé  de  tout  :  prières,  menaces,  rien  n'a 
pu  t' émouvoir,  homme  plus  sourd  que  ta  porte  elle-même.  Tu 
n'étais  pas  fait  pour  garder  la  maison  d'une  jeune  beauté  :  le 
poste  qui  te  convenait,  c'était  la  garde  d'un  afTreux  cachot. 
Déjà  l'étoile  du  matin  paraît  à  l'horizon,  et  le  coq  appelle 
à  l'ouvrage  le  pauvre  artisan.  Toi,  couronne  que  je  détache 
à  regret  de  ma  tête ,  reste  toute  la  nuit  sur  ce  seuil  insen- 
sible. Quand  ma  maîtresse  t'y  verra  étendue  ce  matin ,  tu  lui 
diras  le  temps  que  j'ai  si  malheureusement  passé  ici.  Adieu, 
portier,  adieu ,  malgré  tout.  Puisses-tu  éprouver  toi-même  ce 
qu'éprouve  un  amant  repoussé!  Paresseux,  toi  qui  devrais 
rougir  do  ne  m'avoir  point  introduit,  adieu.  Et  toi  aussi, 
cruelle  porte  aux  gonds  inexorables,  seuil  plus  esclave  que 
l'homme  qui  veille  à  ta  garde ,  adieu. 

Urbo  silcnt  tota,  vitrcoquo  madcntia  roro 

Tempora  noctis  eunt;  excutc  poste  scram  ; 
Aut  ego  jam  ferroque  igniquc  paratior  ipse, 

Quein  face  sustinco,  tecta  supcrba  petam. 
Nox  et  Anior  vinumque  nihil  moderabile  suadcnt  : 

111a  pudore  vacat;  Liber  Amorquc  metu. 
Oimiia  consumsl  :  nec  te  precibusve  minisvo 

Movimus ,  o  foribus  surdior  ipse  tuis  1 
Non  te  formosaî  decuit  servaro  puelloB 

Limina  :  sollicito  carccro  dignus  eras. 
Janique  pruiiiosos  molitur  Lucifer  axes, 

Inquc  suum  mlscros  excitât  aies  opus. 
At  tu,  non  lœtis  dctracta  corona  capillis, 

Dura  super  tota  limina  noctc  jaci*. 
Tu  domina),  quum  to  projcctam  niane  vldeblt, 

Temporis  absumti  tam  malo  testia  cris. 
Qualiscumquo  valo ,  scntique  abountis  aniorcm , 

Lente  nec  admisso  turpis  amante;  vale. 
Vos  quoque,  crudolcs  rigido  i-um  Hminc  postes, 

Duraquo  conserva}  lignu  valctc  fores. 


*•  LES   AMOURS. 

ÉLÉGIE  SEPTIÈME 

ARGUMENT 

Il  se  maudit  d'avoir  maltraita  sa  maîtresse. 

Charge  de  fers  mes  mains  coupables ,.  à  présent  que  ma 
colère  est  calmée ,  si  ta  veux  te  montrer  mon  ami.  C'est  la 
colère,  vois- tu,  qui  m'a  fait  lever  sur  ma  maîtresse  un  bras 
téméraire.  Insensé!  ma  main  furieuse  est  cause  de  ses  pleurs! 
Oh!  j'étais  capable  alors  de  frapper  mes  chers  parents;  mes 
coups  n'auraient  pas  même  respecté  les  dieux. 

Mais  quoi!  Ajax,  armé  d'un  bouclier  impénétrable,  n'égor- 
gea-t-il  pas  des  troupeaux  à  travers  les  campagnes?  Le  mal- 
heureux Oreste,  qui  ne  put  venger  son  père  que  dans  le  Sang 
de  sa  propre  mère,  n'a-t-il  pas  armé  ses  mains  contre  les  noires 
déesses?  J'ai  donc  pu,  moi,  renverser  l'édifice  de  sa  chevelurel 
Ma  maîtresse  en  a-t-elle  été  défigurée?  Non,  elle  n'en  fut  que 
plus  belle.  Telle  la  fille  de  Schénée,  l'arc  à  la  main,  poursuivait 
dit-on,  les  bêtes  féroces  du  Ménale;  telle  pleurait  la  fille  du 
roi  de  Crète,  en  voyant  les  vents  rapides  emporter  à  la  fois  et 
les  promesses  et  les  vaisseaux  du  parjure  Thésée;  telle  encore, 

ÊLEGIA    SEPTIMA 

AEGUMENTUM 
In  se  ipsum,  quod  amicam  manu  lœserifc, 
Adde  manus  iu  vincla  raeas,  meruere  catenas, 
Dura  furor  omnis  abit,  si  quis  amicus  ades. 
Nam  furor  in  dominam  temeraria  brachia  movit. 

Flet  mea  vesana  laasa  puella  manu  ! 
Tune  ego  vel  caros  potui  violare  parentes, 
Sœva  vel  in  sanctos  verbera  ferre  Deos. 
Quid?  non  et  clypei  dominus  septemplicis  Ajax 

Stravit  deprensos  lata  per  arva  grèges  ? 
Et,  vindex  in  matre  patris,  malus  ultor  Orostes, 

Ausus  in  anmnas  poscere  tela  Deas  ? 

Ergo  ego  digestos  potui  violare  capillos  1 

Nec  dominam  motœ  dedecuere  comae  : 

Sic  formosa  fuit  :  talem  Schœneida  dicunt 

Ma;nalia8  arcu  sollicitasse  feras; 
Talis  perjuri  promissaque  velaqueThesei 
Flevit  précipites  Cressa  tulisse  Notos; 
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n'étaient  les  bandelettes  sacrées  qui  ceignaient  sa  tète,  telle  Cas- 
sandre  gisait,  chaste  Minerve,  sur  le  pavé  de  ton  temple. 

Qui  ne  m'eut  traité  d'insensé?  qui  ne  m'eût  appelé  barbare? 
Elle,  elle  ne  dit  rien  :  l'ofTroi  paralysait  sa  langue.  Mais  je  n'en 
lisais  pas  moins  le  reproche  sur  son  visage  muet,  et,  malgré 
son  silence,  ses  larmes  étaient  là  pour  m'accuser.  Que  n'ai -je 
vu  plutôt  mes  bras  se  détacher  de  mes  épaules?  mieux  eût 
valu  pour  moi  perdre  une  partie  de  moi-même.  C'est  contre 
moi  qu'ont  tourné  mes  forces  et  mon  délire,  et  ma  vigueur  a 
élé  l'instrument  de  mon  sup[)lice.  Qu'ai-je  encore  besoin  do 
vous,  ministres  du  meurtre  et  du  crime?  Allez ,  mains  sacri- 
lèges, soyez  chargées  des  chaînes  que  vous  méritez.  Quoi  !  si 
j'eusse  frai)pé  le  dernier  des  Romains,  j'en  porterais  la  peine  : 
ai-je  donc  plus  de  droits  sur  ma  maîtresse?  Le  lils  de  Tydéo 
a  laissé  un  atîreux  monument  de  sa  scélératesse.  C'est  lui  qui, 
le  premier,  a  porté  la  main  sur  une  déesse:  moi,  je  suis  lo 
second.  Kncore  fut-il  moins  coupable:  j'ai  frappé,  moi,  celle 
qne  je  disais  aimer;  lui,  il  ne  fut  cruel  (pi'onvers  une  ennemie. 

Va  maintenant,  puissant  vainqueur,  préparer  la  solennité  de 
ton  triomphe  !  ceins  ton  front  du  laurier  de  la  victoire  ;  rends 

Sic ,  nisi  vittatis  quod  erat  Cussandra  capillis , 

Procubuit  teraplo,  casta  Mincrva,  tuo. 
Quis  milii  non,  «  Dcmcns,  »  quis  non  mihi,  •<  Barbare,  »  dixlt? 

Ipsa  niliil  :  pavido  lingua  retenta  nietu. 
Scd  taciti  feccre  tauicn  convicla  vultus; 

Eglt  mo  lacrymis,  orc  silcnte,  reuin. 
Anto  meos  hunieris  vullein  cecidissc  laccrtos; 

Utilius  potui  i)arte  carero  nicl. 
In  nica  vesanas  habul  dispendia  vires; 

Et  valui  pœnani  fortis  in  ipso  meam. 
Quid  mihi  vobiscum,  ca'dis  Bceleriunqno  minlstra!? 

Débita  sacrik-gaj  vincla  subite  nianus. 
An,  si  pulsasseni  niininuini  de  y\vho  Qiiirltem,  * 

Plccterer?  in  dominam  Jus  niilii  niajus  erit  ? 
rcssima  Tydides  scelerurn  inonuint-ntii  rellqult  : 

lUo  Dcam  priniu»  porculit;  alter  ego 
Scd  minus  lllo  noceus  :  niilil ,  quam  profltebur  amarl , 

Lœsa  est  :  Tydides  sicvus  in  hosto  fuit. 
I  nunc,  niajïnUlcos  viotor  niollro  triuinphos! 

Cingo  coniaiii  lauro,  vota«|uu  ruddc  Jovi  : 
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des  actions  de  grâces  à  Jupiter  !  que  la  foule  nombreuse  qui 
escortera  ton  char  répète  à  haute  voix  :  Vive  le  courageux  vain- 
queur d'une  faible  fille  !  Que  devant  toi  se  traîne  ta  pauvre 
victime ,  les  cheveux  épars ,  et  blanche  de  la  tête  aux  pieds , 
n'étaient  les  meurtrissures  de  ses  joues. 

Mieux  eût  valu  marquer  ses  lèvres  de  l'empreinte  des  miennes, 
et  laisser  sur  son  cou  les  traces  d'une  dent  caressante.  Enfin, 
si  j'étais  déchaîné  comme  un  torrent  impétueux,  si  j'étais  sous 
l'empire  d'une  aveugle  fureur,  n'était-ce  pas  assez  d'offenser 
par  mes  cris  une  vierge  timide,  sans  y  ajouter  d'une  voix  ton- 
nante d'horribles  menaces,  ou  d'arracher  sa  robe  jusqu'à  la  cein- 
ture? là  se  fût  arrêtée  mon  audace.  Mais  non;  j'ai  eu  le  cœur 
de  la  tirer  par  sa  chevelure,  et,  dans  ma  barbarie,  j'ai  flétri 
ses  belles  joues  des  traces  de  mes  ongles.  Elle  est  restée  anéan- 
tie, le  visage  décoloré  et  blanc  comme  le  marbre  de  Paros.  J'ai 
vu  ses  traits  inanimés  et  ses  membres  aussi  tremblants  que  la 
feuille  du  peuplier  qu'agite  le  souffle  du  vent,  que  le  faible 
roseau  qui  fléchit  sous  l'haleine  du  zéphyr,  que  l'onde  dont 
l'Autan  vient' rider  la  surface.  Ses  larmes  longtemps  retenues 

Quaîque  tuos  currus  comitatus  turba  sequetur, 

Clamet  :  «  lo  !  forti  victa  puella  viro  t  » 
Ante  eat  effuso  tristis  captiva  capillo, 

Si  sinercnt  Isesœ,  candida  tota',  genœ. 
Aptius  impressis  erat  os  livere  labellis, 

Et  collo  blandi  dentis  habere  notam, 
Denique ,  si  tumidi  ritu  torrentis  agebar , 

Caecaque  me  prsedam  fecerat  ira  suam , 
Nonne  satis  fuerat  timidae  inclamasse  puellse, 

Nec  nimium  rigidas  intonuisse  minas , 
Aut  tunicam  summa  deducere  turpiter  ora 

Ad  mediam?  médise  zona  tulisset  opem. 
At  nunc  sustinui ,  raptis  a  fronte  capillis , 

Ferreus  ingenuas  ungue  notare  gênas. 
Adstitit  illa  amens,  albo  et  sine  sanguine  vultu, 

Cseduntur  Pariis  qualia  saxa  jugis, 
Exaninies  artus ,  et  membra  trcmentia  vidi , 

Ut  quura  populeas  ventilât  aura  comas , 
Ut  leni  Zephyro  gracilis  vibratur  arundo, 

Summave  quum  tepido  stringitur  unda  Noto  ; 
Suspcnsaeque  diu  lacryraœ  fluxere  per  ora, 
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ruisselèrent  le  long  do  son  visage,  comme  l'eau  coule  de  la 
neige  qui  fond.  C'est  alors  que  je  commençai  à  me  sentir  cou- 
pable. Les  larmes  qu'elle  versait,  c'était  mon  sang.  Trois  fois 
je  voulus  me  jeter  à  ses  genoux  en  suppliant  :  trois  fois  elle 
repoussa  mes  mains  redoutées.  Va,  lui  dis-je,  n'hésite  pas;  la 
vengeance  adoucira  ta  douleur  :  déchire  avec  tes  ongles  mon 
visage;  n'épargne  ni  mes  yeux  ni  mes  cheveux.  Que  le  cour- 
roux vienne  en  aide  à  tes  faibles  mains;  ou  du  moins,  pour 
effacer  les  tristes  marques  de  mon  crime,  remets  en  ordre  et  à 
leur  place  les  cheveux  que  ma  main  a  dérangés. 

ÉLÉGIE   HUITIÈME 

ARGUMENT 

Imprécation  contre  une  vieille  débauchée  qui  c^>ercliait  U  enseigner 
à  la  maîtresse  du  poëte  l'art  de  se  prostituer. 

11  existe  (écoutez,  vous  qui  voulez  connaître  une  prostituée), 
il  existe  une  vieille  appelée  Dipsas.  Son  nom  lui  vient  de  son 
métier  :  jamais  elle  ne  vit  à  jeun  la  mère  du  noir  Memnon  dans 
son  char  empourpré.  Savante  dans  l'art  magique  et  dans  les 

Quallter  abjecta  de  nive  manat  aqua. 
Tune  ego  me  primum  cœpi  scntiro  noccntcm  : 

Sanguis  erant  lacrymœ,  quas  dabat  illa,  meus. 
Ter  tamen  ante  pedes  volul  procumbere  aupplex  : 

Ter  formidatas  rcppulit  illa  manus. 
At  tu  ne  dubita,  miiiuet  vindicta  dolorcm, 

Protlnus  in  vultus  unguibus  ire  races  ; 
Ncc  nostris  oculis,  nec  nostris  parce  capillis  : 

Quamlibct  Infirmas  adjuvet  ira  manus  : 
Ncve  moi  scelcris  tam  tristla  signa  superslnt, 

Pouc  rccompositas  in  stationo  comas. 

ELEGIA  OCTAVA 

ABGUMENTDM 
Lenam  ezsocxatur,  qus  amicam  artibus  meritriciis  conabatur  instruer«. 

Est  quœdam,  quicumquo  volet  cognoscere  lenam, 

Audiat,  estqua'dain,  nominc  Pipsas,  anus. 
Ex  ro  nomcn  habet  :  nigri  non  illa  parentcm 

Momnonis  in  roscls  sobrla  vidit  cquis. 
Illu  uiiigus  urtcs,  .'Lauiquu  carniinu  uuvit, 
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encliantements  de  Colchos,  elle  fait  remonter  vers  leur  source 
les  fleuves  les  plus  rapides.  Elle  connaît  la  vertu  des  plantes, 
celle  du  lin  roulé  sur  le  rouet  cabalistique ,  et  celle  de  l'hip- 
pomanès.  Elle  n'a  qu'à  vouloir,  et  le  ciel  se  couvre  de  nuages 
épais  ;  elle  n'a  qu'à  vouloir,  et  le  ciel  resplendit  de  l'éclat  le 
plus  pur.  J'ai  vu ,  le  croirez-vous?  du  sang  tomber  des  astres  : 
j'ai  vu  le  visage  de  Phœbé  tout  rouge  de  sang. 

Je  soupçonne  qu'elle  voltige,  quoique  vivante,  à  travers  les 
ténèbres  de  la  nuit,  et  que  son  corps  de  vieille  se  couvre  de 
plumes  :  je  le  soupçonne  ;  aussi  bien  c'est  le  bruit  qui  court. 
Dans  ses  yeux  brille  une  double  prunelle,  d'où  sortent  des 
rayons  de  feu.  Elle  évoque  de  la  poussière  des  tombeaux  les 
aïeux  et  les  bisaïeux.  A  sa  voix  la  terre  s'entr'ouvre.  Elle  se 
plait  à  profaner  la  chaste  couche  de  l'hymen ,  et  l'éloquence  ne 
manque  pointa  sa  langue  empoisonnée.  Le  hasard  me  rendit  un 
jour  témoin  de  ses  leçons.  J'ai  pu  les  recueillir ,  à  la  faveur 
d'une  double  porte  qui  me  cachait  à  ses  regards.  Les  voici  : 

«  Sais-tu,  ma  belle,  qu'hier  tu  plus  à  un  de  nos  jeunes  favoris 
de  la  fortune?  11  te  vit,  et  ses  yeux  ne  cessèrent  de  se  fixer 
sur  ton  visage.  Et  à  qui  ne  plairais-tu  pas?  tu  ne  le  cèdes  en 

Inque  caput  vapidas  aite  rccurvat  aquas. 
Scit  bene  quid  gramen ,  quid  torto  concita  rhombo 

Licia,  quid  valeat  virus  araantis  equae. 
Quum  voluit ,  toto  glomerantur  nubila  cœlo  ; 

Quum  voluit ,  puro  fulget  in  orbe  dies. 
Sanguine ,  si  qua  fides ,  stillantia  sidéra  vidi  : 

Purpureus  Lunae  sanguine  vultus  erat. 
Hanc  ego  nocturnas  vivam  volitare  per  umbras 

Suspicor,  et  pluma  corpus  anile  tegi  ; 
Suspicor,  et  fama  est  :  oculis  quoque  pupula  duplex 

Fulminât ,  et  gemino  lumen  ab  orbe  venit. 
Evocat  antiquis  proavos  atavosque  sepulcris, 

Et  solidam  longo  carminé  findit  humum. 
ITœc  sibi  propcsuit  thalamos  temerare  pudicos  ; 

Nec  tamen  eloquio  lingua  nocenle  caret. 
Fors  me  sermoni  testera  dédit  :  illa  monebat 

Talia;  (me  duplices  occulucre  fores)  : 
««  Scis  liera,  te ,  mea  lux ,  juveni  placuisse  beato  : 

Hsesit ,  et  in  vultu  constitit  usque  tuo. 
Et  cui  non  placcas?  nulli  tua  forma  sccunda  est. 
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beauté  à  a uru no  autre.  Mais  hélas  1  ta  parure  n'est  pas  digno 
de  ta  beauté.  Je  voudrais  que  tu  fusses  aussi  fortunée  que  tu 
es  belle.  Deviens  riche,  et  je  cesse  d'être  pauvre.  Tu  as  eu  à 
souffrir  de  l'étoile  défavorable  de  Mars;  mais  Mars  a  disparu, 
pour  faire  place  à  Vénus  qui  protège  ton  sexe.  Vois  combien 
son  arrivée  t'est  propice  :  un  riche  amant  te  désire  et  s'inquitto 
de  savoir  ce  qui  to  manque.  Sa  beauté  n'est  pas  inférieure  à  la 
tienne ,  et ,  s'il  ne  voulait  acheter  tes  charmes ,  tu  devrais 
acheter  les  siens.  » 

La  belle  rougit  à  ces  mots,  a  La  pudeur,  continue  la  vieille, 
sied  aux  blanches  joues;  mais  ella  n'est  utile  que  si  elle  est 
feinte  :  la  véritable  est  presque  toujours  nuisible.  Quand  tu 
tiendras  tes  yeux  modestement  baissés  sur  ton  sein,  ne  regarde 
personne  qu'à  proportion  de  ce  qu'on  t'offrira.  Peut-être,  au 
temps  de  Tatius,  les  grossières  Sabines  n'auraient  pas  voulu  so 
donner  à  plusieurs  hommes.  Aujourd'hui  Mars  anime  les  cou»- 
rages  chez  des  peuples  étrangers,  et  Vénus  règne  dans  la  villo 
de  son  cher  Énée.  Amusez-vous,  jeunes  beautés  :  celle-là  seule 
est  chaste,  que  personne  ne  sollicite;  ou,  si  elle  n'est  pas  trop 
novice,  elle  sollicite  elle-même  la  première.  Toi,  efface  ces 

Me  miseram!  dignus  corpore  cultus  abcst. 
Tarn  felix  esses  ,  quam  forraosisslma ,  vellcml 

Non  ego ,  te  facta  dlvite ,  pauper  ero. 
Stella  tibi  oppositi  nocuit  contraria  Martis  i 

Mars  abiit;  signo  nunc  Venus  apta  suo. 
Prosit  ut  adveuions,  en  adspicc  :  divos  amator 

To  cupit,  et  curœ,  quid  tibi  desit,  habet. 
Est  etiam  faciès ,  quae  se  tibi  comparet ,  illi  ; 

Si  te  non  emtam  vellet,  emendus  erat.  » 
Erubuit.  «  Decet  aU)a  quidem  pudor  ora  :  scd  Isf.i, 

Si  siuiules,  prodest  :  verus  obesso  solct. 
Quuni  benc  dijcctis  greniiuui  spectaris  (K"«?lll8, 

Quantum  qulsque  ferat,  respiciendus  erlt. 
Forsitan  imuuindiu,  Tatio  régnante,  Sabin» 

Noluerint  luiblles  pluribus  esse  virls. 
Nunc  Mars  externis  aulnios  extrcet  in  armis  :  • 

At  Venus  yKneiB  régnât  in  urbe  sul. 
Ludito,  fonnosaî  :  cnsta  est,  quani  nemo  rogavif  : 

Aut,  si  rusticitna  non  votât,  Ips»  rogat. 
lias  quoquo,  quaa  frontis  nign»  in  vertico  portas. 
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rides  qui  te  sillonnent  le  front  :  que  de  crimes  souvent  sont 
cachés  sous  les  rides  !  C'était  avec  un  arc  que  Pénélope  essayait 
les  forces  de  ses  jeunes  amants;  et  cet  arc,  qui  devait  montrer 
leur  vigueur,  était  de  corne.  Le  temps  s'écoule  à  notre  insu  ; 
il  fuit  et  nous  échappe,  comme  s'écoule  un  fleuve  dont  l'eau  se 
renouvelle  à  chaque  instant.  L'airain  s'éclaircit  par  le  frotte- 
ment; un  beau  vêtement  demande  à  être  porté.  Les  palais 
inhabités  se  dégradent  sous  la  mousse  humide  qui  les  ronge. 
(La  beauté,  si  personne  ne  l'entretient  par  la  jouissance,  se  fane 
[et  dépérit.  Et  ce  n'est  point  assez  d'un  ou  de  deux  amants  : 
avec  plusieurs ,  le  profit  est  plus  sûr  et  plus  facile.  Les  loups 
blanchis  par  les  années  cherchent  dans  un  troupeau  entier  une 
plus  riche  proie.  Dis -moi,  que  reçois -tu  de  ton  poète,  sinon 
des  poésies  nouvelles  ?  quelques  milliers  de  vers ,  c'est  toute 
la  monnaie  de  ton  amant.  Le  dieu  des  vers  lui  -  même ,  paré 
d'un  manteau  brodé  d'or ,  pince  les  cordes  harmonieuses  d'une 
lyre  dorée.  Que  celui  qui  aura  de  l'or  à  te  donner ,  soit  à  tes 
yeux  plus  grand  que  le  grand  Homère.  Crois- moi,  on  a  de 
l'esprit  quand  on  donne.  Ne  dédaigne  point  l'esclave  qui  a 
^-     payé  sa  liberté  :  avoir  le  pied  marqué  de  craie  n'est  point  un 


Excute  :  de  rugis  crimina  multa  cadent. 
Pénélope  juvenum  vires  tentabat  in  arcu  : 

Qui  latus  argueret ,  corneus  arcus  erat. 
Labitur  occulte  fallitque  volubilis  setas , 

Ut  celer  admissis  labitur  amnis  aquis. 
^ra  nitent  usu  :  vestis  bona  quajrit  haberi  : 
^-Canescunt  turpi  tecta  relicta  situ. 
LForma,  nisi  admittas,  nulle  exercente,  senescit  : 

Nec  satis  effectus  unus  et  alter  habent. 
Certior  e  multis ,  nec  tam  invidiosa  rapina  est  : 

Plena  venit  canis  de  grege  prseda  lupis. 
Ecce  quid  Iste  tuus,  praeter  nova  car  mina,  vates 

Donat?  amatoris  millia  multa  leges. 
Ipse  Deus  vatura ,  palla  spectabilis  aurea , 

Tractât  inauratae  consona  fila  lyrae. 
Qui  dabit,  illc  tibi  inagno  sit  major  Homero. 

Creda  mUù,  res  est  ingeniosa  dare. 
Nec  tu,  ei  quis  erit  capitis  mercede  redemtua, 

Despice  ;  gypsati  crimea  inane  pedis. 
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crimo;  mais  aussi  no  le  laisse  point  éblouir  par  l'étalage  fas- 
tueux d'une  antique  noblesse.  Emporte  avec  toi  tes  aïeux, 
amant  peu  fortuné.  Quoi?  cet  autre,  parce  qu'il  sera  beau, 
voudra  une  de  tes  nuits  sans  la  payer?  non  certes  ;  qu'il  aille 
demander  de  l'or  à  celui  dont  il  est  le  mignon. 

«  Ne  sois  point  trop  exigeante  pondant  que  tu  tends  tes 
filets,  de  peur  que  la  proie  ne  t'échappe  :  une  fois  prise,  sache 
la  pressurer  à  ton  gré.  Souvent  un  amour  feint  ne  nuit  pas: 
laisse  croire  que  tu  aimes;  mais  prends  garde  d'aimer  en  pure 
perte.  Refuse  quelquefois  tes  nuits;  prétexte,  pour  cola,  tantôt 
un  mal  de  tôtc ,  tantôt  l'abstinence  que  commandent  les  jours 
consacrés  à  Isis  ;  mais  que  tes  refus  ne  soient  pas  de  longue 
durée,  de  peur  qu'on  ne  s'habitue  à  la  privation,  ou  que 
l'amour,  à  force  d'être  rebuté ,  ne  se  refroidisse.  Que  ta  porte, 
fermée  aux  suppliants,  ne  s'ouvre  qu'aux  généreux.  Que  les 
plaintes  de  l'amant  repoussé  arrivent  aux  oreilles  de  l'amant 
accueilli.  As-  tu  blessé  ton  amant  :  fâche- toi  comme  ^'il  t'avait 
blessée  le  premier.  Préviens  ses  reproches  par  les  tiens  ',  mais 
ne  t'abandonne  point  trop  longtemps  à  ta  colère  :  une  colère 
prolongée  a  souvent  engendré  la  haine.  Que  tes  yeux  apprennent 


Nec  te  deciplant  veteris  quinquatria  ccrte. 

ToUc  tuos  tecura ,  paupcr  amator,  avos. 
Quid?  quia  pulchcr  crit,  poscet  sine  niuncrc  noctern? 

Quod  det,  amatorcra  flagitct  ante  suura. 
Parcius  exigito  pretium,  dinii  rctia  tendis, 

No  fugiant  :  captos  Icgibus  urc  tuis. 
Ncc  nocuit  simulatus  amor  :  sine  credat  amari  : 

Sed  cave ,  no  gratis  liic  tibi  constat  amor. 
Sœpo  nega  noctes  :  capitis  modo  flngc  dolorcm, 

Et  modo  quic  causas  praibcat,  Isis  crit. 
Mox  recipe,  ut  nullum  patiendi  colligat  usum , 

Nevo  rclcntescat  sœpc  rcpulsus  amor. 
Surda  sit  orantl  tua  janua ,  laxa  fcrcnti  ; 

Âudiat  cxclusl  verba  rcceptus  amans. 
Et,  quasi  licsa  prior,  nonnunciuam  irasccrc  Inpso  : 

Vanescat  culpa  culpa  ri'pensa  tua. 
Scd  nuuquam  dedcris  spatiosum  tempua  in  iram; 

Sii;pe  sinuiltatcs  Ira  morata  facit. 
Quin  ctium  discant  oculi  lacrymnro  coacti , 

% 
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aussi  à  répandre  des  larmes  de  commande  et  à  rendre  tes  joues 
humides.  Pour  tromper,  ne  crains  point  d'être  parjure  :  Vénus 
rend  les  dieux  sourds  aux  plaintes  d'un  amant  trompé.  Prends 
à  ton  service  un  garçon  et  une  fille  habiles,  qui  sachent  indi- 
quer à  propos  les  objets  qu'on  peut  t'acheter.  Qu'ils  réclament 
aussi  quelques  petits  cadeaux  pour  eux  :  il  en  est  des  petits 
cadeaux  obtenus  de  beaucoup  de  gens,  comme  d'un  tas  de  blé 
que  chaque  épi  contribue  à  grossir.  Que  ta  sœur,  et  ta  mère, 
et  ta  nourrice,  fassent  contribuer  ton  amant.  On  a  bientôt 
un  assez  beau  butin,  quand  plusieurs  mains  à  la  fois  y  tra- 
vaillent. Manques- tu  de  prétextes  pour  demander  un  cadeau, 
montre,  à  l'aide  d'un  gâteau,  que  c'est  le  jour  anniversaire  de 
ta  naissance. 

«  Fais  attention  surtout  de  ne  pas  laisser  croire  à  ton  amant 
qu'il  n'a  point  de  rival  :  sans  la  rivalité ,  l'amour  ne  dure 
guère.  Qu'il  voie  sur  ta  couche  les  traces  d'un  autre  possesseur 
de  tes  charmes ,  et  sur  ta  gorge  meurtrie  les  marques  de  ses 
caresses;  qu'il  voie  surtout  les  dons  que  t'a  faits  son  rival.  S'il 
n'apporte  rien  avec  lui,  parle-lui  des  objets  nouveaux  que  l'on 
vend  dans  la  rue  Sacrée.  Quand  tu  auras  tiré  de  lui  beaucoup 
de  présents,  dis -lui  de  ne  point  se  dépouiller  tout  à  fait,  mais 


Et  faciant  udas  illa  vel  illa  gênas  ; 
Nec,  si  quem  falles,  tu  perjurare  timeto  : 

Commodat  illusis  numiiia  surda  Venus. 
Servus  et  ad  partes  sol  ers  ancilla  parentur, 

Qui  doceant ,  apte  quid  tibi  possit  emi  ; 
Et  sibi  pauca  rogent  :  multos  si  pauca  rogabunt, 

Postmodo  de  stipula  grandis  acervus  erit. 
Et  soror,  et  mater,  nutrix  quoque  carpat  amantcm  : 

Fit  cito  per  multas  praeda  petita  manus. 
Qnum  te  déficient  poscendi  munera  causœ, 

Natalem  libo  testificare  tuum. 
Ne  securus  amet ,  nuUo  rivale,  caveto  : 

Non  bene,  si  tollas  praelia,  durât  amer, 
nie  viri  toto  videat  vestigia  lecto  , 

Factaque  lascivis  livida  colla  notis  : 
Munera  praicipue  videat,  quse  miserit  alter. 

Si  tibi  nil  dederit,  Sucra  roganda  via  est. 
Quum  multa  abstuleris ,  ut  non  taraen  omnia  douet, 
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de  te  prêter  seulement  ce  que  tu  ne  devras  jamais  lui  rendre. 
Que  ta  langue  le  charme  en  lui  cachant  tes  projets  ;  caresse-le, 
pour  mieux  le  perdre  :  le  doux  miel  couvre  le  poison  le  plus 
subtil.  Si  tu  suis  mes  leçons,  fruit  d'une  longue  expérience, 
si  tu  ne  laisses  point  mes  paroles  s'envoler  au  vent ,  que  de 
fois  tu  me  diras  :  «  Vis  heureuse  I  »  que  de  fois  tu  prieras  les 
dieux  qu'après  ma  mort  la  terre  me  soit  légère  1  » 

Elle  parlait  encore,  lorsque  mon  ombre  me  trahit.  J'eus 
peine  à  empêcher  mes  mains  de  lui  arracher  ses  quelques  che- 
veux blancs,  ses  yeux  qui  pleuraient  des  larmes  de  vin,  et  ses 
joues  sillonnées  de  rides.  Que  les  dieux,  m'écriai -je,  en  te 
refusant  un  asile,  t'envoient  une  vieillesse  malheureuse  et  dos 
hivers  sans  fin ,  avec  une  soif  éternelle  ! 

ÉLÉGIE  NEUVIÈME 

ARGUMENT 

Gracieux  parallble  de  la  guerre  et  de  l'amour. 

Tout  amant  est  soldat,  et  Cupidon  a  son  camp  :  oui,  Atticus, 
crois -moi,   tout  amant  est  soldat.  L'âge  qui   convient  à  la 

Quod  nunquam  rcddas,  commodet  ille  roga. 
Lingua  Javet  mentemqnc  tcgat;  hlaiulire  noecquc  ' 

Impia  sub  dulci  melle  venena  latent. 
Haec  si  praestiteris ,  usu  mihi  cogulta  loiigo , 

Nec  tulerint  voces  ventus  et  aura  meas , 
Saepe  mihi  diccs,  Vivas  bcno  :  sa'pc  rogabls. 

Ut  mca  dcfiincta;  mollitcr  ossa  cubent.  ». 
Vox  erat  in  cursu ,  qnuni  me  mea  prodldit  umbra. 

At  nostrse  vix  se  continuere  manus , 
Quin  albam  raramque  comam ,  lacryniosaquc  vlno 

Lumina,  rugosas  distrahercmque  gênas. 
Di  tibi  dent  nulionque  lare.s,  inopemque  nenectam, 

Et  longas  hiemes,  perpctuamqnc  sitlmf 

ELEGIA    NONA 

AKUUMBNTOIC 

MiliUrem  artem   amatorle  Tenuotisiitlinc*  comparât. 

Militât  omnis  amans,  et  habot  sua  caatru  Cupido  : 
Atticc,  credo  milil  ;  mUitat  oinnis  nniuns 
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guerre  est  aussi  celui  qui  convient  à  Vénus.  Fi  d'un  vieux 
soldat  !  fi  d'un  vieil  amant  !  L'âge  que  veut  un  général  dans  jin 
brave  soldat  est  celui  que  demande  une  jeune  beauté  dans  le 
possesseur  de  ses  charmes.  Ils  veillent  l'un  et  l'autre;  tous 
deux ,  ils  couchent  sur  la  dure  ;  tous  deux  font  sentinelle ,  l'un 
à  la  porte  de  sa  belle ,  l'autre  à  la  porte  de  son  général.  Que 
de  chemin  n'a  pas  à  faire  le  soldat  !  l'amant ,  quand  sa  maî- 
tresse est  exilée,  la  suivra,  intrépide,  jusqu'au  bout  du  monde. 
Il  franchira  les  plus  hautes  montagnes  et  les  fleuves  grossis  par 
les  orages;  il  traversera  les  neiges  amoncelées.  Faut -il  passer 
des  mers?  il  ne  prétextera  point  les  vents  déchaînés;  il  ne 
cherchera  point  le  temps  propice  à  la  navigation.  Quel  autre 
qu'un  soldat  ou  un  amant  bravera  la  fraîcheur  des  nuits  et  les 
torrents  de  pluie  mêlés  de  neige?  L'un  est  envoyé  au-devant 
de  l'ennemi  comme  éclaireur  ;  l'autre  a  les  yeux  fixés  sur  son 
rival  comme  sur  un  ennemi.  Celui-là  assiège  les  villes  mena- 
çantes, celui-ci  la  maison  de  son  inflexible  maîtresse  :  plus  ou 
moins  grandes ,  tous  deux  ils  enfoncent  des  portes. 

On  fut  souvent  vainqueur,  pour  avoir  pu  surprendre  un 
ennemi  plongé  dans  le  sommeil,  et  tuer,  l'épée  à  la  main,  une 

Quae  bello  est  habilis,  Veneri  quoque  convenit,  œtas. 

Turpe  senex  miles ,  turpe  senilis  amor. 
Quos  petiere  duces  annos  in  milite  forti , 

Hos  petit  in  socio  bella  puella  toro. 
Pervigilant  ambo  ;  terra  requiescit  uterque. 

Ille  fores  domiuse  servat  ;  at  ille  ducis. 
Militis  ofiBcium  longa  est  via  :  mitte  puellam  ; 

Strenuus ,  exemto  fine ,  sequetur  amans  ; 
IbJt  in  adverses  montes ,  duplicataque  nimbo 

Flumina  :  congestas  exteret  ille  nives. 
Née  fréta  pressurus  tumidos  caussabitur  Euros, 

Aptaque  verrendis  sidéra  quseret  aquis. 
Quls  ,  nisi  vel  miles,  vel  amans,  et  frigora  noctis, 

Et  denso  mixtas  perferet  imbre  nives  ? 
Mittitur  infestes  alter  speculator  in  hostes  : 

In  rivale  oculos  alter,  ut  hoste,  tenct. 
Ille  graves  urbes,  hic  durae  limen  arnica; 

Obsidet:  hic  portas  frangit,  at  ille  fores. 
Saepe  soporatos  invadere  profuit  hostes , 

Caîdere  et  armata  vulgus  incrme  manu. 
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armée  sans  défonsc.  Ainsi  furent  égorgés  les  farouclies  batail- 
lons du  Thracc  Rhésus,  qui  se  vit  enlever  ses  coursiers  trop 
fameux.  Souvent  aussi  les  amants  savent  profiter  du  sommeil 
des  maris,  et  tourner  leurs  armes  contre  l'ennemi.  Le  soin 
d'échapper  à  la  vigilance  des  gardes  et  des  sentinelles  tient 
toujours  en  haleine  le  soldat  et  l'amant. 

Mars  est  douteux,  et  Vénus  n'a  rien  d'assuré  :  les  vaincus  se 
relèvent,  et  ceux  qui  vous  semblaient  ne  pouvoir  être  renversés 
tombent  à  leur  tour.  Qu'on  cesse  donc  d'appeler  l'amour  une 
lAchelé  :  il  faut  une  âme  à  toute  épreuve  pour  aimer.  Achille 
brûle  pour  Briséis  ravie  à  son  amour  :  pendant  que  sa  douleur 
vous  le  permet,  Troyens,  brisez  les  forces  de  la  Grèce.  Des 
embrassements  d'Andromaque  Hector  courait  aux  armes  :  c'était 
son  épouse  qui  lui  couvrait  la  tôte  de  son  casque.  Le  premier 
des  chefs  de  la  Grèce ,  le  fils  d'Atrée ,  à  la  vue  de  la  fille  de 
Priam,  les  cheveux  épars  à  la  manière  des  bacchantes,  resta, 
(lit-on,  interdit  d'admiration.  Mars  lui-même  fut  pris  dans 
les  filets  qu'avait  forgés  Vulcain  :  nulle  histoire  ne  fit  plus  de 
bruit  dans  le  ciel.  Moi -môme  j'étais  lent  et  né  pour  ne  rien 
faire  :  le  lit  et  le  repos  avaient  amolli  mon  rime.  Le  soin  d'une 

Sic  fera  Threïcii  ceciderunt  agmina  Rhesi; 

Et  dominum  capti  dcseruistis ,  cqui. 
Sajpe  niaritoruin  somnis  utuntur  amantes, 

Et  sua  sopitis  hostibus  arma  movcnt, 
Custodura  transirc  manus  vigilumqiie  catcrvaB, 

Militis  et  miseri  scmpcr  amantis  opus. 
Mars  diiblus,  ncc  ccrta  Venus;  victiquc  resurgiint; 

Quos(|uo  negcs  unquam  possc  jaccre,  caduiit. 
Ergo  dcsidiam  (luicumquo  vocavit  amorcra, 

Dcsiiiat  :  ingenii  est  cxpcrlentis  amor. 
Ardet  in  abducta  Briseïdo  magnus  Achilles  : 

Dum  licct,  Argolicas  frangitc ,  Troës,  opes. 
Hector  ab  Andromaches  complexlbus  ilmt  in  arma, 

Et,  galcam  ciipiti  quaj  d.irct,  uxor  orat. 
Surama  ducum- Atridos  ,  visa  Prlamclido ,  fcrtur 

Mœnadis  cITusls  obstupulsso  comls. 
Mars  (iuo(iuc  dcpronsus  fabrilia  vlncula  sonslt: 

Notior  in  cœlo  fabula  nuHa  fuit. 
Ipsc  ogo  scguis  eram  ,  disi-inotanuo  in  otia  natus  : 

Muliiurunt  auimus  Icctus  et  unibra  mcos. 
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jeune  beauté  mit  un  terme  à  mon  apathie  :  elle  m'enjoignit  de 
faire  mes  premières  armes  à  son  service.  Depuis  ce  temps,  vous 
me  voyez  agile  et  toujours  occupé  de  quelque  expédition  noc- 
turne. Voulez- vous  ne  point  être  un  lâche?  Aimez. 

ÉLÉGIE  DIXIÈME 

ARGUMENT 

A  une  jeune  fille,  pour  la  détourner  fle  la  prostîttltîon* 

Telle  on  vit  cette  princesse,  qui,  enlevée  des  bords  de 
l'Eurotas  sur  des  vaisseaux  phrygiens ,  fut  pour  ses  deux  époux 
la  cause  d'une  si  longue  guerre  ;  et  la  belle  Léda ,  que  l'adroit 
Jupiter,  caché  sous  l'apparence  trompeuse  d'un  cygne  aux 
blanches  plumes,  séduisit  au  mépris  de  l^hymen;  et  Amymone 
parcourant ,  une  urne  sur  la  tête,  les  campagnes  desséchées  de 
l'Argolide  :  telle  tu  étais  à  mes  yeux.  Je  craignais  pour  toi  la 
métamorphose  de  l'aigle  et  du  taureau  et  toutes  les  ruses  que 
suggéra  l'Amour  au  puissant  Jupiter.  Aujourd'hui  Je  lie  crains 
plus  rien  ;  je  suis  guéri  de  mon  erreur,  et  td  beauté  n'éblouit 
plus  mes  yeux.  D'où  vient  donc  ce  changement?  me  dis-tli. 

Impulit  ignavum  forttiosîe  cura  puellae, 
Jussit  et  in  castris  sera  merere  suis.  * 

Inde  vides  agilem  ^  nocturnaque  bella  gerentem. 
Qui  nolet  fieri  desidiosus ,  amet. 

ELEGIA   DECIMA 

ARGUMENTU  M 

Ad  puellam,  ne  prostet  venalis. 

Qualis  ab  Eurota  Phrygiis  avecta  carinis, 

Conjugibus  belli  causa  duobus  erat  : 
Qualis  erat  Lede ,  quam  plumis  abditus  albis 

Callidus  in  falsa  lusit  adulter  ave 
Qualis  Amymone  siccis  errabat  in  Argis, 

Quum  premeret  summl  verticis  urna  comara  : 
Talis  eras;  aquilamque  in  te  taurumque  timebam. 

Et  quidquid  magno  de  Jovc  fecit  Amor. 
Nunc  tinior  omnis  abest ,  animique  resanuit  error 

îîec  faciès  oculos  jara  capit  ista  mecs. 


1 
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C'est  que  tu  la  mets  à  prix  :  et  voilà  ce  qui  fait  que  tu  ne 
saurais  me  plaire.  Tant  que  tu  fus  simple  et  sans  art,  j'aimais 
et  ton  âme  et  ton  corps  :  aujourd'hui  la  maladie  do  ton  ùme  a 
dépouillé  ton  corps  de  tous  ses  charmes.  L'Amour  est  à  la  fois 
enfant  et  nu.  Si  son  âge  est  si  tendre,  s'il  ne  porte  aucun  vête- 
ment, c'est  pour  se  montrer  dans  toute  sa  sincérité.  Pounpioi 
vouloir  que  l'enfant  de  Vénus  nous  fasse  payer  ses  faveurs?  il 
n'a  point  de  robe  où  il  puisse  en  serrer  le  prix.  Ni  Vénus  ni  son 
fils  ne  sont  propres  au  dur  métier  des  armes  :  convient -il  que 
des  dieux  qui  ne  sont  point  faits  pour  la  guerre  reçoivent  une 
solde? 

Une  prostituée  se  vend ,  à  tel  prix,  au  premier  venu  :  c'est 
en  livrant  son  corps  qu'elle  acquiert  de  misérables  richesses. 
Encore  maudit-elle  la  tyrannie  de  son  avare  corrupteur,  et  ce 
que  vous  faites  de  votre  gré,  elle  ne  le  fait  qu'à  regret. 

Prenez  pour  modèles  les  animaux  dépourvus  de  raison  :  vous 
rougirez  de  voir  que  les  bétes  sont  plus  traitables  que  vous. 
La  cavale  n'exige  rien  de  l'étalon ,  ni  la  génisse  du  taureau  ;  le 
bélier  n'a  point  à  payer  la  brebis  qui  lui  plaît.  La  femme  seule 
aime  à  se  parer  des  dépouilles  de  l'homme  ;  seule  elle  met  ses 


Cur  slm  mutatus,  quaeris?  quia  mimera  poscis. 

Ilaec  te  non  patitur  causa  placere  mihi. 
Doncc  eras  simplex,  aniinum  cum  corpore  amavi  : 

Nunc  mentis  vitio  lœ»a  figura  tua  est. 
Et  puer  est  et  nudus  Amor  :  eino  sordibus  annos, 

Et  nullas  vestes,  ut  ait  apertus,  lial)C't. 
Qiiid  puerum  Vcneris  pretio  prostaru  jubetis? 

Quo  pretiiinj  condat,  non  liabet  illo  sinum. 
Nec  Venus  apta  feris,  Vcneris  nec  fllius,  urniis  i 

Non  dccet  imbelles  œra  mercro  Deos. 
Stat  niorctrix  certo  cuivis  mercabilis  œro , 

Et  miseras  jusso  corpore  quifrit  opes. 
Dovovet  impcrium  tamen  luvc  lenonis  avarl  ; 

Et,  quod  vos  rucitis  sponto,  coacta  facit. 
Suinite  in  excmplum  pccudcs  ratlono  carcntcs  : 

Turpo  erit  ingeiiiiini  niitius  esse  ferls. 
Non  cqua  niunus  equum,   non  tauruni  vacca  poposclt} 

Non  aries  placltam  nninure  captât  oveiu. 
Sola  vlro  mulicr  spoliis  exsultat  adointis; 
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nuits  à  prix;  seule  elle  se  met  en  location.  Elle  vend  un 
plaisir  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre ,  un  plaisir  que  tous  deux 
ont  recherché  ;  et  son  tarif  est  établi  par  elle  en  raison  de  sa 
jouissance.  Quand  l'amour  doit  avoir  le  même  charme  pour 
tous  deux ,  quelle  raison  pour  l'un  de  l'acheter,  pour  l'autre  de 
le  vendre?  pourquoi  perdrai -je,  tandis  que  vous  gagnerez,  à 
un  jeu  dont  l'homme  et  la  femme  font  également  les  frais? 

Des  témoins  ne  peuvent  sans  crime  se  parjurer  pour  de 
l'argent;  sans  crime  un  juge  ne  peut  tendre  la  main  à  la  séduc- 
tion. C'est  une  honte  pour  un  avocat  de  vendre  ses  paroles  à 
un  pauvre  ;  c'est  une  honte  pour  un  tribunal  de  s'enrichir  à 
rendre  la  justice;  de  même  c'est  une  honte  pour  la  femme 
d'accroître  son  patrimoine  des  revenus  de  son  lit ,  et  de  prosti- 
tuer ses  charmes  au  plus  offrant.  On  doit  de  la  reconnaissance 
pour  une  faveur  gratuite,  on  n'en  doit  point  pour  l'odieuse 
location  d'un  lit.  Une  fois  que  vous  avez  reçu  le  prix  de  votre 
marché,  tout  est  fini,  et  le  locataire  n'est  plus  votre  obli2;é. 

Belles,  gardez- vous  de  mettre  à  prix  la  faveur  d'une  nuit  : 
un  gain  mal  acquis  ne  profite  jamais.  Que  valurent  les  bracelets 

Sola  locat  noctes  ;  sola  locanda  venit  ; 
Et  vendit  quod  utrumque  juvat ,   quod  uterque  petebat  ; 

Et  pretium,  quanti  gaudeat  ipsa,  facit. 
Quse  Venus  ex  aequo  ventura  est  grata  duobus , 

Altéra  cur  illam  vendit ,  et  alter  émit  ? 
Cur  mihi  sit  damno ,  tibi  sit  lucrosa  voluptas , 

Quam  socio  motu  femina  virque  ferunt? 
Non  bene  conducti  vendunt  perjuria  testes; 

Non  bene  selecti  judicis  ai'ca  patet. 
Turpe  reos  emta  miseros  defendere  lingua  : 

Quod  faciat  magnas  turpe  tribunal  opes  : 
Turpe  tori  reditu  census  augere  paternes , 

Et  faciem  lucro  prostituisse  suam. 
Gratia  pro  lebus  raerito  debetur  inemptis  : 

Pro  maie  conducto  gratia  nulla  toro. 
Omnia  conductor  solvit;  mercede  soluta  . 

Non  manet  officie  debitor  ille  tuo. 
Parcite ,  formosae ,  pretium  pro  noctc  pacisci  : 

Non  habet  eventus  sordida  prœda  bonos. 
Non  fuit  arraillas  tanti  pcpigisse  Sabinas, 

Ut  prcmerent  eacrse  virginis  arma  caput. 
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des  Sabins  à  la  jeune  vestale  qui  périt  écrasée  sous  le  poids  do 
leurs  armes?  Un  fils  perça  de  son  épée  les  flancs  dont  il  était 
sorti  :  un  collier  fut  la  cause  de  son  crime. 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  d'exiger  d'un  riche  quelques 
présents;  il  a  de  quoi  satisfaire  vos  exigences  :  grapillez  dans 
les  vignes  riches  en  raisin;  cueillez  des  fruits  dans  les  féconds 
vergers  d'Alcinoiis.  Quant  au  pauvre,  prenez  en  compte  ses 
bons  offices,  ses  soins,  sa  fidélité.  Ce  qu'on  a  est  tout  ce  qu'on 
peut  donner  à  sa  maîtresse.  Ma  richesse,  à  moi,  c'est  d'illus- 
trer par  mes  vers  les  belles  qui  s'en  rendent  dignes.  Celle  qui 
me  plaît  devient  célèbre,  grâce  à  mon  art.  On  verra  se  déchirer 
les  étoffes,  l'or  et  les  pierres  précieuses  se  briser;  mais  la 
gloire  que  donneront  mes  vers  durera  éternellement.  Ce  qui 
m'indigne  et  me  révolte,  ce  n'est  point  de  donner,  c'est  de 
voir  qu'on  demande  un  salaire.  Ce  que  je  refuse  à  tes  sollici- 
tations, cesse  de  le  vouloir,  tu  l'auras. 

ÉLÉGIE  ONZIÈME 

ARGUMENT 

11  prie  Napé  de  porter  un  billet  doux  à  Corinne. 

0  toi ,  si  habile  à  réunir  et  à  disposer  avec  art  les  cheveux 

E  quibus  exierat ,  trajeclt  viscera  ferre 

Filius,  et  pœnœ  causa  nionilo  fuit. 
Nec  taracn  imligmun  est  a  divitc  munora  posci  : 

Munera  poscenti  quod  daro  possit,  habct. 
Carplto  de  plenis  pciidcntcs  vitibus  uvas  ; 

ProBbcat  Alcinoi  poma  bcniguus  ager. 
Offlcium  paupcr  numerct,  studiuuuiue,  fidcmquc. 

Quod  quis  Imbet ,  doniinaî  conférât  oninc  snx. 
Est  quoque  carminibus  méritas  celebraro  pucUao 

Dos  mea  :  quam  volui ,  nota  fit  arte  mea. 
Sclndentur  vestes,  gcmniaî  frangentur  et  auruin 

Carralnft  quam  tilbuont,  fama  poreniiis  crit. 
Nec  darc,  sed  prctium  posci  dcdlgnor  et  odi  : 

Quod  nego  poscenti,  desino  vellc:  dabo. 

ELEGIA    UNDECIMA 

AKOUMENTUM 
A  Napo ,  ut  taliollas  ad  Corinnam  porfcr.%t ,  poscil. 
Colllgcro  inccrtos  et  in  ovdiuo  poncro  crincs 
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de  ta  maîtresse ,  et  qu'on  ne  doit  point  ranger  dans  la  classe 
des  simples  servantes,  Napé,  toi  qui,  non  moins  habile  à 
ménager  des  rendez -vous  nocturnes  qu'à  remettre  des  billets 
doux ,  as  plus  d'une  fois  décidé  l'incertaine  Corinne  à  me  venir 
trouver  ;  ô  toi  dont  la  fidélité  m'a  souvent  tiré  d'embarras , 
prends  ces  tablettes,  et  remets -les,  ce  matin  même,  à  ta 
maîtresse  :  que  ton  adresse  aplanisse  tous  les  obstacles,  ^u 
n'as  point  dans  le  cœur  la  dureté  du  diamant,  Tinflexibilité  du 
fer^^t  ta  simplicité  n'est  pas  plus  grande  qu'il  ne  convient  : 
toi  aussi,  vraisemblablement,  tu  as  senti  les  traits  de  Cupidon  ; 
défends  donc  pour  moi  le  drapeau  sous  lequel  nous  marchons 
tous  deux.  Si  elle  te  demande  comment  je  vais,  dis- lui  que 
l'espoir  d'obtenir  une  nuit  me  fait  vivre  ;  quant  au  reste ,  mon 
amoureuse  main  l'a  confié  à  cette  cire. 

Pendant  que  je  parle,  l'heure  s'enfuit.  Va,  saisis  le  moment 
où  elle  sera  libre  pour  lui  remettre  ces  tablettes ,  mais  fais  en 
sorte  qu'elle  les  lise  aussitôt.  Observe  ses  yeux  et  son  front 
pendant  qu'elle  lira  :  son  visage  muet  peut  l'apprendre  ma 
destinée.  Aussitôt  qu'elle  aura  fini,  demande -lui  une  longue 
réponse  :  rien  ne  me  fait  mal  comme  de  voir  un  grand  espace 


Docta,  neque  ancillas  inter  babenda,  Nape, 
Inque  ministeriis  furtivae  cognita  noetis 

Utilis,  et  dandis  ingeniosa  notis 
Saepe  venire  ad  me  dubitantem  bortata  Corinnam; 

Saepe  laboranti  fida  reperta  rrribi  ; 
Accipe,  et  ad  dominam  peraratas  mane  tabellas 

Perfer,  et  obstantes  sedula  pelle  naoras. 

CNec  silicum  venae,  nec  durum  in  pectore  ferrmn, 
Nec  tibi  simplicitas  ordine  major  inest. 
Credibile  est  et  te  sensisse  Cupidinis  arcus  : 

In  me  militiae  signa  tuere  tuse. 
Si  quseret  quid  agam,  Spe  noetis  vivere,  dices; 

Cetera  fert  blanda  cera  notata  manu. 
Dum  loquor,  hora  fugît  :  vacuae  benne  redde  tabellas; 

Verum  continuo  fac  tdjmen  illa  légat. 
Adspicias  oculos  mando  fronteraque  legentis  : 

E  tacito  vultu  scire  futura  licet. 
Nec  mora  ;  perlectis  rescribat  multa  Jubeto  : 

Odi ,  quum  late  Bplendida  cera  vacat. 
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de  cire  non  rempli.  Qu'elle  serre  ses  lignes  ;  que  mes  yeux 
soient  arrêtés  longtemps  sur  sa  lettre,  remplie  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  marge.  Mais  qu'ai -je  besoin  qu'elle  se  fatigue  à 
manier  le  stylet?  Que  sur  la  tablette  on  ne  lise  que  ce  mot, 
Viens,  et  j'aurai  bientôt  couvert  de  laurier  mes  tablettes  victo- 
rieuses,  et  bientôt  je  les  aurai  suspendues  au  temple  de  Vénus 
avec  cette  inscription  :  «C'est  à  Venus  qu'Ovide  vous  consacre, 
fidèles  instruments  de  son  amour,  vous  qui  tout  à  l'heure 
n'étiez  qu'un  vil  fragment  d'érable.  » 

ÉLÉGIE   DOUZIÈME 

ARGUMENT 

Il  maudit  les  tablettes  qui  lui  rapportaient  la  réponse  négative  de  sa  maîtresse. 

Pleurez  mon  infortune  :  mes  tablettes  me  sont  revenues ,  ne 
contenant  que  ce  mot  si  triste  :  Impossible  !  Les  présages  sont 
quelque  chose  :  tout  à  l'heure,  en  sortant,  Napé  s'est  heurté 
le  pied  contre  le  seuil  de  la  porte.  Dorénavant ,  quand  on  t'en- 
verra quelque  part ,  souviens -toi  de  sortir  avec  plus  de  précau- 
tion; et,  restée  sobre,  de  marcher  le  pied  levé.  Loin  de  moi, 
sinistres  tablettes,  bois  lugubre,  et  toi,  cire  maudite,  qui  no 

Comprimât  ordinibus  versus,  oculosquc  moretur 

Margino  in  eitremo  litera  rasa  nieos. 
Quid  digitos  opua  est  graphio  lassare  tencndo? 

Hoc  liabcat  scriptum  tota  tabella  :  «  Veni.  » 
Non  ego  victrlces  lauro  redimire  tabellas, 

Nec  Veneris  média  ponere  in  aede  morer. 
Subscribam  :  Veneri  fldas  slbl  Naso  ministras 

Dedicat;  at  nupor  vile  fuistis  accr. 

ELEGIA    DUODECIMA 

ARGUMENT  IJ  M 
In  tabellas  imprecatur,  qua)  efliag^itatnm  al)  amira  nt»fit«m  no|[fantos  roiViirint. 

rieto  meos  casus;  tristes  rcdlcrc  tabelliu  : 

Infelix  hodie  litera  posso  ncgat. 
Omina  »unt  aliquid  :  modo  (juam  dlsccflcro  veTlet, 

Ad  ilmen  digitos  restltit  Icta  Nape. 
Missa  foras  Iterum,  limon  translro  mémento 

Cautiiis,  atque  alto  sobria  ferre  pcdiMu. 
Itu  hiac,  ditllciles,  funcbria  ligna,  tubcllui, 

'  ■  >•■'  ' 


36  LES  AMOURS. 

m'apportes  qu'un  refus!  Extraite  de  la  fleur  de  la  longue  ciguë, 
tu  ne  peux  être  que  le  résidu  du  miel  impur  d'une  abeille  de 
Corse.  Tu  paraissais  ne  devoir  ton  éclat  qu'au  vermillon ,  et 
c'était  au  sang  que  tu  devais  d'être  rouge.  Allez  embarrasser 
les  carrefours ,  tablettes  inutiles  :  que  la  roue  pesante  du  pre- 
mier voiturier  vous  brise  en  éclats.  Non,  celui  qui  vous  détacha 
de  l'arbre,  pour  vous  façonner,  n'avait  pas  les  mains  pures.  Cet 
arbre  même  ne  servit  qu'à  pendre  quelque  malheureux;  il 
fournit  au  bourreau  des  croix  infâmes;  il  prêta  son  lugubre 
ombrage  au  hibou  croassant ,  et  soutint  sur  ses  branches  les 
œufs  du  vautour  et  de  l'orfraie.  Et  c'est  à  ce  bois  que  j'ai  eu  la 
folie  de  confier  les  secrets  de  mon  amour!  c'est  lui  que  j'ai 
chargé  de  porter  à  ma  maîtresse  les  plus  tendres  paroles! 
A  cette  cire  convenait  bien  mieux  l'insipide  assignation  que 
débite  le  juge  d'un  ton  farouche  ;  elle  était  bien  plus  propre  à 
servir  de  journal  à  l'avare,  qui  n'y  aurait  consigné  qu'en  pleu- 
rant des  dépenses  faites  à  regret.  Tablettes  mensongères ,  ce 
n'est  plus  sans  raison  qu'on  vous  appelle  doubles  :  aussi  bien 
ce  nombre  n'était  pas  d'un  bon  augure.  Que  puis -je  souhaiter 

Tuque  negaturis  cera  referta  notis  ; 
Quam ,  puto ,  de  longue  collectam  flore  cicutœ , 

Melle  sub  infami  Corsica  misit  apis. 
At,  tanquam  minio,  penitus  medicata  rubelbas 

Ille  color  vere  sanguinolentus  erat. 
Projectœ  triviis  jaceatis ,  inutile  lignum , 

Vosque  rotae  frangat  prîetereuntis  onus. 
niura  etiam,  qui  vos  ex  arbore  vertit  in  usum 

Convincam  puras  non  habuisse  manus. 
Prsebuit  illa  arbor  misero  suspendia  collo  ;  J    ■' 

Carniflci  diras  prasbuit  illa  cruces  ;  "^ 

Illa  dédit  turpes  raucis  bubonibus  umbras  : 

Vulturis  in  ramis  et  strigis  ova  tulit. 
His  ego  commisi  nostros  insanus  amores , 

Molliaque  ac!  dominam  verba  ferenda  dedi  ! 
Aptius  hge  capiant  vadimonia  garrula  cerœ, 

Quas  aliquis  duro  cognitor  ore  légat. 
Inter  ephemcridas  melius ,  tabulasque  jacerent , 

In  quibus  absuratas  flcret  avarus  opes. 
Ergo  ego  vos  rébus  duplices  pro  nomine  sensi. 

Auspicii  numefus  non  erat  ipse  boni. 
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pour  vous  dans  ma  colère?  que  le  temps  vous  mine  et  vous 
joni^o,  et  ([lie  la  cire  qui  vous  couvre  se  moisisse  et  soit 
flétrie  par  une  rouille  immonde. 

ÉLÉGIK   TREIZIÈME 

ARGUMENT 

A  TAurorc,  pour  qu'elle  ne  hâte  point  trop  sa  marche. 

Déjà  paraît  sur  l'Océan ,  au  sortir  des  bras  de  son  vieux 
mari ,  la  blonde  déesse  dont  le  char  éclatant  ramène  le  jour. 
Où  cours- tu  ,  belle  Aurore?  arrête  ;  et  qu'à  ce  prix  un  combat 
solennel  soit ,  cha(iue  année ,  offert  par  des  oiseaux  aux  mânes 
de  Memnon.  Voici  le  moment  où  j'aime  à  rester  dans  les  bras 
caressants  de  ma  maîtresse;  voici  le  moment,  ou  jamais,  de 
presser  amoureusement  son  flanc  contre  le  mien;  voici  le  mo- 
ment où  le  sommeil  est  doux  et  l'air  irais,  où  le  gosier  flexible 
de  l'oiseau  fait  entendre  des  sons  mélodieux.  Où  cours- tu, 
contre  le  vœu  des  amants,  contre  le  vœu  des  belles?  Retiens, 
de  ta  main  radieuse,  les  rênes  humides  de  tes  coursiers. 

Avant  ton  lever,  le  pilote  observe  mieux  les  astres  et  n'erre 
point  à  l'aventure  au  milieu  des  mers.  Quand  tu  parais,  bit 

\   Qulil  precer  iratus,  nisi  vos  cariosa  senectus 
j      Kodat,  et  immundo  ccra  sit  alba  situ? 

KLEGIA  TKHTIA  DKCnFA 

A  U  Q  U  M  E  N  T  U  M 

Ail   Aui'or.uii,  ne  nlinir.ni  [iro[icn't. 

Jam  super  Oceauuni  veuit  a  seniore  niaiito, 

Flavu  pruinoso  quie  vehit  axe  dieui. 
Quo  propcras,  Aurora?  mane  :  sic  Moninonîs  uniluis 

Aunua  solenml  ciedc  i)arentet  avis. 
Knne  juvat  iii  teneris  d()nùn;e  jacuisse  lacertis; 

Si  quafido,  latcrl  nuiie  bene  juneta  inoo  est. 
Nunc  etiam  somni  piii>;ues,  nunc  frlgidus  luiniur, 

Kt  Uquiduni  tenul  Kutturc  cnntat  avis, 
(^uo  iiroiH'vas,  iiijïrata  vlrls,  in;L;rata  puellls? 

Hoseitla  purpiina  supi)rinie  liira  manu. 
Anle  tuos  oitiis  nieliiis  sua  sideia  servat 

Navita,  iieo  niedla  nescius  errât  aqua. 
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fatigué  qu'il  est ,  le  voyageur  se  lève ,  et  le  soldat  saisit  ses 
armes  belliqueuses.  La  première,  tu  vois  le  laboureur  chargé 
de  la  houe;  la  première,  tu  appelles  sous  le  joug  le  bœuf 
pesant.  Tu  arraches  les  enfants  au  sommeil,  et  tu  les  livres 
iiu  pédcigogue,  pour  que  leurs  mains  délicates  s'offrent  à  la 
cruelle  férule.  C'est  toi  aussi  qui  amènes  la  caution  devant  le 
tribunal,  où  va  peser  sur  elle  la  responsabilité  d'un  seul  moL 
Aussi  importune  pour  l'avocat  que  pour  le  juge,  chaque  joui' 
tu  les  forces  à  se  lever  pour  de  nouveaux  procès.  C'est  toi 
encore  qui ,  lorsque  les  femmes  pourraient  savourer  les  dou- 
ceurs du  repos,  appelles  à  filer  la  laine  leurs  mains  laborieuses. 
Je  passerais  sur  tout  le  reste;  mais  comment  souffrir,  à 
moins  qu'on  n'ait  soi-même  aucune  belle,  que  les  belles  se 
lèvent  si  matin?  Que  de  fois  j'ai  désiré  que  la  nuit  ne  voulût 
point  te  faire  place,  et  que  les  astres  fugitifs  ne  se  voilassent 
point  devant  toi  1  combien  de  fois  j'ai  désiré  que  le  vent  fra- 
cassât ton  char,  ou  qu'un  de,  tes  chevaux  tombât  embarrassé 
dans  l'épaisseur  d'un  nuage!  Cruelle .  où  cours -tu?  Si  tu  as  eu 
un  fils  dont  la  peau  était  noire ,  il  dut  cette  couleur  à  celle  du 
cœur  de  sa  mère.    ; 


Te  surgit,  quamvis  lassus,  veniente  viator, 

Miles  et  armiferas  aptat  ad  arma  manus 
Prima  bidente  vides  oneratos  arva  colentes  ; 

Prima  vocas  tardos  sub  juga  panda  boves. 
Tu  pueros  somno  fraudas,  tradisque  magistrJs, 

Ut  subeaiit  tenerœ  verbera  sseva  manus  : 
Atque  eadem  sponsum  consulti  ante  atria  mittis, 

Unius  ut  verbi  grandia  damna  ferat. 
Née  tu  causidico,  nec  tu  jucunda  diserto  : 

Cogitur  ad  lites  surgere  civique  novas. 
Tu,  quum  feminei  po««int  cessare  Jabores, 

Laniâcam  revocas  ad  suâ  pensa  manam. 
Omnia  perpeterer  :  sed  snrji.;i«?  maoe  puellas 

Quis,  niai  cul  ncn  est  uila  puelia,  ferat  ? 
Optavi  quoties,  ne  nox  ti'r.i  ci^Jere  vellet; 

Neu  fugerent  vultus  sidéra  mota  tuos  ! 
Optavi  quoties,  aut  ventus  frangeret  axem , 

Aut  caderet  spissa  nube  retentus  equus  : 
[  Invida,  quo  properas?  quod  erat  tibi  lilius  atcr, 
y     Materni  fuerat  pectoris  ille  color. 


I 
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Quoi  !  si  elle  n'eût  point  brûlé  d'amour  pourCépliale,  croit-elle 
que  sa  coupable  passion  nous  serait  iiiconfiue?  Je  voudrais  que 
Tithon  pût  librement  parler  de  toi  :  jamais  on  n'aurait  entendu 
aux  cieux  l'histoire  de  si  honteuses  amours.  Tu  fuis  ton  vieil 
époux,  parce  que  l'âge  l'a  glacé,  et  lu  te  hâtes  de  monter  sur 
un  char  qu'il  déleste.  xMais  si  tu  tenais  amoureusement  dans 
tes  bras  quelque  Céphale,  on  t'entendrait  crier  :  «  Allez  lente- 
ment, coursiers  de  la  Nuit.  » 

Si  ton  époux  est  usé  de  vieillesse,  mon  amour  doit- il  en 
souffrir?  Est-ce  moi  qui  t'ai  mariée  à  un  vieillaid?  Vois  com- 
bien d'heures  de  sommeil  la  Lune  accorda  à  son  jeune  aniaiit; 
et  sa  beauté  n'est  point  inférieure  à  la  tienne.  Le  père  des  dieux 
lui-même,  pour  ne  pas  te  voir  gi  souvent,  de  deux  nuits  nan 
fit  (ju'une,  afin  de  donner  un  plus  libre  champ  à  son  amour. 

J'avais  terminé  ces  reproches,  et,  comme  si  elle  m'eût 
entendu,  son  front  rougissait,  sans  que  pourtant  le  jour  parût 
plus  tard  que  de  coutume. 

Quid?  si  non  Cephali  quondam  flagrasset  amore, 

An  putat  ignotam  nequitiani  esse  suam  '/ 
Titliono  vellem  de  te  narrare  liceret  : 

Fabula  non  cœlo  turpior  ulla  foret. 
lUum  dum  réfugia,  longo  quia  frigidus  œvo, 

Surgis  ad  invisas  a  seiie  mane  rotas. 
At  si  quem  inanibus  Cephalum  coinplexa  tencrcs, 

Clamares  :  «  Lente  currite,  Noctis  equi.  •> 
Cur  ego  plectar  amans,  si  vlr  tibi  niarcet  ab  annis 

Num  me  nupslstl  conciliante  seiii? 
Adspice,  quos  somnos  Juvcnl  doiiarit  nnmto 

Luna;  nec  illius  forma  secunda  tu». 
Ijjse  Deûm  genitor,  ne  te  tam  sa'pe  vlderet, 

Commlsit  noctcs  in  sua  vota  duas. 
Jmjîiiv  flnlcrani  :  scircs  audissc  ;  rubebat; 

Mec  tameu  assueto  turdior  orta  dies. 
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ÉLÉGIE  QUATORZIÈME. 

ARGUMENT. 

A  une  jeune  fille  devenue  chauve  tout  a  coup. 

Je  te  le  disais  bien  :  «  Cesse  de  teindre  tes  cheveux.  »  Tu 
n'as  plus  aujourd'hui  de  chevelure  à  teindre.  Pourtant,  si  tu 
l'avais  voulu,  qu'était-il  de  plus  beau  que  tes  cheveux  !(jls 
descendaient  jusqu'à  tes  genoux.)  Telle  était  leur  finesse,  que 
tu  craignais  de  les  peigner.  Plus  fin  n'est  pas  le  tissu  dont 
se  couvrent  les  Sères  au  teint  basané  :  plus  fin  n'est  pas  le 
fil  que,  de  son  pied  délicat,  déroule  l'araignée,  suspendue  à  la 
poutre  solitaire ,  pour  y  tramer  sa  toile  déliée.  Cependant 
leur  couleur  n'était  point  celle  de  l'ébène,  ce  n'était  point  non 
plus  celle  de  l'or  :  c'était  un  mélange  de  toutes  les  deux.  Telle 
est,  dans  les  fraîches  vallées  du  mont  Ida,  la  couleur  du  cèdre 
élevé,  que  l'on  a  dépouillé  de  son  écorce. 

Telle  était  aussi  leur  souplesse,  qu'ils  se  prêtaient  à  mille 
arrangements,  sans  jamais  te  causer  la  moindre  douleur.  Jamais 
la  pointe  de  l'aiguille,  jamais  la  dent  du  peigne  ne  les  cassa  : 
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A  R  G  U  M  E  N  T  U  M. 

Ad  puellam  repente  calvam. 

Dicebam  :  •<  désiste  tuos  medicare  capillos  •:  » 
Tingere  quam  possis,  jam  tibi  nulla  coma  est. 

(t,  si  passa  fores,  quid  erat  speciosius  illis? 
Contigerant  imum,  qua  patet  usque,  latus. 
Quid?  quod  erant  tenues,  et  quos  ornare  timeics; 

Vêla  colorati  qualia  Seres  habent  ; 
Vel  pede  qjod  gracili  deducit  aranea  filum, 

Quum  levé  déserta  sub  trabe  nectit  opus? 
Nec  tamen  ater  erat,  nec  erat  tamen  aureus  illis  ; 

Sed,  quamvis  neuter,  mixtus  uterque  color  : 
Qualem  clivosse  madidis  in  vallibus  Idse 

Ardua  derepta  cortice  cedrus  habet. 
Adde,  quod  et  dociles,  et  centum  flexibus  apti, 

Et  tibi  nuUius  causa  doloris  erant. 
Kon  acus  abrupit,  non  vallus  pectinis  illos  : 
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jnmais  ta  coiffeuse  n'eut  rien  à  craindre  pour  elle.  Bien  des 
fois  j'ai  assisté  à  sa  toilette,  et  jamais  elle  ne  saisit  l'aiguille 
pour  lui  en  piquer  les  bras.  Plus  d'une  fois  aussi,  le  matin, '^ 
ses  cheveux  encore  en  désordre,  elle  resta  à  demi  étendue  sur 
son  lit  de  pourpre,  et  son  négligé  même  n'était  pas  sans  grâce  : 
on  l'eût  prise  alors  pour  une  bacchante  delaThrace,  mollement 
couchée  sur  le  vert  gazon  pour  y  réparer  ses  fatigues. 

Quoique  ses  cheveux  fussent  aussi  flexibles  que  le  duvet, 
combien  de  fois,  hélas!  ils  furent  mis  à  la  torture!  combien  de 
fois  ils  subirent  patiemment  le  fer  et  le  feu,  pour  se  plier  en 
tresses  arrondies  !  «  C'est  un  crime,  m'écriais-je,  oui  c'est  un 
crime  de  brûler  ces  cheveux  :  ils  s'arrangent  d'eux-mêmes  avec 
grâce:  cruelle,  épargne  ta  tète!  Loin  de  toi  cette  violence  :  ce 
ne  sont  point  des  cheveux  à  brûler:  ils  montrent  d'eux-mêmes 
sa  place  à  l'aiguille.  » 

Elle  n'est  plus,  cette  belle  chevelure  dont  Apollon,  dont 
Bacchus  auraient  été  jaloux,  cette  chevelure  comparable  à  celle 
que  Dione,  sortant  toute  nue  de  l'écume  des  flots,  soutenait  de 
SOS  mains  humides. 

Pourquoi,  s'ils  ne  te  plaisaient  point,  déplorer  la  perle  de  tes 

Ornatrix  tuto  covpore  semper  erat. 
Ante  meos  oculos  saepe  est  ornata  ;  nec  unquam 

Brachia  derepta  saucia  fecit  acu. 
Sœpe  ctiam  nondum  rtigcstis  inane  capillls 

Purpureo  jacuit  semisnpina  toro. 
Tum  quoqxie  erat  neglecta  decens,  ut  Thracla  Hacchc. 

Qmim  tcinere  in  viridl  gramine  lassa  jacet. 
Quuin  graciles  cssent  tanien,  et  lanupinls  instar; 

lieu  inala  vcxata;  quanta  tnlere  conine  ! 
Quant  se  priubuerunt  ferro  patienter  et  igni, 

Ut  fleret  torto  nexilis  orbe  sinus  ! 
Clamabam  :  "  Scelus  est,  istos  scelus  nrcrc  crincs  : 

Spontc  décent:  capitl,  fcrrca,  parce  tuo. 
Vini  i)rocul  hinc  reniove  ;  non  est  qui  del)eat  url  ; 

Erudlt  adniotas  ipse  capillus  acus.  >» 
Formosro  perierc  coma*,  quas  vellet  Apollo, 

Quas  vellet  capiti  Hacchus  inessc  suo. 
mis  contulcrlm,  quas  quondam  nuda  Diono 

Pinpltur  hunipnti  siistlnuisso  manu. 
Quld  malc  coniposilos  qucrcris  pcriissu  capillos? 
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cheveux?  Insensée,  pourquoi,  d'une  main  chagrine,  repousses-tu 
le  miroir?  ton  œil  ne  s'y  arrête  plus  aussi  volontiers  qu'autre- 
fois :  pour  plaire  encore,  tu  as  besoin  d'oublier  ce  que  tu  étais. 

Leur  chute  n'est  point  due  aux  herbes  enchantées  d'une 
rivale,  ni  à  l'eau  puisée  dans  les  sources  d'Hémonie  par  une 
perfide  sorcière.  Elle  n'est  point  l'effet,  non  plus,  d'une  mala- 
die grave  (que  le  ciel  t'en  préserve!),  ni  de  la  jalousie  d'une 
rivale,  envieuse  de  leur  beauté.  Non,  la  faute  en  est  à  toi  ; 
c'est  à  ta  propre  main  que  tu  dois  la  perte  qui  te  désole,  c'est 
toi-même  qui  répandais  le  poison  sur  ta  tête.  Maintenant  la 
Germanie  t'enverra  des  cheveux  d'esclaves  :  une  nation  vaincue 
se  chargera  de  ta  parure.  Combien  de  fois,  quand  tu  entendras 
vanter  la  beauté  de  tes  cheveux,  tu  te  diras  en  rougissant: 
«  Aujourd'hui  c'est  un  ornement  acheté  qui  me  fait  trouver 
belle;  c'est  je  ne  sais  quelle  Sicambre  qu'on  admire  en  moi. 
Et  cependant,  je  m'en  souviens,  il  fut  un  temps  où  ces  hom- 
mages ne  s'adressaient  qu'à  moi.  » 

Malheureux!  qu'ai-je  dit?  elle  a  peine  à  retenir  ses  larmes  ; 
de  ses  mains  elle  cache  son  front,  et  la  rougeur  a  peint  ses 
joues  charmantes.  Elle  a  le  courage  de  contempler  sur  ses 
genoux  des  cheveux  qui  n'étaient  point  faits  pour  se  trouver  à 

Quid  spéculum  mœsta  ponis,  inepta,  manu  ? 
Non  bene  consuetis  a  te  spectaris  ocellis  : 

Ut  placeas,  debes  immemor  esse  tuî. 
Non  te  cantatae  lœserunt  pellicis  herbse  ; 

Non  anus  Haemonia  perfida  lavit  aqua, 
Nec  tibi  vis  morbi  nocuit  (procul  omen  abesto), 

Nec  minuit  densas  invida  lingua  comas. 
Facta  manu  culpaque  tua  dispendia  sentis  : 

Ipsa  dabas  capiti  mixta  venena  tuo. 
Nunc  tibi  captives  mittet  Germania  crines  ; 

Culta  triumphatae  munere  gentis  eris. 
0  quam  saepe,  comas  aliquo  mirante,  rubebis  ; 

Et  dices  :  «<  Emta  nunc  ego  merce  pro))or  ! 
Nescio  quam  pro  me  laudat  nunc  iste  Sycamhram  ; 

P'ama  tamen,  memini,  quum  fuit  ista  meî.  » 
Me  miserum  !  lacryraas  raale  continet,  oraciue  dextia 

Protef^it,  ingenuaa  picta  rubore  gênas  ! 
Sustinet  antiques  gremio  spectare  capillos, 

Hei  milii  !  noa  illo  niunera  digna  locol 
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celte  place.  Calme  le  trouble  de  ton  cœur  et  de  ton  visaoje  :  It; 
mal  n'est  point  irré[)arable  :  bientôt  tu  t'embelliras  encore  de 
ta  première  chevelure. 

ÉLÉGIE  QUINZIÈME. 

ARGUMENT. 

Contre  les  adversaires  de  la  poésie. 

Pourquoi  m'accuses-tu,  mordante  Envie,  de  consumer  mes 
ans  à  ne  rien  faire?  pourquoi  appolles-tu  mes  vers  l'œuvre  d'un 
})aresseux!  pourquoi  me  reprocher  de  ne  point  suivre  les  traces 
de  nos  ancôtres,  de  ne  point  profiter  des  forces  de  mon  àije 
pour  cueillir  les  lauriers  poudreux  du  dieu  de  la  guerre,  de  ne 
point  (étudier  le  verbiage  de  nos  lois,  de  ne  point  prostituer 
mes  paroles  dans  les  luttes  fastidieuses  du  barreau?  Ces  œu- 
vres, que  tu  vantes,  sont  périssables  ;  je  vise,  moi,  à  une  gloire 
inunortelle,  afin  d'être  célébré  toujours  et  en  tous  lieux. 

Le  chantre  de  Méonie  vivra  tant  que  subsisteront  Ténédos 
et  l'Ida,  tant  que  le  Simoïs  roulera  dans  la  mer  ses  eaux  rapides. 
11  vivra  aussi,  le  poète  d'Ascra,  tant  que  le  raisin  se  gonflera 

Collige  cura  vultu  mcntcm  ;  reparabilc  damnum  est  : 
Postmodo  iiativa  conspiciero  coma. 


/ 
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AKGUMENTUM. 
în  illos  qui  pocticas  artis  laudem  et  sludiiim  detrectabnnt. 


(^iiid  mlhi,  LlVor  edax,  ignavos  objicis  annos, 

Ingcniique  vocas  carmen  inertls  opus  ? 
Non  me  more  piitrnni,  dum  strenua  sustlnet  a-tas, 

Pra.'niia  militiai  pulvernlenta  sequl, 
Ncc  me  verbosas  loges  edlsccre,  nec  nie 

Ingrate  voceni  prostitiiiHsu  foro  ? 
Mortale  est,  quod  quœris,  opus:  niilil  fuma  percniiis 

Quieritur,  In  toto  scmper  ut  orbo  oanar. 
Vivct  iMivonldcs,  Ti'nc<lo8  diini  stabit  t-t  Ide, 

Dum  rapidas  SinioTs  In  maro  volv»«t  aquaH. 
Vivut  et  Ascra;ns,  dum  mu.sti»  uva  tunu-blt, 
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sur  la  vigne,  tant  que  les  dons  de  Cérès  tomberont  sous  le 
tranchant  de  la  faucille.  Toujours  le  monde  entier  parlera  du 
fils  de  Battus,  quoique,  chez  ce  poète,  l'art  domine  plutôt  que 
le  génie.  Le  cothurne  de  Sophocle  ne  s'usera  point.  Aratus 
vivra  aussi  long-temps  que  le  soleil  et  la  lune.  Tant  que  la 
fourberie  distinguera  l'esclave,  tant  que  le  père  sera  dur,  l'en- 
tremetteuse perfide,  la  courtisane  caressante,  Ménandre  vivra. 
Ennius,  qui  ne  connut  point  l'art,  Accius,  dont  les  accents 
étaient  si  mâles,  ont  un  nom  que  le  temps  ne  détruira  point. 
Quel  siècle  ne  connaîtra  Varron,  et  le  premier  nautonnier,  et 
cette  Toison  d'or  conquise  par  un  chef  ausonien?  Les  vers  du 
sublime  Lucrèce  ne  périront  que  le  jour  où.  le  monde  périra 
lui-même.  Tityre  et  les  moissons,  Énée  et  ses  combats  seront 
lus,  tant  que  Rome  sera  la  reine  du  monde  qu'elle  a  conquis. 
Tant  que  l'arc  et  le  feu  seront  les  armes  de  l'Amour,  on  appren- 
dra tes  chants  mélodieux,  élégant  Tibulle.  Gallus  sera  connu 
des  peuples  du  couchant,  Gallus  sera  connu  des  peuples  de 
l'aurore:  partout,  avec  Gallus,  sera  connue  sa  chère  Lycoris. 

Ainsi,  quand  le  temps  mine  les  rochers,  quand  il  brise  la 
dent  de  la  dure  charrue,  les  vers  échappent  à  la  mort.  Que  la 

Dum  cadet  incurva  falce  resecta  Ceres. 
Battiadcs  semper  toto  cantabitur  oi'be;  "      "»      ' 

Quamvis  ingenio  non  valet ,  arte  valet. 
Nulla  Sophocleo  veniet  jactura  cothurno. 

Cum  sole  et  luna  semper  Aratus  erit. 
Dum  fallax  servus,  durus  pater,  improba  lena 

Vivent,  dum  meretrix  blanda,  Menandros  erit. 
Ennius  arte  carens,  animosique  Accius  oris 
(t^îasurum^ullo  tempore  nomen  habent. 
JLfff  t ,'.  Varronem  primamque  ratem  quae  nesciat  setas, 


Aureaque  ^Esonio  terga  petita  duci? 

C^   ,  jCarmina  sublimis  tunc.sunt  peritura  Lucreti, 

l  j^xitio  terras  quum  dabit  uria  dies. 

i'  t-  V  "Tityrus  et  fruges  ^neïaque  arma  legentur, 

j^^,  'f  '  "  ('•  I       Roma  triamphati  dum  caput  orbis  erit. 

'  Doncc  erunt  ignés  arcusque  Cupidinis  arma, 

Discentur  numeri ,  culte  Tibulle,  tui. 

Gallus  et  Hesperiis,  et  Gallus  notus  Eoïs, 

Et  sua  cum  Gallo  nota  Lycoris  erit. 

Ergo,  quum  silices,  quum  densipaHenÏÏ^  aratri 

^epereantjtevo,  carmina  morte  carent. 
^    -,    — ' 
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royauté,  avec  ses  conquêtes^,  cède  donc  le  pas  à  la  poésie! 
Qu'elles  lui  cèdent  aussi,  les  rives  fortunées  du  Tage,  qui  roule 
l'or  avec  ses  eaux  ! 

Que  le  vulgaire  s'enthousiasme  pour  des  choses  de  rien:  moi,  ce 
que  je  demande,  c'est  qu'Apollon  me  verse  à  pleine  coupe  l'eau 
de  Castalie  ;  que  le  myrte  qui  craint  le  froid  orne  ma  tète,  c\^ 
que  mes  verj  ne  cessent  d'être  lus  par  l'amant  agité.  Vivant,  on 
sert  de  pâture  à  l'Envie;  niort,  on  goûte  le  repos  à  l'ombre  de 
la  gloire  qu'on  a  méritée.  Lors  donc  que  le  bûcher  funèbre 
m'aura  consumé,  je  vivrai,  et  la  meilleure  partie  de  moi-même 
aura  triomphé  du  trépas. 


Cédant  carminibus  rcgcs,  rcgumque  triuniphl  ; 

Cedat  et  auriferi  ripa  beata  Tagi. 
ViliafiïîVctiï^  vulgus  :  niihi  flavus  ApoUo 

Pociila  Castaliai  plena  ^ministref,  aqua;, 
Sustiricamque  coma  mctuèntein  frigora  myrtum, 

Atquc  a  sollicito  multus  amante  legar. 


// 


t\  >         /   Pascitur  in  vivis  Llvor  :  post  fata  quiescit,-  /  ^ 

Quum  suus  ex  merito  quemque  tuetur  honos  '  y^^ 

Ergo  f'tiam,  quum  me  supremus  adederit  ignis.  /  ' 

Vivam,  parsque  mei  multa  Buperstes  erit.  /  / 

P   7    **  )v^ 


LIVRE    DEUXIÈME 

ÉLÉGIE    PREMIÈRE. 

ARGUMENT. 

Pourquoi,  au  lieu  de  la  Gigantomachie  qu'il  avait  commencée, 
il  chante  ses  Amours. 

Voici  encore  une  œuvre  d'Ovide  né  dans  l'humide  contrée  des 
Pélignes,  d'Ovide,  le  chantre  de  ses  propres  folies.  C'est  encore 
l'Amour  qui  l'a  voulu.  Loin  d'ici,  oui,  loin  d'ici,  beautés  trop 
sévères!  vous  n'êtes  point  l'auditoire  qu'il  faut  à  de  tendres 
accents.  Je  ne  veux  pour  lecteurs  que  la  vierge  qui  s'enflamme 
à  la  vue  de  son  hancé,  et  le  jeune  novice  que  l'amour  vient 
d'atteindre  pour  la  première  fois.  Je  veux  que  le  jeune  Romain, 
blessé  du  même  trait  que  moi,  reconnaisse  en  mes  vers  l'image 
du  feu  qui  le  brûle,  et  qu'après  un  long  étonnement  il  s'écrie; 
«  Comment  donc  ce  poète  a-t-il  su  le  secret  de  mes  amours?  » 

J'avais  osé,  je  m'en  souviens,  célébrer  les  guerres  des  cieux 
et  Gygèsaux  cent  mains  ;  et  ce  n'est  point  la  force  qui  m'aurait 
manqué.  J'allais  dire  la  funeste  vengeance  de  Tellus,  et  la  chute 

LIBER   SEGUNDUS 

ELEGIA  PRIMA. 

A  R  G  U  M  E  N  T  U  M. 

Quod  pro  Gigantomachia,  quana  inchoaverat,    A  mores  scribat. 

Hoc  quoque  composui,  Pelignis  natus  aquosis, 

lUe  ego  nequitiœ  Naso  poeta  mese. 
Hoc  quoque  jussit  Amor  :  procul  hinc,  procul  este,  severœ; 

Non  estls  teneris  apta  theatra  modis. 
Jle  légat  in  sponsi  facie  non  friglda  virgo, 

Et  rudis  ignoto  tactus  amore  puer; 
Atque  aliquis  juvenum,  quo  nunc  ego,  saucius  ai-cu, 

Agnoscat  flammse  conscia  signa  suae, 
Mlratusque  diu  «  quo,  »  dicat ,  «  ab  indice  doctus 

Coniposuit  casus  iste  poeta  nieos?  » 
Ausus  eram,  memini,  cœlescia  dicere  bella, 

Centimanum(|ue  Gygen,  et  satis  oris  erat  ; 
Quum  maie  se  Tellus  ulta  est,  ingestaque  Olympo 


II 
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(lu  Pélion  croulant  avec  l'Ossa  du  haut  do  l'Olympe  où  ii.s 
étaient  entassés.  .l'avais  en  mes  mains  les  nuages,  .lupiter  et 
sa  foudre,  avec  laquelle  il  n'eût  pas  man(iué  de  défendre  son 
empire.  Ma  maîtresse  me  ferma  sa  porte:  aussitôt,  je  laissai  là 
•lupiter  avec  sa  foudre;  oui,  Jupiter  lui-même  sortit  de  mon 
esprit.  Pardonne,  Jupiter!  tes  traits  ne  me  servaient  à  rien; 
cette  porte  fermée  pouvait  plus  sur  moi  que  ta  foudre.  J'en 
suis  revenu  à  mes  badinages,  à  mes  légères  élégies:  ce  sont  là 
mes  armes,  à  moi  :  la  douceur  de  mes  chants  amollit  bientôt  la 
dureté  des  portes. 

Les  vers  font  descendre  vers  nous  le  disriue  ensanglanté 
de  la  Lune:  ils  arrêtent,  au  milieu  de  leur  course,  les  blancs 
coursiers  du  Soleil.  Les  vers  arrachent  aux  serpents  leur  dard 
empoisonné;  ils  font  remonter  les  eaux  vers  leur  source.  Les 
vers  ont  f.iit  tomber  des  poites;  ils  ont  forcé  la  serrure,  si 
bien  clouée  (ju'elle  fût  sur  un  chêne  épais.  Qu'eussé-jo  gagné 
à  chauler  rim{)étueux  Achille?  qu'eussent  fait  pour  moi  les 
deux  fils  d'Atrée,  et  ce  roi  que  ]a  guerre  occupa  dix  ans, 
et  (juidix  ans  erra  à  l'aventure,  et  cet  Hector,  impitoyablement 
traîné  par  les  coursiers  d'un  prince  d'ilémonie?  Mais  je  n'ai 


Ardua  devexum  felion  Ossa  tiilit. 
In  manibus  ninibos  et  cum  Jove  fulmen  habebuni, 

Quod  bene  pro  cœlo  mitteret  ille  suo  ; 
Clausit  arnica  fores  :  epo  cum  Jove  fulmen  oniisi  ; 

Excidit  ingenio  Jupiter  ipse  meo. 
Jupiter,  ignoscas  :  nil  me  tua  tela  juvabant  : 

Ciausa  tuo  majus  Janua  fultnen  erat. 
Blauditias  elegosque  levas,  men  tela,  resumsi; 

Mollierunt  duras  lenia  verba  fores. 
L'armina  saiiKUineaîdeducunt  cornua  Lun.T,  . 

Et  revocaiit  nlveos  Solis  euntls  ei|Uos; 
Carminé  dissiliunt  al)ruplis  fauclbus  angucs, 

Iiuiue  8U08  fontes  versa  recurrlt  aqua  r 
Carmlnlbus  ccsscro  fores,  insertaiiue  poati, 

(^uanivis  robur  erat ,  carminé  victa  sera  est. 
Quid  mibi  profuerlt  velox  cantatus  Achilles? 

(J'iid  pro  mo  .Vtrldes  aller  et  alter  ayant? 
Quinne  tôt  crramb»  quot  bello  pcrdidlt  annos, 

Kaptus  et  lla-nniniis  tlcbllis  Hector  eiiuis' 
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pas  plus  tôt  chanté  la  beauté  d'une  tendre  jeune  fille,  qu'elle 
vient  d'elle-même  trouver  le  poète  pour  le  payer  de  ses  vers. 
C'est  là  une  grande  récompense.  Adieu  donc,  héros  aux  noms 
illustres!  vos  faveurs  ne  sont  point  celles  que  j'ambitionne. 
Pour  vous ,  jeunes  beautés ,  jetez  un  doux  regard  sur  les  vers 
que  me  dicte  l'Amour  au  teint  de  rose. 

ÉLÉGIE  DEUXIÈME. 

ARGUMENT. 

Il 

A  i'eunuque  Bagoas,  pour  qu'il  lui  ménage  un  accès  facile  auprès  de  la  beauté 

confiée  à  sa  garde. 

0  toi,  à  qui  est  confié  le  soin  de  garder  ta  maîtresse,  écoute, 
Bagoas  ;  je  n'ai  que  deux  mots  à  te  dire,  mais  ces  deux  mots 
sont  importants.  Hier  je  l'ai  vue  se  promener  sous  le  por- 
tique des  filles  de  Danaiis.  Aussitôt,  épris  de  ses  charmes,  je 
lui  adressai  par  écrit  une  prière.  A  son  tour,  elle  m'écrivit 
d'une  main  tremblante  :  Impossible.  Et  pourquoi,  impossible  ? 
lui  demandai-je.  Elle  me  répondit  que  ta  surveillance  était 
trop  sévère. 

At,  facie  teneras  laudata  saape  puellse, 

Ad  vatem,  pretium  carminis,  ipsa  venit. 
Magna  datur  merces  :  heroum  clara  valete 

Nomina  :  non  apta  est  gratia  vestra  mihi. 
Ad  raea  formosae  vultus  adhibete  puellaa 

Carmina,  purpureus  quas  mihi  dictât  Amor. 

ELEGIA    SECUNDA. 

AKGUMENTUM. 

Ad   Bagocn  quemdam,  eunuchum,  ut  aditum  ad  doininam  quam  servabal 
prseljeat  Ovidio  facilem. 

Quem  per.es  est  doniinam  servandi  cura,  Bagoe, 

Dum  perago  teciun  pauca,  scd  apta,  vaca. 
Hesterna  vidi  spatiantem  luce  pucllara 

111a,  quse  Danai  porticus  agmen  habet. 
Protinus,  ut  placuit,  misi  scriptoque  rogavi; 

Eescripsit  trépida,  JVon  licet,  illa  manu; 
Et,  cur  non  liccal ,  quaîventi  reddita  causa  est, 

Quod  nimium  dominœ  cura  molesta  tua  est. 
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Si  tu  fais  bien,  crois-moi,  gardien  importun,  cesse  de  mériter 
la  haine  ;  se  faire  craindre,  c'est  faire  désirer  sa  mort.  Son 
mari  lui-même  est  un  fou:  car  pourquoi  tant  se  tourmentera 
défendre  un  bien  qui,  pour  rester  intact,  n'a  pas  besoin  do 
surveillant?  Permis  à  lui,  sans  doute,  de  se  livrer  en  furieux 
aux  transports  de  son  amour  :  permis  à  lui  de  croire  chaste 
une  fen)me  (jui  plaît  à  tout  le  monde.  Pour  toi,  laisse-lui  en 
secret  un  peu  de  liberté  :  ce  que  tu  lui  en  donneras,  elle  saura 
bien  te  le  rendre.  Consens  à  être  avec  elle  de  complicité,  et  la 
maîtresse  est  sous  les  lois  de  son  esclave.  Cette  complicité  t'ef- 
fraie! eh  bien,  tu  peux  fermer  les  yeux.  Lit-elle  un  billet  à 
l'écart?  suppose  qu'il  vient  de  sa  mère.  Arrive-t-il  un  inconnu? 
prends-le  pour  une  vieille  connaissance.  Va-t-elle  voir  une  amio 
malade  ,  qui  ne  l'est  pas?  figure-toi  qu'elle  l'est  en  effet. 
Tarde-t-elle  à  venir?  pour  ne  point  t'ennuyer  d'attendre,  tu 
peux  appuyer  ta  tùte  sur  tes  genoux  et  ronfler  à  ton  aise.  Ne 
va  point  t'onquérir  de  ce  qui  peut  se  faire  au  temple  d'isis,  de 
ce  qui  peut  se  passer  aux  théâtres. 

Un  complice  discret  obtiendra  toujours  des  honneurs,  et  pour- 
tant qu'y  a-t-il  de  moins  difficile  que  de  se  taire?  Il  est  aimé,  il 

Si  sai)is,  0  custos,  odiuni,  niihi  crede,  nicrcri 

Desine  :  quem  metuit  quisque,  périsse  cupit. 
Vir  quoque  non  sapions  :  quid  oniin  servarc  liiboret , 

Unde  nilii) ,  (luamvis  non  tucarc,  périt  ? 
Sed  Itérât  illc  suo  morem  furiosus  aniori , 

Et  castitm,  niultis  quod  pliicct ,  esse  putct; 
Ilule  furtiva  tuo  libcrtas  muncre  dctur, 

(^iiam  dcderis  illi,  rcddat  ut  illa  tibl. 
Conscius  esse  velis  :  domina  est  obnoxia  scrvo. 

Conscius  esse  timcs  :  disslnuilare  licct. 
Scrlptu  lejret  secum  :  matrem  misisso  putato. 

Vciierlt  Ipnotus  :  postmodo  notus  cat. 
lliit  ad  adfectani,  qua?  non  lanfîiu'blt,  ainican»  : 

Visât,  et  indiciis  a'gra  sit  illa  tuis. 
SI  farii't  tarde,  no  te  niora  longii  futiRCt, 

Imposita  fïreniio  sterterc  frontc  potes. 
Ncc  tu,  HnlReram  flerl  quid  posait  ad  Isin, 

Qn.Tsicris;  noc  tu  cm  va  tboatra  tinio. 
Conscius  assiduos  connnissl  tollct  honores. 

Quis  mlnor  est  autem  quaui  tacuissc  labor? 
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mène  toute  la  maison;  il  n'a  point  à  craindre  les  étrivières  :  à 
lui  l'omnipotence;  aux  autres,  vil  troupeau,  la  servitude.  Pour 
cacher  au  mari  la  vérité,  il  le  berce  de  chimères,  et,  maîtres 
tous  les  deux,  ils  trouvent  bon  ce  qui  n'avait  plu  qu'à  la  femme. 
Un  mari  a  beau  froncer  le  sourcil,  il  a  beau  se  rider  le  front, 
ce  que  veut  une  femme  caressante,  elle  l'obtient.  Mais  il  faut 
que  de  temps  en  temps  elle  te  cherche  querelle,  qu'elle  verse 
des  larmes  feintes,  qu'elle  te  traite  de  bourreau.  Toi,  alors, 
suppose-lui  des  torts  dont  elle  puisse  aisément  se  laver  :  en 
l'accusant  à  faux,  fais  prendre  à  son  mari  le  change  sur  la 
vérité.  A  ce  prix  les  honneurs  ,  à  ce  prix  les  écus  pleu- 
vront  sur  toi.  Agis -en  de  la  sorte  ,  et  bientôt  tu  auras  ta  li- 
bcrlé. 

Tu  vois  les  délateurs  le  cou  chargé  d'étroites  chaînes;  tu 
vois  les  hommes  au  cœur  perfide  enfermés  dans  de  noirs 
cachots.  Tantale  cherche  l'eau  au  sein  même  de  l'eau;  il  cherche 
le  fruit  au  milieu  des  fruits:  l'eau  et  le  fruit  échappent  à  ses 
lèvres  :  voilà  ce  que  lui  a  valu  son  indiscrétion.  Pour  avoir  suivi 
trop  sévèrement  les  ordres  de  Junon,  le  gardien  d'Io  périt  à  la 
fleur  de  l'âge,  et  lo  est  une  déesse. 

J'ai  vu  charger  de  fers,  qui  lui  meurtrissaient  les  jambes,  i:n 

nie  placet ,  versatque  domum,  neque  verbera  sentit  : 

nie  potens  :  alii  ,  sordida  turba,  jacent. 
Huic,  verse  ut  lateant  causse,  finguntur  inanes;     , 

Atque  ambo  domini ,  quod  probat  uiia,  probant. 
Quum  bene  vir  traxit  vultum,  rtigasque  cocgit, 

Quod  voluit  fleri,  blanda  puellafacit. 
Sed  tamen  interdum  tecum  quoque  jurgia  nectat , 

Et  simulet  lacrymas,  carnificemque  vocet. 
Tu  contra  objiciens  quœ  tuto  diluât  illa, 

In  verum  falso  criniine  deme  fidem. 
Sic  tibi  semper  honos,  sic  alta.  peculia  crescent  : 

Ilaec  fac,  et  exiguo  tempore  liber  cris. 
Adspicis  indicibus  nexas  per  colla  catenàs  ; 

Squalidus  orba  flde  pectora  carcer  habet. 
Quierit  aqua»  in  acjuis  et  poma  fugacia  captât 

Tantalus;  lioc  illi  garrula  liiigua  dédit. 
Dura  niinium  servat  custos  Junonius  lo, 

Ante  8U09  annos  occidit;  illa  Dea  est. 
Vidi  ego  conipedibus  liventia  crura  gerentom, 


lus  la  ^- 

il*? 
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indiscret  qui   avait   révélé  à  un  mari  les  amours  incestu«ni.\ 
de  sa  femme.  Il  méritait  un  chAliment  plus  sévère  :  car  sa  huii^uej 
méchante  avait  fait  deux  viclimes  :  il  plongeait  le  mari  dai 
douleur,  et  flétrissait  l'honneur  de  l'épouse.  ^l**^ 

Crois -moi  :  il  n'est  point  de  mari  qui  aime  de  pareilles  ac^ 
cusations;    il  peut  les   entendre,   mais  jamais    avec    plaisii 
S'il  est  froid,  son  indifférence  rend  votre  délation  inutile;  s'il 
aime,  il  vous  doit  son  malheur.  D'ailleurs,  si  évidente  qu'elle 
soit,  la  faute  d'une  femme  n'est  pas  facile  à  prouver:  elle  à 
l)our  (>lle  l'indulgence  de  son  juge.  Eùl-il  tout  vu  lui-même,  il 
admettra  un   désaveu  ;  il  accusera  ses   propres  yeux,    il    sei 
donnera  tort  à  lui-môme.  Qu'il  voie  sa  femme  pleurer,  il  pleu-l 
rera  avec  elle,  en  disant;  «  Ce  maudit  bavard  me  le  paiera, 
cher!  »  Qu'elle  est  inégale,  la  lutte  où  tu  t'engages!  Vaincu, j 
lu  «passes  par  les  étrivières,  tandis  que  la  belle  repose  sur  lesj 
genoux  de  son  juge. 

Ce  n'est  pointim  crime  que  nousvoulons:  nous  necherchons 
point  à  nous  voir  pour  composer  des  breuvages  empoisonnés  ; 
dans  nos  mains  n'étincelle  point  une  épée  menaçante.  Ce  qu0 
nous  demandons,  c'est  que,  par  ton  moyen,  nous  puissions 
aimer  sans  danger.  Est-il  prière  plus  innnrputp»? 


r 


Unde  vir  Incestum  sclre  coactus  erat. 
i|Pœiia  minor  merito  :  nocuit  mala  linpua  duobus  : 
I     Vir  doluit;  famse  damna  puella  tulit. 
Crede  nilhl,  milll  Bunt  crlmlna  prnta  marlto; 

Nec  queniquam,  quamvis  aiuliat  illa.  juvaiit. 
Son  tepet,  Indicium  secuias  i)erdis  ad  aurcs; 

Sive  amat,  offlcio  fit  miser  ille  tiio. 
Culpa  nec  ex  faclli,  qnamvis  manifesta,  probatur 

Judiois  Illa  sul  tuta  favore  veiilt. 
Vidcrit  ipse  llcct,  credet  tamen  Ipse  negantl, 

Damnabitque  oculos,  et  sibi  vorba  dablt. 
Adsplciat  domina;  lacrymas;  plorabit  et  ipso. 

Et  di'îct  :  "  Pœnas  garrulus  Iste  dabit.  >• 
Quam  dlspar  ccrtamcn  inis!  tibl  verbera  victo 

Adsunt  :  In  preniio  jiidlcls  illa  sedet. 
Non  scclus  adpicdlinnr;  non  ad  niisrenda  colnius 

Toxica;  non  Htik'to  fulminât  ense  manus  : 
QuaMÏmus,  ut  totô  pcr  te  posslmus  atnaïc 

Quid  precibus  nostris  molHus  esse  potest? 
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ÉLÉGIE   TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

Au  même  Bagoas,  qui  s'était  montré  inflexible. 

Que  je  suis  malheureux  que  la  garde  de  ma  maîtresse  te  soit 
confiée,  à  toi  qui  n'es  ni  homme  ni  femme,  a  toi  qui  ne  peux 
connaître  les  plaisirs  que  savourent  ensemble  deux  amants  ! 
Celui  qui  le  premier  mutila  honteusement  l'enfance,  méritait 
bien  de  subir  à  son  tour  le  même  supplice.  Tu  aurais  plus  de 
complaisance,  tu  serais  plus  sensible  à  mes  prières,  si  jamais 
tu  avais  aimé  quelque  belle.  Tu  n'es  point  fait  pour  monter  à 
cheval,  pour  porter  des  armes  pesantes,  pour  charger  ta  main 
de  la  lance  belliqueuse.  Il  faut  être  homme  pour  cela;  toi, 
renonce  à  tout  acte  viril.  Ne  suis  point  d'autres  drapeaux  que 
ceux  de  ta  maîtresse.  C'est  elle  que  tu  dois  servir  ;  mets  à 
profit  ses  bonnes  grâces.  Si  tu  la  perds,  à quof  serais-tu  bon? 
Sa  figure,  son  âge,  invitent  au  plaisir  :  sa  beauté  ne  doit  point 
-  se  faner  et  périr  dans  un  lâche  abandon.  Si  sévère  que  tu  pa- 
Araisses,  elle  aurait  bien  pu  te  tromper.  Ce  qu'ont  résolu  deux 

ELEGIA   TERTIA. 

ARGUMENTUM. 
Ad  eumdem,  qui  precibus  durior  obstiterat. 

Hei  mîhi ,  quod  dominam,  nec  vir  nec  femina,  servas, 

Mutua  nec  Veneris  gaudia  nosse  potes  ! 
Qui  primus  pueris  genitalia  membra  recidit, 

Vulnera,  qua;  fecit,  debuit  ipse  pati. 
Mollis  in  obsequium  facilisque  rogantibus  esses, 

Si  tuus  in  quavis  praetepuisset  amor. 
Kon  tu  natus  equo,  non  fortibus  utilis  arrais; 

Bellica  non  dextrae  convenit  hasta  tuae. 
Ista  mares  tractent  ;  tu,  spes  depone  viriles  : 

Sint  tibi  cum  domina  signa  ferenda  tua. 
Hanc  impie  meritis  :  liujus  tibi  gratia  prosit. 

Si  careas  illa,  quis  tuus  usus  erit? 
Est  etiam  faciès,  sunt  apti  lusibus  anni  ; 

Indigna  est  pigro  forma  perire  situ. 
Fallere  te  potuit ,  quamvis  habeare  molestus  : 
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amants  no  manque  jamais  son  effet  :  mais  comme  il  est  peut- 
ôtre  mieux  d'essayer  les  prières,  nous  t'adressons  les  nôtres, 
tandis  que  tu  as  encore  le  temps  d'être  complaisant  à  propos. 

ÉLÉGIE   QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

Son  penchant  h  l'amour:  pourquoi  toutes  les  belles,  sans  distinction, 
lui  plaisent. 

Je  ne  prétends  point  justifier  le  relAchement  de  mes  mœurs, 
ni  jamais  recourir  à  des  prétextes  menfon|;ers  pour  faire  excu- 
ser mes  écarts,  .l'avoue  mes  fautes,  si  un  tel  aveu  peutèlre  utile 
^  quelque  chose.  Maintenant  que  je  me  suis  reconnu  coupable, 
je  veux  révélei'  toutes  mes  folies.  Je  maudis  mes  erreurs,  et  jo 
ne  puis  m'empècher  de  me  complaire  aux  erreurs  que  je  mau- 
dis. Oh  !  qu'il  est  pesant  à  porter,  le  joui:;  qu'on  voudrait  se- 
couer! Je  n'ai  ni  la  force  ni  le  pouvoir  de  maîtriser  mes 
passions  :  elles  m'entraînent,  comme  les  flots  rapides  emportent  / 
la  barque  légère. 

C.e  n'est  i)oint  telle  ou  telle  beauté  qui  m'enflamme  :  cent 
motifs  m'obligent  à  aimer  toujours.  Qu'une  belle   tienne  ses 

Non  caret  effectu ,  quod  voluere  duo. 
Aptius  ut  fuerit  precibus  tentasse,  rogamus, 
Dum  bene  ponendl  munera  teinpus  Iiabcs. 

ELEGIA   QUARTA. 

AKGUMKNTUM. 

rQnod  amet,  et  puella)  omnes,  qufficumquo  forma  sit,  ipsi  placcant. 
Non  ego  mendosos  nusim  defcndcro  mores, 
Falsaque  pro  vitiis  arma  movere  meis.  ' 

Conflteor,  si  quid  prodest  delicta  faterl  : 
In  mea  nunc  démens  crimina  fassus  co. 
Oili,  ncc  possum  cui)iens  non  esse  quod  odi. 

lieu  quam,  qua»  studeas  ponere,  ferre  pravi-  est  l 
Nani  desunt  vires  ad  me  milii  jusque  repenchim; 

Auferor,  ut  rapida  conclta  puppis  aqna.  / 

Non  est  certa  meos  quno  forma  Irritet  amorcs  : 
Ccntum  sunt  causro,  cur  ego  scmper  amcm. 
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yeux  modestement  baissés,  mon  cœur  prend  fou,  et  sa  pu- 
(\<^\\r  est  le  piège  où  je  tombe.  Celle-ci  est-elle  agaçante, 
je  me  laisse  prendre,  parce  qu'elle  n'est  point  novice,  et 
qu'elle  promet  d'être  vive  et  agissante  sur  un  lit  moelleux. 
Si  j'en  vois  une  dont  l'air  farouche  rappelle  la  sévérité  des 
Sabines,  je  me  figure  qu'elle  a  des  désirs,  mais  qu'elle  sait 
bien  les  cacher.  Êtes -vous  savante?  vous  me  plaisez  par  vos 
rares  talents  :  êtes -vous  ignorante?  c'est  votre  simplicité 
qui  me  plaît.  Celle-ci  trouve  les  vers  de  Callimaque  sans  grâce 
au  prix  des  miens;  je  lui  plais,  elle  me  plaît  tout  de  suite: 
celle-là,  critiquant  mes  vers,  me  conteste  le  titre  de  poète; 
malgré  ses  critiques ,  je  voudrais  la  toucher  de  près.  Celle-ci 
marche  mollement  ;  sa  mollesse  me  charme  :  celle-là,  lourdement; 
l'approche  d'un  amant  lui  donnera  peut-être  de  la  souplesse. 
L'une  chante  avec  grâce,  et  son  gosier  flexible  exhale  les  accents 
les  plus  mélodieux  ;  je  voudrais  cueillir  un  baiser  sur  sa  bouche 
à  demi  ouverte  ;  l'autre  parcourt  d'un  doigt  léger  les  cordes 
frémissantes  de  sa  lyre  :  qui  pourrait  ne  point  aimer  des  mains 
si  savantes?  Cette  autre  enfin  me  séduit  par  sa  danse:  j'aime 
à  voir  ses  poses  lascives,  le  mouvement  cadencé  de  ses  bras, 


Sive  aliqua  est  oculos  in  se  dejecta  modestos, 

Uror,  et  insidise  sunt  pudor  ille  meœ. 
Sive  procax  aliqua  est,  capior,  quia  rustica  non  est, 

Spemque  dat  in  molli  mobilis  esse  tore. 
Aspera  si  visa  est,  rigidasque  imitata  Sabinas, 

Velle,  sed  ex  alto  dissimulate,  puto. 
Sive  es  docta,  places  raras  dotata  per  artes  : 

Sive  rudis,  placita  es  simplicitate  tua. 
Est,  quae  Callimachi  prae  nostris  rustica  dicat 

Caimina  :  oui  placeo,  protinus  ipsa  placet. 
Est  etiam  quae  me  vatem  et  mea  cai-mina  culpet  : 

Culpantis  cupiam  sustinuisse  fémur. 
Molliter  incedlt;  motu  capit  ;  altéra  dura  est; 

At  poterit  tacto  mollior  esse  viro. 
Huic  quia  dulce  canit  flectitque  faciJlima  vocem, 

Oscula  cantanti  rapta  dédisse  vclim. 
llœc  querulas  agili  percurrit  pollice  chordas  ; 

Tam  doctas  quis  non  posait  amare  manus? 
Illa  placet  gestu  numerosaque  brachia  ducit, 


■J 
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son  adresse  n  répondre  à  la  mesure  parle  balancement  de  tout 
son  corps.  Ne  parlons  point  de  moi ,  que  tout  enflamme  : 
mettez  Hippolyte  devant  elle;  il  deviendra  un  Priape.  Toi,  qui 
es  grande,  tu  ne  le  cèdes  point  aux  héroïnes  de  l'antiquité,  et 
tu  tiens  bien  ta  place  dans  toute  la  longueur  du  lit.  Toi,  qui 
es  toute  mignonne,  tu  sais  me  plaire  aussi.  Toutes  deux 
me  ravissent;  la  grande  et  la  petite  me  conviennent  également. 
Celle-ci  est-elle  sans  parure?  je  pense  à  ce  que  la  parure  pour- 
rait ajouter  à  ses  charmes;  celle-là  est-elle  parée?  elle  brille  de 
tous  ses  attraits.  Je  suis  l'esclave  de  la  blonde  et  de  la  brune,  et 
j'aime  aussi  une  Vénus  sous  un  teint  basané.  De  noirs  cheveux 
flottent-ils  sur  un  cou  de  neige?  la  beauté  de  Léda  était  due 
à  sa  noire  chevelure.  Aperçois -je  de  blonds  cheveux  ?  une  che- 
velure dorée  faisait  la  beauté  de  l'Aurore.  Partout  l'histoire 
m'aide  à  justifier  mon  amour.  La  jeunesse  m'enchante,  la  ma- 
turité me  séduit:  l'une  a  pour  elle  la  beauté  du  corps,  l'autre 
son  esprit.  En  un  mot,  de  toutes  les  belles  que  l'on  admire  à 
Rome,  il  n'en  est  point  une  seule  que  ne  convoite  mon  amour. 

Et  tencrum  molli  torquet  ab  arte  latiis  : 
Ut  taceam  de  me,  qui  causa  tangor  ab  omnl , 

lUic  Hippolytum  yone;  Priapus  erit. 
Tu,  quia  tam  longa  es,  vetcres  Iluroidus  ajquas, 

Et  potes  in  toto  multa  jacere  tore  : 
Ilaic  habilis  brevitate  sua;  corrumpor  utraquo  : 

Conveniunt  veto  loiif^a  brevisque  meo. 
Non  est  culta  :  subit  quid  cultae  acceJcro  posslt; 

Ornata  est  :  dotes  exhibet  illa  suas. 
Ciuidlda  me  caplct ,  caplet  me  flava  puclla  : 

Est  etlam  fusco  fîrata  colore  Venus. 
Seu  pcident  nlvea  pulli  ccivice  capilli, 

Leda  fuit  nigra  conspicienda  coma  ; 
Seu  flavent,  placuit  croecis  Aurora  capillis  : 

Omnibus  histoiiis  se  meus  fti)tat  amor. 
Me  nova  sollicitât,  me  tan^^lt  Hcrior  mtas  : 

Ha;c  mellor  specle  corporis  ;   illa  snpit. 
Dcniquo  quas  tota  quisquam  ijfolii't  urho  puollii», 

Noster  in  lias  omnos  umbitiusus  anior. 


s** 
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ÉLÉGIE  CINQUIÈME. 

ARGUMENT. 

Il  fait  des  reproches  a  sa  maîtresse,  qui ,  lui  présent  et  feignant  de  dormir, 
avait  donné  à  un  convive  des  signes  non  douteux  de  son  amour. 

Fuis  avec  ton  carquois,  Cupidon  !  l'Amour  n'a  point  assez  de 
prix,  pour  que  j'invoque  si  souvent  la  mort.  Oui,  j'invoque  la 
mort,  quand  je  songe  à  ta  perfidie,  ingrate  beauté,  née  pour 
faire  à  jamais  mon  malheur.  Ce  ne  sont  point  tes  tablettes  mal 
effacées  qui  me  dévoilent  ta  conduite:  ce  ne  sont  point  des 
cadeaux  reçus  furtivement  qui  révèlent  ton  crime.  Plût  aux 
dieux  qu'en  t'accusant  je  ne  pusse  te  convainere  !  Malheureux 
que  je  suis!  pourquoi  ma  cause  est-elle  si  bonne?  Heureux  Ta- 
mant  qui  peut  défendre  hautement  ce  qu'il  aime,  et  à  qui  sa 
maîtresse  peut  dire:  «  Je  ne  suis  point  coupable  !  »  Il  a  un  cœur 
de  fer  et  s'abandonne  trop  à  son  courroux,  celui  qui  veut  ac- 
quérir un  laurier  sanglant  par  la  condamnation  d'une  perfide. 

Malheureusement  j'ai  tout  vu,  quand  tu  me  croyais  endormi. 
Oui,  j'ai  vu  de  mes  yeux,  que  la  vapeur  du  vin  ne  troublait 

ELEGIA  QUINTa. 

AKGUMENTUM. 

la  amicam  invebitur,  quae,  ipso  praesente  et  somnum  simulante,  amoris  non  dubii  signa 
convivae  cuidam  concesserat, 

Nullus  amor  tanti  est  (abeas,  pharetrate  Cupido) , 

Ut  mihi  sint  toties  maxima  vota  mori. 
Vota  mori  mea  sunt ,  quum  te  peccasse  recordor, 

Hei  mihi ,  perpetuum  nata  puella  malum  ! 
Non  mihi  deletae  nudant  tua  facta  tabellae  ; 

Non  data  furtive  munera  crimen  habent. 
G  utinam  arguerem  sic,  ut  non  viiicere  possem  î 

Me  miserum  !  quare  tam  bona  causa  mea  est  ? 
Félix  qui  quod  amat  defendere  fortiter  audet  : 

Cui  sua ,  Non  feci ,  dicere  amica  potest  ! 
Ferreus  est ,  nimiumqne  suo  favet  ille  dolori , 

Cui  petitur  victa  palma  cruenta  rea. 
Ipse  miser  vidi ,  quum  me  dormire  putares, 

Sobrius  adposito  crimina  vestra  mero  : 
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pas,  j'ai  vu  votre  trahison.  Je  vous  ai  vus  vous  parler  par  lo 
mouvement  de  vos  sourcils:  vos  signes  de  tête,  langage  assez 
clair,  étaient  presque  des  paroles.  Tes  yeux  ne  furent  point 
muets  :  des  lettres  furent  tracées  avec  le  vin  sur  la  table  :  tes 
doigts  eux-mêmes  n'étaient  pas  sans  parler  leur  langage.  Malgré 
tous  vos  efforts  pour  le  cacher,  j'ai  pénétré  le  sens  de  vos  pa- 
roles; j'ai  compris  la  valeur  des  signes  convenus  entre  vous. 
Déjà  la  plupart  des  convives  s'étaient  éloignés:  il  ne  restait  plus 
que  deux  jeunes  gens,  endormis  par  l'ivresse.  Je  vous  vis  alors 
échanger  des  baisers  criminels,  des  baisers  dans  lesquels,  je 
l'ai  vu,  vos  deux  langues  se  confondaient;  non  point  de  ces 
baisers  (jue  reçoit  d'une  sœur  un  frère  vertueux,  mais  de  ceux 
que  donne  une  tendre  maîtresse  à  son  avide  amant  ;  non  point 
de  ces  baisers  que  Phébus  pouvait  donner  à  Diane,  mais  de 
ceux  que  Vénus  prodiguait  à  son  cher  Mars. 

«  Que  fais-tu?  m'écriai-je;  à  qui  portes-tu  des  faveurs  qui 
m'appartiennent?  C'est  mon  droit,  c'est  mon  bien  ;  je  le  reprends 
et  je  le  défendrai.  A  moi  seul  tes  caresses,  à  toi  seule  les 
miennes  ;  pourquoi  un  tiers  veut-il  avoir  une  part  dans  ce  qui 
n'appartient  qu'à  nous?  » 

C'est  en  ces  termes  que  s'exhalait  mon  dépit:  le  rouge  de  la 

Multa  supercillo  vidi  vibrante  loquentes  ; 

Nutlbus  in  vestris  pars  bona  vocis  erat. 
Non  oculi  tucucre  tul ,  conscriptaque  vino 

Mensa,  nec  in  digitls  littera  millu  fuit. 
Sermonem  aRnovi,  quod  non  vicleatur,  agentem; 

Verbaquc  pro  certisjussa  valere  notis. 
Jamquo  fiequcns  icrat  mensa  conviva  remota; 

Conipositi  juvcnes  unus  et  alter  eniut. 
Iinproba  tum  vcio  jnnKcntes  oscula  vidi; 

nia  niilil  lingua  nexa  fuisse  liquet; 
Quulia  nec  fratrl  tulerit  germana  sevoro, 

Scd  tulcrlt  cupido  mollis  arnica  viro  : 
Qualia  credibile  est,  nec  l'hœbum  ferre  DIanœ, 

Sed  Vencrem  Marti  siupe  tulisse  suo. 
<•  Quid  facis?  »  cxclamo;  «  quo  nunc  mea  gaudia  defersf 

Iiijiciam  dominas  in  mea  jura  manus. 
lla-c  tibi  sint  mecuni,  mibi  sint  communia  tecum  : 

In  bona  cur  quisciuam  tcrtlus  ista  \eiiit  ?  >• 
Hoc  ego,  quœque  dolor  linguaj  dlctavit  ;  nt  illl 
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pudeur  eut  bientôt  couvert  ses  joues  coupables.  Ainsi  se  colore- 
le  ciel  au  lever  de  l'épouse  de  Titbon,  ou  la  jeune  vierge  à  la 
vue  de  son  fiancé;  ainsi  brillent  les  roses  au  milieu  des  lis  qui 
les  entourent;  telle  rougit  la  lune,  arrêtée  dans  sa  course  par 
quelque  enchantement;  tel  encore  l'ivoire  assyrien,  que  teint 
une  femme  de  Méonie  pour  l'empêcher  de  jaunir  avec  les  années. 
Telle,  ou  peu  s'en  faut,  était  la  couleur  de  la  perfide,  et  jamais 
peut-être  on  ne  l'avait  vue  plus  belle.  Elle  regardait  la  terre, 
et  ce  regard  était  charmant;  la  tristesse  était  peinte  sur  son 
visage,  et  sa  tristesse  même  lui  donnait  de  la  grâce.  Ses  che- 
veux, et  rien  n'était  plus  beau  que  ses  cheveux,  je  faillis  les 
lui  arracher;  ses  joues  délicates,  je  faillis  les  meurtrir. 

Lorsque  mes  yeux  rencontrèrent  les  siens,  mes  bras  nerveux 
tombèrent  malgré  moi,  et  ma  maîtresse  trouva  sa  sûreté  dans 
ses  armes.  Moi  qu'elle  venait  de  voir  menaçant,  je  me  jetai  à 
ses  genoux,  et  la  priai  de  ne  pas  me  donner  de  moins  tendres 
baisers.  Elle  sourit,  et  me  donna  de  tout  son  cœur  le  plus  doux 
baiser;  un  de  ces  baisers  qui  arracheraient  à  la  main  irritée  de 
Jupiter  sa  foudre  étincelante.  Ce  qui  me  tourmente  aujourd'hui, 
c'est  la  crainte  que  mon  rival  n'en  ait  reçu  d'aussi  délicieux  : 

Conscia  purpureus  venit  in  ora  pudor. 
Quale  coloratum  Titlioni  conjuge  cœlum 

Subrubet ,  aut  spoiiso  visa  puella  iiovo  ; 
Quale  rosée  fulgent  inter  sua  lilia  mixtae, 

Aut  ubi  cantatis  Luna  laborat  equis  , 
Aut  quod,  ne  longis  flavescere  possit  ab  annJS , 

Mœonis  Assyrium  femina  tinxit  ebur. 
His  erat  aut  alicui  color  ille  simillimus  horuni , 

Et  nunquam  casu  pulchrior  illa  fuit. 
Spectabat  terram  ;  terram  spectare  decebat  : 

Mœsta  erat  in  vultu  ;  mœsta  decenter  erat. 
Sicut  erart ,  et  erant  culti ,  laniare  capillos, 

Et  fuit  in  teneras  impetus  ire  gênas. 
Ut  faciem  vidi ,  fortes  cecidere  lacerti  ; 

Defensa  est  armis  nostra  puella  suis. 
Qui  modo  sœvus  eram,  supplex  ultroque  rogavi , 

Oscula  ne  nobis  détériora  ôvset. 
Risit  et  ex  animo  dédit  optiu.«) ,  qnalia  posseut 

Excutere  Irato  tela  trisulca  Jovi. 
Torqueor  iuielix,  ne  tam  houa  suinserit  altcr; 
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je  ne  veux  point  que  les  siens  aient  pu  être  du  même  tilie. 
Il  y  avait  certainement  dans  ce  baiser  beau(ou[)  plus  d'art 
qu'elle  n'en  doit  à  mes  leçons  ;  il  me  sembla  qu'elle  avait  ajjpii  ; 
quelque  chose  de  nouveau.  O,  raflinement  de  volupté  ne  mo 
présage  rien  de  bon:  c'est  pour  mon  malheur  que  nos  langues, 
se  croisant  mutuellement,  fuient  tout  entières  étreintes  p.ir  nu; 
lèvres.  Et  pourtant  ce  n'est  point  cela  seul  (pii  me  peine  :  ce 
n'est  pas  seulement  de  ces  baisers  volu|)tueux  (|ue  je  me  plains, 
quoicjue  pourtant  je  m'en  plaigne;  mais  de  telles  leçons  ne  so 
donnent  que  dans  le  lit,  et  je  ne  sais  ([uel  maître  en  a  reçu  b 
l)rix  inestimable. 

ÉLÉGIE  SIXIÈME. 

ARGUMENT. 

Il  déplore  la  mort  du  perroquet  qu'il  avait  donné  &  sa  maîtresse. 

y  L'oiseau  imitateur  venu  des  Indes  Orientales,  ce  perroquet 
n'est  plus!  Arrivez  en  foule  à  ses  funérailles;  venez  tous, 
pieux  habitans  des  airs;  frappez-vous  la  poitrine  de  vos  ailes, 
et  sillonnez  de  vos  ongles  aigus  vos  têtes  délicates.  A  défaut 
de  pleureuses  qui  s'arrachent  les  cheveux,  déchirez  à  l'envi  vos 

Et  volo  non  ex  hac  illa  fuisse  nota. 
Hœc  quoque,  qunm  docui,  niulto  meliora  fuerunt , 

Et  quiddam  visa  est  addidicisse  novi. 
Quod  niniium  placucre,  raalum  est  ;  quod  tota  labolljj 

Linguu  tua  est  nostris,  nostra  recepta  tuis. 
Ncc  tanien  hoc  unuin  doleo  :  non  oscula  tJintum 

Juiicta  queror;  quanivis  hac  quoque  juncta  qiicjor. 
Illa,  nlsi  in  lecto,  misquam  potuore  docori; 

Kescio  quis  pretiuni  grande  mugibter  habct. 

ELEGIA    SEXTA. 

AKOUMKNTUM. 
Psittaoum,  quom  aoaio»  doo&verat,  luget  liit«ri*nitiim. 

Psittacus,  Eois  imitatrix  aies  «b  Indls, 

Occidit  I  Exscquius  itu  fréquenter,  avc3. 
Ite,  pias  volucica,  tt  plaMj;lte  pcctora  peniiis, 

Et  rlgldo  toni-raH  ungue  notatc  gciias. 
llorrida  pro  inwstia  lunittur  pluiun  cupillin; 
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plumes  hérissées  ;  à  défaut  des  accents  du  clairon  qui  résonne 
au  loin,  faites  entendre  des  chants  funèbres. 

Pourquoi  te  plaindre,  Philomèle,  de  la  scélératesse  du  tyran 
ismarien?  le  temps  a  dû  mettre  un  terme  à  tes  plaintes.  Ré- 
serve-les pour  le  trépas  de  l'oiseau  le  plus  rare.  Le  sort  d'itys 
fut  un  grand  sujet  de  douleur,  mais  ce  sujet  est  bien  ancien. 

Vous  tous,  qui  vous  balancez  mollement  dans  les  plaines  des 
cieux,  et  toi  plus  que  tout  autre,  tourterelle  chérie,  exhalez  vos 
plaintes  lugubres.  11  fut,  toute  sa  vie,  en  parfaite  intelligence 
avec  vous,  et  sa  fidélité  à  toute  épreuve  ne  se  démentit  jamais. 
Ce  que  fut  le  Phocéen  Pylade  pour  son  ami  Oreste,  la  tourte- 
relle, ô  perroquet,  le  fut  pour  toi,  tant  que  tu  vécus. 

Mais  à  quoi  t'a  servi  cette  fidéUté?  à  quoi  t'a  servi  le  brillant 
éclat  de  ton  rare  plumage?  à  quoi  t'a  servi  cette  voix  si  habile 
à  imiter  notre  langage?  à  quoi  t'a  servi  d'avoir  plu  à  ma 
maîtresse,  dès  que  tu  lui  fus  donné?  Infortuné!  tu  étais  la 
gloire  des  oiseaux,  et  tu  n'es  plus  !  Tu  pouvais,  par  l'éclat  de 
ton  plumage,  éclipser  la  verte  émeraude,  et  le  rouge  coloris  de 
ton  bec  égalait  l'éclat  de  la  pourpre.  Nul  oiseau  sur  la  terre  ne 
parlait  aussi  bien  que  toi  ;  tant  était  grande  ton  adresse  à  répé- 
ter en  grasseyant  les  sons  que  tu  avais  entendus! 

Pro  longa  resonent  carmina  vestra  tuba. 
Quid  scelus  Ismarii  quereris,  Philomela,  tyranni?  . 

Expleta  est  annis  ista  querela  suis.  \    "^  'l 

Alitis  in  rarœ  miserum  devertite  funus  :  •     .     ■     '    ''' 

\^  Magna,  sed  antiqua  est  causa  doloris  Itys. 

Omnes,  quse  liquido  libratis  in  aère  cursus, 

Tu  tamen  ante  alias,  turtur  amice,  dole. 
Plena  fuit  vobis  omni  concordia  vita. 

Et  stetit  ad  finem  longa  tenaxque  fides. 
Quod  fuit  Argolico  juvenis  Phoceus  Orestse,  / 

Hoc  tioi ,  dum  licuit ,  psittace,  turtur  erat. 
^"^"^'.^^^/t,^    Quid  tamen  ista  fides,  quid  rari  forma  coloris, 
'  Quid  vox  mutandis  ingeniosa  sonis;  t'  / 

Quid  juvat,  ut  datus  es,  nostrse  placuisse  puellsc? 

Inlelix  avium  gloria,  nempe  jaces  ! 
Tu  poteras  virides  pennis  hebetare  smaragdos, 

Tincta  gerens  rubro  Punica  rostra  croco. 
Non  fuit  in  terris  vocum  simulantior  aies  : 

Reddebas  bl«so  tam  bene  verba  sono. 
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La  mort  jalouse  t'a  frappé  :  tu  ne  déclarais  la  guerre  à  aucun 
oiseau  ;  tu  étais  à  la  fois  babillard  et  ami  des  douceurs  de 
la  paix.  Nous  voyons  les  cailles,  toujours  en  guerre,  et  par 
cela  môme  peut-être,  atteindre  souvent  la  vieillesse.  Les  moindres 
aliments  te  suffisaient  ;  le  plaisir  que  tu  trouvais  à  parler  ne  te 
permettait  pas  de  prendre  une  fréquente  nourriture.  Une  noix 
faisait  ton  repas;  quelques  pavots  t'invitaient  au  sommeil; 
quelques  gouttes  d'eau  pure  étanchaient  ta  soif.  Nous  voyons 
vivre  l'insatiable  vautour,  et  le  milan,  qui,  dans  son  vol,  décrit 
de  grands  cercles  au  milieu  des  airs,  et  le  geai,  qui  pronostique 
la  pluie.  Nous  voyons  vivre  la  corneille,  odieuse  à  la  belliqueuse 
Minerve:  à  peine  meurt-elle  au  bout  de  neuf  siècles.  Et  il  est 
mort,  cet  oiseau  qui  savait  si  bien  imiter  la  voix  de  l'homme, 
ce  perroquet,  rare  présent  apporté  des  extrémités  du  monde  ! 
Presque  toujours  les  mains  avares  de  la  mort  frappent  d'abord 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  sur  la  terre,  et  les  plus  mauvaises  choses 
accomplissent  leur  destinée.  Thersite  vit  les  tristes  funérailles 
de  Phylacidès:  Hector  était  réduit  en  cendres,  que  ses  frères 
vivaient  encore. 

A  quoi  bon  rappeler  les  tendres  vœux  que  fit  pour  toi  ma 


Raptus  es  invidia  :  non  tu  fera  bella  movebas  : 

Garrulus,  et  placidae  pucis  amatoi*  eras. 
Ecce  coturnices  inter  sua  prœlia  vivunt; 

Forbitan  et  flunt  inde  fréquenter  anus. 
Plenus  eras  minimo  :  nec,  prœ  sermonia  amorc. 

In  multos  poteras  ora  vacare  cibos  :  i 

Nux  erat  esca  tibi ,  cuu.sa.>que  papavera  soninl'^ 

Pellebatque  sitim  sinipUcis  liunior  uquii;. 
Vivit  edax  vultur,  ducensque  per  ueia  ^yi'us 

Miluus,  et  pluviœ  graculus  auctor  aquiu; 
Vivit  et  armiferœ  cornix  invisa  Mlncrvœ; 

111a  quldcin  seclls  vlx  niorltura  iiovi-ni  : 
Occidit  ille  loquax,  humunaj  vocis  iimi^^o, 

r»ittacii»,  extrenu)  munus  ab  orbu  (latiiml 
Optiniu  prinm  ferc  nmnibus  rapluntur  avaris; 

Iniplentur  numeris  détériora  suis. 
Tristia  Phylacidae  Thcrsltcs  funeia  vldit, 

Janique  cinis,  vivia  fratribus,  Hector  erat. 
Quid  referam  tiiuido;  pro  te  pia  vota  pucllte 
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maîtresse  alarmée,  ces  vœux  que  le  tempétueux  Notus  emporta 
au  milieu  des  mers?  Tu  avais  atteint  le  septième  jour,  qui  devait 
être  le  dernier  pour  toi  :  déjà  la  Parque  avait  entièrement  dé- 
vidé son  fuseau  :  ta  langue  cependant  eut  le  courage  de  se  faire 
entendre  encore,  et  tu  t'écrias  en  mourant:  «  Corinne,  adieu!» 

Dans  l'Elysée,  sur  le  penchant  d'une  colline,  il  est  une  forêt 
qu'ombragent  des  chênes  toufi'us  ;  la  terre  humide  y  est  tou- 
jours ornée  d'un  vert  eazon.  Ce  lieu,  si  l'on  en  croit  la  Fable, 
est,  dit-on,  le  séjour  des  oiseaux  pieux  :  les  oiseaux  de  mau- 
vais augure  n'y  pénètrent  point.  C'est  là  qu'habitent  les 
cygnes  innocents  et  l'éternel  phénix ,  toujours  unique  parmi 
les  oiseaux.  C'est  là  que  le  paon  étale  avec  orgueil  son  brillant 
plumage,  et  que  la  colombe  caressante  prodigue  ses  baisers  à 
son  avide  époux.  Reçu  au  milieu  d'eux,  dans  ce  riant  bocage, 
notre  perroquet  attire  sur  lui,  par  son  langage,  l'attention  de 
ces  pieux  oiseaux. 

Ses  os  sont  recouverts  d'un  tombeau,  et  ce  tombeau,  petit 
comme  son  corps,  présente  une  petite  pierre  couverte  de  cette 
petite  inscription  :  «  On  peut  juger  par  ce  monument  combien 
je  plus  à  ma  maîtresse  :  ma  bouche,  pour  lui  parler,  en  savait 
plus  qu'une  bouche  d'oiseau.  » 

Vota,  procelloso  per  mare  rapta  Noto? 
Septima  Inx  aderat ,  son  exhibitura  sequentem, 

Et  stabat  vacua  jam  tibt  Pdrca  colo. 
Nec  tamen  itmavo  stupueruct  verba  palato  t 

Clarnavlt  moriens  lingua  :  «  Corinna,  vale  !  » 
Colle  stib  Elysio  njgra  nemus  ilice  frondet, 

Udaque  perpétue  gramine  terra  viret. 
Si  qua  fides  dubiis,  volucrum  îocus  llle  piarura 

Dicitar,  obscœnae  que  proûibentur  aves. 
Illic  inr.ocui  late  pascuntur  dores, 

Et  vivax  Pûœnix,  unica  semper  avis; 
Explicat  ipsa  suaa  aies  Junonia  pennas  : 

Oscula  dat  cupide  blanda  columba  mari. 
Psittacus  bas  inter,  nemorali  sede  receptu». 

Convertit  volucres  in  sua  verba  pias. 
Ossa  tegit  tumulus  ;  turaulus  pro  corpore  parvus, 

Quo  lapis  exiguus  par  sibi  carmen  habet  .- 
M  CoUifjor  ex  ipso  dominée  placuisae  sepulcro. 

Ora  fuere  mihi  plu*  ave  docta  loqui.  h 
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ÉLÉGIE   SEPTIÈME. 

ARGUAIENT. 

A  Coriiiiu'  :  il  nie  avoir  jamais  eu  aucun  commerce  avec  Cypassis. 

Scrai-je  donc  toujours  on  butte  à  dos  accusations  nouvollcs 
(le  ta  partV  J'ai  beau  sortir  victorieux  de  celte  lutte,  je  suis 
las  de  CCS  débats  toujours  renaissants.  Si  je  porte  les  yeux  sur 
les  gradins  élevés  du  tliéùtie,  lu  choisis,  entre  mille,  la  femme 
(jui  doit  servir  de})rétoxleà  tes  plaintes.  Que  les  yeux  innocents 
d'une  beauté  s'arrêtent  par  hasard  sur  mes  yeux  muets  ;  sui- 
vant toi,  mon  silence  en  dit  assez,  je  m'entends  avec  elle.  Que 
je  loue  celle-ci,  tes  ongles  s'allaquent  sans  pitié  à  ta  chevelure; 
que  je  blâme  colle-là,  c'est  pour  mieux  cacher  mon  crime.  Si 
j'ai  bon  teint,  c'est  que  je  suis  froid  avec  toi;  si  je  suis  pâle, 
c'est  que  je  languis  d'amour  pour  une  autre. 

Si  du  moins  j'avais  quelques  fautes  à  me  reprocher  !  on 
soull're  plus  patiemment  la  peine  qu'on  a  méritée.  Mais  toi, 
c'est  sans  raison  que  tu  m'accuses,  et,  par  ton  penchant  à  tout 
croire  mal  à  propos,  tu  détruis  toi-même  roirct  que  pourrait 
avoir  ton  courroux.  Vois  cet  animal  à  longues  oreilles,  vois  ce 

ELEOIA    SEPTIMA. 

ARGUMENTUM. 
Ad  Corlnnam  :  negat  uUain  sibi  cum  Cypassi  fuisse  consuetinliiiciii. 

Ergo  CRO  sufflciiim  reus  in  nova  crimina  sempcr  ? 

Ut  vincam,  totius  dlmiciiisse  plget. 
Sive  ego  marmorei  respexl  suinma  tlieatrl, 

Eligis  e  multls  untle  dolere  velis  ; 
Candida  seu  tacito  me  vldtt  femlna  vultu, 

In  vultu  tacltas  arp^uis  esse  notas. 
SI  quani  laudavl ,  mlKeros  pctis  nnpiie  cnpillos; 

Si  culpo,  crimeii  disslmulare  juitas. 
Sive  bonus  color  est,  in  te  quoque  frluldus  esse; 

Scu  malus,  alterius  dicor  amore  mori. 
Atque  epo  peccati  vollem  mllil  consolus  e«»em! 

il'^quo  animo  pœimm,  <|ui  ineruerc,  ferunt. 
Nunc  temcre  iiisiniulas,  crcdendoqne  oninia  frustra, 

Ipsft  votas  Iram  pondus  hal)ere  ttuun. 
Adspicu  ut  anritus  miserandn  sortis  uaellus, 
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pauvre  baudet  :  malgré  les  coups  de  fouet  dont  on  l'accable, 
il  n'en  va  pas  plus  vite. 

Voici  un  nouveau  chef  d'accusation.  Aujourd'hui  c'est  ton 
habile  coiffeuse  Cypassis,  qui  aurait,  dis- tu,  souillé  avec  moi 
le  lit  de  sa  maîtresse.  Me  préservent  les  dieux,  si  l'envie  me 
prenait  d'être  coupable,  de  vouloir  l'être  avec  une  femme  d'une 
condition  vile  !  Est-il  un  homme  libre  qui  voulût  s'unir  à  une 
esclave,  et  serrer  dans  ses  bras  un  dos  meurtri  de  coups  de 
fouet?  Ajoute  que  c'est  elle  qui  met  la  dernière  main  à  ta 
coiffure,  et  que  ses  doigts  habiles  te  l'ont  rendue  précieuse.  Et 
moi  je  m'attaquerais  à  une  fille  qui  t'est  si  dévouée  !  qu'y  ga- 
gnerais-je,  sinon  d'être  dénoncé,  après  avoir  essuyé  un  refus? 
Je  te  le  jure  par  Vénus  et  par  l'arc  de  son  volage  fils,  ce  crime 
dont  tu  m'accuses,  je  n'en  suis  point  coupable. 

ÉLÉGIE   HUITIEME. 

ARGUMENT. 

A  Cypassis  :  il  lui  demande  comment  il  se  fait  que  Corinne  a  pu  pénétrer 
le  secret  de  leurs  amours. 

Toi  qui  sais  si  bien  arranger  de  mille  manières  une  chevelure, 

Assiduo  domitus  verbere  lentus  eat. 
Ecce,  novum  crimen,  solers  ornare  Cypassis 

Objicitur  dominae  contemerasse  torum. 
Dî  melius,  quam  me,  si  sit  peccasse  libido, 

Sordida  contemtse  sortis  arnica  juvet  ! 
Quis  Veneris  famulae  connubia  liber  inire^ 

Tergaque  complecti  verbere  secta  velit  ? 
Adde,  quod  ornandis  illa  est  operata  capillis, 

Et  tibi  per  doctas  grata  ministra  manus. 
Scilicet  ancillam,  quse  tam  tibi  fida,  rogarem  ? 

Quid ,  nisi  ut  indicio  juncta  repuisa  foret  ? 
Per  Venerem  juro  puerique  volatilis  arcus, 

Me  non  admissi  criminis  esse  reum. 

ELEGIA  OCTAVA. 

ARGUMENTUM. 
Ad  Cypassin  :  quœrit  anxius  unde  furtivos  illoruiu  amores  Corinna  deprehenderit, 
Ponendis  in  mille  modes  perfecta  capillis, 


I 
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toi  qui  es  cli|^no  do  ne  coiiïer  que  des  déesses;  Cypassis,  toi 
dont  un  doux  larcin  m'a  fait  connaître  tout  le  mérite;  toi,  si 
précieuse  pour  la  maîtresse,  mais  plus  précieuse  pour  moi,  qui 
donc  a  pu  révéler  le  secret  de  nos  amours?  Comment  Corinne 
a- 1- elle  pu  soupçonner  nos  plaisirs?  Est-ce  que  j'ai  rougi? 
M'est-il  échappé  un  seul  mot  qui  pût  trahir  nos  furtives  volup- 
tés? N'ai-je  pas  juré,  au  contraire,  que,  pour  vouloir  être  cou- 
pable avec  une  servante,  il  fallaij,  n'avoir  pas  le  sens  commun? 

Et  pourtant  le  héros  de  Thessalie  a  brûlé  d'amour  pour  la 
belle  Briséis,  qui  n'était  qu'une  servante.  Elle  n'était  elle-même 
qu'une  esclave,  cette  prêtresse  qui  sut  captiver  le  roi  de  My- 
cènes.  Suis-je  donc  plus  grand  qu'Achille,  plus  grand  que  le 
descendant  de  Tantale?  Ce  qui  fut  convenable  pour  des  rois 
serait-il  pour  moi  un  sujet  de  honte? 

Cependant,  lorsqu'elle  arrêta  sur  toi  ses  regards  courroucés, 
j'ai  vu  tes  joues  se  couvrir  de  rougeur.  Qu'avec  plus  d'assu- 
rance, si  tu  ne  l'as  pas  oublié,  je  pris  à  témoin  de  mon  inno- 
cence l'auguste  Vénus!  Et  toi-même,  oui  toi,  belle  déesse, 
ordonne  que  ce  parjure  d'un  cœur  innocent  soit,  par  la  chaude 
haleine  du  Notus,  emporté  par  delà  les  flots  carpathiens. 


Comcre  sed  solas  dlgna,  Cypassi ,  Deas , 
Et  milii  jucundo  non  rustica  cognita  furto, 

Apta  quidem  domina;,  sed  magis  apta  niihi, 
Quis  fuit  inter  nos  sociati  corporis  index? 

Sensit  concubitus  unde  Corinna  tuos? 
Num  tamen  ernbol,  num,  verbo  lapsus  in  ullo, 

Fnrtiva»  Vcnorls  conscia  sipna  dcdi  ? 
Quid  ,  quod  in  ancilhv  si  quis  delinciuorc  possct, 

Illum  ego  contendi  mente  carore  bona? 
Thessalus  ancilli«  facie  Briseïdos  arsit  : 

Serva  Myccnaio  Pliœbas  amata  duci. 
Non  ego  Tantullde  major,  nec  majot  Achille  : 

Quod  decuit  roges,  cur  milil  turpe  pntcm? 
Ut  tamen  iratos  in  te  deflxit  ocellos, 

Vidi  te  totis  erubuisse  genis. 
At  quanto,  si  forte  refera,  pra?sentior  ipse, 

Pcr  Vcnerls  feci  numina  magna  fldem  ! 
Tu,  Dea,  tu  Jubens  aninii  perjuria  i)uri 

Carpalhiuni  tepidos  per  marc  ferre  Noto>. 
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Pour  un  tel  service,  accorde-moi,  brune  Cypassis,  la  douce 
faveur  de  me  trouver  aujourd'hui  seul  à  seul  avec  toi.  Pourquoi 
refuses-tu?  pourquoi,  ingrate,  feins-tu  de  nouvelles  alarmes? 
Il  sudit  d'avoir  bien  mérité  d'un  de  tes  maîtres.  Si  tu  es  assez 
sotte  pour  me  refuser,  j'avouerai  ce  que  nous  avons  fait  ;  je 
deviendrai  moi-même  mon  accusateur,  et  je  dirai,  Cypassis, 
oui,  je  dirai  à  ta  maîtresse  le  lieu  et  le  nombre  de  nos  rendez- 
vous,  et  aussi  le  nombre  et  la  nature  de  nos  plaisirs. 

ÉLÉGIE  NEUVIÈME. 

ARGUMENT. 

A  Cupidon  :  il  l'exhorte  a  ne  pas  décocher  tous  ses  traits  contre  lui  seul. 

0  toi,  qui  ne  te  lasses  jamais  d'être  irrité  contre  moi,  Cupi- 
don, toi  qui  ne  laisses  jamais  mon  cœur  en  repos,  pourquoi 
suis-je  en  butte  à  tes  coups,  moi  qui  n'ai  jamais  abandonné 
ton  drapeau?  pourquoi  me  blesser  dans  mon  propre  camp? 
pourquoi  ton  flambeau  brùle-t-il  tes  amis?  pourquoi  ton  arc 
les.  perce-t-il  de  ses  flèches?  Il  y  aurait  plus  de  gloire  à  triom- 
pher d'un  rebelle.  Quoi!  le  héros  hémonien,  après  avoir  percé 

Pro  qnibus  offlcils  pretium  mihi  dulce  rependc, 

Concubitus  hodie,  fusca  Cypassi ,  tues. 
Quid  renuis,  fingisque  novos,   ingrata,  timorés? 

Unum  est  e  dorainis  emeruisse  satis. 
Quod  si  stulta  negas,  index  anteacta  fatebor  ; 

Et  veniam  culpai  proditor  ipse  mese; 
Quoque  loco  tecum  fuerim,  quotiesque,  Cypassi, 

Narrabo  dominœ,  quotquc  quibusque  niodis, 

ELEGIA   NONA. 

A  U  G  U  M  E  N  T  IJ  M. 
Ad  Cupidinem  :  hortatur  ut  in  alios  quoque  sui  tehi  dcC^'at. 

G  nunquaui  pro  me  satis  indignate  Cupido, 

0  in  corde  meo  desidiose  puer  ! 
Quid  me,  qui  miles  nunquam  tua  signa  reliqui, 

La;di8,  et  in  castris  vulneror  ipse  meis? 
Cur  tua  fax  urlt ,  figit  tuus  arcus  amicos  ? 

Gloria  pugnantes  vincere  major  crat. 
Quid?  non  Haimonius,  quem  cuspide  pcrculit,  héros 
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Télôphe  avec  sa  lance,  ne  guérit-il  pas  avec  sa  lance  la  blessure 
de  son  ennemi?  Le  chasseur  poursuit  l'animal  en  fuite;  une 
fois  qu'il  l'a  pris,  il  le  laisse,  pour  aller  toujouisà  la  piste  d'une 
proie  nouvelle.  C'est  pour  nous,  qui  sommes  tes  sujets,  que  tu 
réserves  la  force  de  tes  armes;  et  ton  bras  engourdi  ne  sait 
point  frapper  l'ennemi  qui  te  résiste!  A  quoi  bon  émousser  tes 
traits  aigus  sur  des  os  décharnés?  car  l'amour  ne  m'a  laissé  que 
les  os.  Sans  amour  il  est  tant  de  jeunes  filles;  il  est  tant  de 
jeunes  garçons  sans  amour.  C'est  sur  eux  qu'il  te  faut  rempor- 
ter un  glorieux  triomphe. 

Rome,  si  elle  n'eût  point  déployé  ses  forces  dans  tout  l'univers, 
ne  serait  aujourd'hui  encore  qu'un  assemblage  de  chaumières. 
I^e  soldat  fatigué  abandonne  la  guerre  pour  le  champ  qu'on 
vient  de  lui  donner.  Le  coursier,  délivré  de  sa  prison,  va  bon- 
dir dans  les  pâturages;  de  vastes  bassins  abritent  le  vaisseau 
rentré  dans  le  port,  et  le  gladiateur  reçoit,  en  échange  de  ses 
armes,  la  baguette  qui  l'aiïranchit  des  combats.  Et  moi,  qui 
puis  compter  tant  de  campagnes  au  service  de  l'Amour,  n'était- 
il  [las  temps  que  je  vécusse  en  repos? 

El  cependant,  qu'un  dieu  me  dise:  «  Vis  désormais  sans 
iimour;   »  je  m'en  défendrai,   tant  est  doux  le  mal  d'aimer! 

Confossiim  mcdica  postmodo  Juvit  ope? 
Venator  sequltur  fuRientla,  capta  relinqult, 

Semper  et  inventis  ulterlora  petit. 
Nos  tua  sentlmiis,  populus  tibi  cli-ditiis,  arma; 

Pijçra  reluctanti  cessât  in  liosto  manii.s. 
Qnid  juvat  In  midis  hainata  retinuleie  ti  1* 

Ossibus?  ossa  mihi  nuda  reliciuit  amor. 
Tôt  sine  ainore  vlrl»  tôt  snnt  sine  aniore  pnollns  : 

Hlnc  tlbi  ctun  magna  lande  triumpbus  eat. 
Ronia,  nisl  immensum  vires  piomossit  In  orbeni, 

Straniinels  esset  nunc  quo(iue  deiisa  cusls. 
Fessus  in  acceptes  miles  deducitur  a^ros  : 

Mittitur  in  saltus  carcero  liber  cqniis  ; 
Longa(iuc  subdiictam  celant  navalia  ]>innm, 

Tutaquo  depcfito  ])o»citur  ei  se  ludi.s. 
Me  quo(;ue,  qni  totie.s  iiicriil  si.b  aniore  ptielliO, 

Defunctum  placide  vivere  tenipus  erat. 
«Vive»  dous  «  posito  »  si  qui»  milil  dicat  ••  aniorr;  » 

Deprecer  •  nsqno  adeo  duUi*  pnella  niahini  est  1 
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Quand  je  suis  bien  repu  d'amour,  quand  je  n'en  ressens  plus 
les  feux,  je  ne  sais  quel  vertige  entraîne  mon  âme  égarée. 
Comme  le  cavalier,  retenant  en  vain  les  rênes  blanchies  d'écume, 
se  voit  emporté  dans  le  précipice  par  son  coursier  qui  ne  sent 
point  le  mors  ;  comme  l'esquif,  près  de  toucher  la  terre  et  de 
surgir  au  port,  se  voit  tout  à  coup  rejeté  au  large  par  un  coup 
de  vent;  ainsi  je  suis  entraîné  çà  et  là  par  le  souffle  incertain 
de  Cupidon,  et  l'Amour  au  teint  de  rose  reprend  contre  moi 
ses  traits  accoutumés. 

Frappe,  enfant;  j'ai  déposé  les  armes,  et  je  m'offre  nu  à  tes 
coups.  Déploie  ici  tes  forces,  et  fais  voir  ici.  ton  adresse.  Voilà 
le  point  oîi,  sans  attendre  tes  ordres,  les  traits  viennent  d'eux- 
mêmes  s'enfoncer  :  à  peine  le  carquois  leur  est-il  aussi  connu 
que  mon  cœur. 

Malheur  à  qui  peut  reposer  une  nuit  tout  entière,  et  attacher 
un  grand  prix  au  sommeil  !  Insensé  !  qu'est  le  sommeil,  sinon 
l'image  de  la  froide  mort?  Les  destins  te  réservent  un  assez 
long  repos. 

Je  veux,  moi,  que  tantôt  ma  maîtresse  me  trompe  par  des 
promesses  mensongères  :  l'espoir  du  moins  sera  pour  moi  un 
véritable  bonheur;  je  veux  que  tantôt  elle  me  caresse,  que 

Quum  bene  pertaesura  est ,  animoque  relanguit  ardor, 

Nescio  quo  miserse  turbine  mentis  agor. 
Ut  rapit  in  praeceps  dominum,  spumantia  frustra 

Frena  retentantem,  durior  oris  equus  : 
Ut  subitus ,  prope  jara  prensa  tellure,  carinam 

Tangentem  portus  ventus  iu  alta  rapit  ; 
Sic  me  saepe  refert  incerta  Cupidinis  ^ura, 

Notaque  purpureus  tela  resumit  Amor. 
Fige,  puer  ;  positis  nudus  tibi  praebeor  armis; 

Hic  tibi  sint  vires,  hic  tua  dextra  facit. 
Hue,  tanquam  jussae,  veniunt  jam  sponte  sagitta;  ; 

Vix  illis,  prae  me,  nota  pharetra  sua  est. 
Infelix,  tota  quicumque  quiescere  noctc 

Sustinet ,  et  somnos  praemia  magna  vocat  ! 
Stulte,  quid  est  somnus,  gelidae  nisi  mortis  imago  ? 

Longa  quiescendi  tempora  fata  dabunt. 
Me  modo  dccipiant  voces  fallacis  amicss  : 

Sperando  certe  gaudia  magna  feram. 
Et  modo  blanditias  dicat,  modo  jurgia  quserat; 
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tantôt  elle  me  querelle  ;  que  souvent  elle  se  donne  à  moi,  que 
souvent  elle  me  repousse.  Si  Mars  est  inconstant,  Cupidon, 
c'est  grâce  à  toi  ;  oui,  c'est  à  ton  exemple  que  l'amant  de  la 
mère  porte  çà  et  là  ses  armes.  Tu  es  volage,  tu  es  cent  fois 
plus  léger  que  tes  ailes,  et,  toujours  inconstant,  tu  donnes  et 
tu  refuses  le  plaisir  au  gré  de  ton  caprice.  Si  pourtant  vous 
daignez,  ta  gracieuse  mère  et  toi,  exaucer  mes  prières,  viens 
régner  en  maître  dans  mon  cœur  et  ne  l'abandonne  pas.  Que 
les  belles,  foule  trop  volage,  accourent  sous  ton  emi)ire:  tu 
seras,  à  ce  prix,  adoré  des  deux  sexes  à  la  fois. 

ÉLÉGIE  DIXIÈME. 

ARGUMENT. 

A  Grécinus  :  on  peut  fort  bien,  quoi  qu'il  en  dise,  aimer  deux  beautds  U  la  fois. 

C'est  toi,  je  m'en  souviens,  oui,  c'est  toi,  Grécinus,  qui 
niais  qu'on  pût  aimer  deux  belles  en  môme  temps.  Grâce  à 
toi,  j'ai  succombé  ;  grâce  à  toi,  j'ai  été  pris  sans  défense,  et 
voici,  j'en  ai  honte,  voici  que  j'aime  deux  maîtresses  à  la  fois, 
belles  toutes  les  deux,  toutes  les  deux  femmes  de  chambre  ;  il 

Sœpe  fruar  domina;  sœpe  repulsus  eam. 
Quod  dubius  Mars  est,  per  te,  privigne  Cupido,  est, 

Et  movet  exemple  vitricus  arma  tuo. 
Tu  levis  es,  maltoque  tuis  ventosior  alis, 

Gaudiaque  amhigua  diisque  negasque  flde. 
Si  tamen  exauilis,  piilchni  cum  niatre,  rogantcin. 

Indeserta  meo  pectore  régna  tenc. 
Accédant  regno,  niniium  vaga  turba,  put'lia;. 

Ambobus  populis  sic  vcncrandus  cris. 

ELEGIA  DECIMA. 
▲  nonuENTUH. 

Ad  nraorinum  :  quod,  proiter  illius  opiiiiunem,  dua)  siintd  posslnt  am«rl. 

Tu  milii,  tu  certc,  memini,  Graîclne,  ncgiibas, 

Uno  posso  aliqucm  temporo  amare  duus. 
Per  te  ego  decipior;  per  te  dcprensus  inerniis, 

Kcco  duH8  uno  tenipore  turpis  anio. 
Utraquc  furmosa  est;  opcros»  cultlbus  ambtc  : 
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Kcrait  difficile  de  dire  laquelle  a  le  plus  de  talent.  La  première 
romjiorte  en  beauté  sur  la  seconde,  la  seconde  sur  la  première: 
tantôt  c'est  celle-ci,  tantôt  c'est  celle-là  qui  me  plaît  davantage. 
Mon  cœur,  comme  l'esquif  battu  par  des  vents  opposés,  erre  à 
l'aventure,  partagé  entre  ces  deux  amours.  Pourquoi,  déesse 
du  m.ont  Éryx,  multiplier  ainsi  mes  éternels  tourments?  N'était- 
ce  pas  assez  d'avoir  à  m'occuper  d'une  seule  maîtresse?  Pour- 
quoi ajouter  des  feuilles  aux  arbres,  des  étoiles  au  ciel,  et  des 
eaux  nouvelles  aux  flots  de  l'immense  Océan? 

Mieux  vaut  pourtant  aimer  ainsi  que  de  languir  sans  amour. 
A  mes  ennemis  une  vie  sans  voluptés;  à  mes  ennemis  le  som- 
meil sur  une  couche  solitaire  et  la  facilité  de  se  reposer  tout  à 
leur  aise  au  milieu  d'un  lit  non  partagé  !  Pour  moi,  je  veux  que 
le  cruel  amour  m'arrache  aux  douceurs  du  sommeil  ;  je  veux 
n'être  pas  seul  à  fouler  le  duvet  de  ma  couche.  Qu'une  seule 
maîtresse  épuise  sans  obstacle  mon  amour,  si  une  seule  peut 
le  faire;  et  si  une  n'y  suffit,  qu'elles  soient  deux.  Un  corps  sec, 
mais  non  débile,  m'en  donnera  la  force  ;  c'est  l'embonpoint,  et 
non  la  vigueur,  qui  lui  manque.  D'ailleurs  la  volupté  m'animera 


Artibus,  in  dubio  est ,  hsec  sit ,  an  illa,  prior. 
Pulchrior  hac  illa  est  ;  hœc  est  quoque  pulchrior  illa  ; 

Et  magis  hœc  nobis,  et  magis  illa  placet. 
Enant ,  ut  ventis  discordibus  acLa  phaselos, 

Dividuumque  tenant  aller  et  alter  amor. 
Quid  geminas,  Erycina,  meos  sine  fine  dolores? 

Nonne  erat  in  curas  una  puella  satis  ? 
Quid  folia  arboribus,  quid  pleno  sidéra  cœlo. 

In  fréta  collectas  alta  quid  ad  dis  aquas? 
Sed  tamen  hoc  melius ,  quam  si  sine  amore  jacerem, 

Hostibus  eveniat  vita  severa  meis! 
Hostibus  eveniat  viduo  dormire  cubili, 

Et  medio  laxe  ponere  membra  toro  ! 
At  mihi  sîevns  amor  somnos  abrumpat  inertes, 

Simque  mei  lecti  non  ego  solus  onus. 
Me  mea  disperdat,  nuUo  prohibente,  puella, 

Si  satis  unapotest;  si  minus  una,  duae. 
Sufflciant  graciles,  sed  non  sine  viribus,  artus; 

Pondère,  non  nervis,  corpora  nostra  carent, 
Et  lateri  dabit  in  vires  alimenta  voluptas  j 

Dcccpta  est  opéra  nulla  puella  mea. 
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de  sa  puissance  :  jamais  je  ne  suis  resté  en  défaut  près  d'une 
belle.  Souvent,  après  une  nuit  consacrée  au  plaisir,  elle  m'a     r/^^ 
trouvé,  le  malin,  plein  de  vigueur  et  tout  prêta  l'action.  Heu- 
reux qui  meurt  dans  les  doux  combats  de  Vénus!  Fassent  les  ^<  ' 
dieux  que  j'y  trouve  un  jour  le  trépas! 

Que  le  soldat  présente  sa  poitrine  aux  Iraits  de  l'ennemi, 
qu'il  achète  au  prix  de  son  simg  une  gloire  immortelle  ;  ([uc 
l'avare  aille  chercher  au  loin  des  richesses,  et  que,  submcigé 
dans  les  mers  qu'a  lassées  son  navire,  il  en  avale  les  eaux  de 
sa  bouche  parjure  :  pour  moi,  je  veux  blanchir  sous  la  bannière 
de  Vénus,  je  veux  mourir  au  milieu  de  la  lutte,  et  qu'on  piusse 
dire  en  pleurant  sur  mon  tombeau  :  «  Il  est  mort  comme  il  a 
vécu.  » 

y  //^  /  /  *^ 

ÉLÉGIE  ONZIÈME.  f,        .       ^^  ^ 

ARGUMENT.  / 

n  cherche  a  détourner  Corinne  de  son  projet  d'aller  à  BaTes. 

C'est  l'Argo,  dépouille  du  mont  Pélion,  qui  le  premier  s'ouvrit 
sur  les  flots  étonnés  une  route  périlleuse  et  semée  d'écueils , 

Ssepe  ego,  lascivœ  consutnto  tempore  noctis, 

Utilis  et  forti  corpore  mane  fui. 
Félix,  quem  Veneris  certaniinii  mutua  perdunt  ! 

Dî  faclant ,  leti  causa  ait  i^'ta  niei  ! 
Induat  adversis  contraria  pectora  tells 

Miles,  et  œternum  sanguine  nomen  emat; 
Quaerat  avarus  opes,  et  quae  lassarlt  arando 

iEquora,  perjuro  naufraRus  ore  biliat; 
At  niilii  coiitin>,'at  Veneri»  languescerc  nidtti  ; 

Quuni  nioriar,  médium  solvar  et  Intcr  opua  : 
Atquc  ali<juis,  nostro  lacrynums  in  funere,  dicat  : 

"  Conveniens  vitte  mors  fuit  Ista  suœ.  » 

ELLGIA   UNDËCIMA. 

AUUtlMRNTUM. 
Corlnnam  BnJAs  iiavlgatur.iii)  i\  (iruposito  toiitat  (iet«rrer«. 

Pi  ima  nialas  docuit,  niirantibus  u:i|uuriii  uudis, 

rollaco  piniis  vt'rWc^'  oa'sa  via», 
Qiuocuiicuricuti'H  intcr  tcuicriuria  oiutM 
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pour  rapporter  la  toison  d'or.  Ohl  plût  au  ciel  qu'Argo  eût  été 
englouti  dans  les  profonds  abîmes  de  la  mer,  afin  que  nul  mor- 
tel ne  fatiguât  de  sa  rame  Timmensité  des  flots! 

Voici  qu'abandonnant  sa  couche  accoutumée  et  ses  pénates 
domestiques,  Corinne  va  se  confier  à  l'élément  trompeur.  Pour- 
quoi obliges-tu  ton  malheureux  amant  à  redouter  pour  toi  le 
Zéphyr  et  l'Eurus,  le  souffle  glacial  de  Borée  et  la  chaude 
haleine  du  Notus?  Tu  ne  verras  sur  ta  route  ni  villes  ni  forêts 
dignes  d'être  admirées.  Pour  tout  spectacle  tu  n'auras  que  la 
vue  d'une  mer  bleuâtre  et  perfide.  Ce  n'est  point  au  large 
qu'on  trouve  de  légers  coquillages  et  des.  cailloux  richement 
nuancés:  on  ne  les  voit  que  dans  les  claires  eaux  du  rivage. 
C'est  le  rivage  seulement  que  vous  devez,  jeunes  beautés, 
fouler  de  vos  pieds  délicats:  il  n'y  a  de  sûreté  que  là:  plus 
loin  sont  cachés  des  écueils.  Que  d'autres  vous  racontent 
quels  combats  se  livrent  les  vents,  quelles  mers  sont  infes- 
tées par  Charybde  et  Scylla ,  sur  quelles  roches  sont  assis , 
menaçants,  les  monts  Cérauniens,  dans  quels  lieux  sont  cachées 
les  Syrtes  ou  Malée.  Que  d'autres  vous  en  instruisent;  quels 
que  soient  leurs  récits,  croyez-les  :  croire  au  récit  d'une  tem- 
pête, ce  n'est  point  en  courir  les  risques. 

Conspicuam  fulvo  vellere  vexit  ovem. 
G  utinam,  remo  ne  quis  fréta  longa  moveret, 

Argo  funestas  pressa  bibisset  aquas  ! 
Ecce  fugit  notumque  torum  sociosque  Pénates, 

Fallacesque  vias  ire  Corinna  parât. 
Quid  tibi,  me  miserum!  Zephyros  Eurosque  timefcâ, 

Et  gelidum  Borean  egelidumque  Notum  ? 
Non  illic  urbes,  non  tu  mirabere  silvas  : 

Una  est  injusti  caerula  forma  maris; 
Nec  médius  tenues  conchas,  pictosve  lapillos, 

Pontus  habet  :  bibuli  litoris  illa  mora  est. 
Litora  marmoreis  pedibus  signanda,  puellae  : 

Hactenus  est  tutum  ;  cetera  cseca  via  est. 
Et  vobis  alii  ventorum  prœlia  narrent , 

Quas  Scylla  infpstet,  quasve  Charybdis  aquas  ; 
Et  quibus  emine^nt  violenta  Ceraunia  saxis  : 

Quo  lateant  Syrtes,  quove  Malea  slnu. 
Ilaec  alii  référant;  at  vos,  quod  quisque  loquaturj 

Crédite  :.credenti  nulla  procella  nocet. 
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On  esl  bien  longtemps  sans  revoir  la  terre,  quand,  une  fois 
détaché  du  rivage,  le  vaisseau  vogue  à  pleines  voiles  sur  la  vaste 
mer.  Le  navigateur  inquiet  redoute  la  fureur  des  vents  et  voit 
la  mort  d'aussi  près  que  les  flots.  Que  deviendras-tu,  si  Triton 
soulève  avec  furie  ses  ondes  agitées?  combien  alors  ton  visage 
sera  décoloré  !  Invoquant  les  fils  secourables  de  la  féconde  Léda, 
tu  t'écrieras  :  «  Heureuse  celle  que  retient  sa  terre  natale  !  » 
Il  est  bien  plus  sur  de  dormir  dans  un  bon  lit,  de  lire  queUiue 
livre,  de  faire  résonner  sous  ses  doigts  la  lyre  de  Thracc. 

Mais  si  le  vent  des  tempêtes  emporte  mes  vaincs  paroles,  que 
du  moins  Galatée  favorise  le  vaisseau  qui  te  porte!  Si  une  telle 
beauté  venait  à  périr,  le  crime  en  serait  à  vous  et  à  votre  père, 
déesses  filles  de  Nérée.  Pars  en  pensant  à  moi,  pour  revenir  au 
premier  vent  propice,  et  que  son  souffle  plus  fort  ende  alors  tes 
voiles.  Que  le  puissant  Nérée  ramène  la  mer  inclinée  sur  ce 
rivage  ;  que  le  vent  pousse  les  vaisseaux  par  ici  ;  que  par  ici  le 
flux  précipite  les  eaux.  Prie  toi-même  les  zéphyrs  de  soufllcM- 
en  plein  dans  tes  voiles,  que  tes  propres  mains  aideront  à  faire 
mouvoir. 

Le  premier,  je  découvrirai  du  rivage  ton  navire  chéri  ;  et  je 

Scro  rcspicitur  tellus  ubi,  func  soluto, 

Currit  in  immcnsum  panda  carina  saluni, 
Navita  sollicitas  qiia  vciitQS  horret  iniquos, 

Et  propo  tam  lutinn  quam  propc  ccruit  aciuani. 
Quid,  si  concussus  Triton  exaspérât  undas? 

Quam  tibi  nunc  toto  nuljus  in  ore  color! 
Tum  gencrosa  voces  fecundaî  sidcra  Lcdiu  : 

Et  «  felix,  »  dicas,  «  quam  sua  terra  tcnct  !  » 
Tutiiis  est  fovissc  torum,  Icgissc  libelles, 

Tlireïciani  digitis  increpujssc  lyrani. 
At,  si  vana  lorunt  volucres  luea  dicta  procelloc, 

iEquii  tanicn  puppi  sit  Galutea  tiue  ! 
Vcstruni  crinicn  crit  talis  jaetura  puella;, 

Ncreidcsque  Dcœ,  Ncreidumquo  patcr. 
Vade  nienior  nostri,  vcnto  rcditura  secundo  : 

Inipleat  illa  tuos  fortiof  aura  sinus. 
Tum  marc  in  luuc  niagivus  pvoclinct  lltora  Ncrcus } 

IIuc  vcnti  spircnt  ;  Imc  agat  lustus  aquas. 
Ipsa  roges  Zcphyrl  venlant  in  llntca  ploul  : 

Ipsa  tua  moveas  tur,i;lda  vcKi  nuuui. 
Piiuius  cgu  iidspiciam  uoUiui  de  lituru  pinum; 
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dirai  :  «  ce  navire,  il  ramène  mes  dieux.  »  Je  te  recevrai  dans 
mes  bras,  je  cueillerai  au  hasard  mille  baisers  rapides  ;  la  victime 
vouée  pour  ton  retour  tombera  au  pied  des  autels.  J'étendrai, 
en  forme  de  lit,  le  sable  mouvant  du  rivage,  et  le  premier  tertre 
nous  servira  de  table.  Là,  le  verre  à  la  main,  tu  me  raconteras 
toutes  tes  aventures;  tu  me  dépeindras  ton  vaisseau  à  demi 
englouti  par  les  vagues;  tu  me  diras  qu'en  revenant  vers  moi, 
tu  ne  craignais  ni  le  froid  de  la  nuit,  ni  les  autans  impétueux. 
Tout  cela,  fùt-il  supposé,  sera  vrai  pour  moi  ;  je  croirai  tout. 
Et  pourquoi  ne  croirais-je  pas  avec  complaisance  ce  que  je  désire 
le  plus?  Puisse  l'étoile  du   matin,  brillant,  dans  un  ciel  sans 

nuages,  m'amener  au  plus  tôt  cet  heureux  jour! 

* 

ÉLÉGIE  DOUZIÈME 

ARGUMENT 

Sa  joie  d'avoir  à  la  fin  obtenu  les  faveurs  de  Corinne, 

Venez  ceindre  mon  front,  lauriers  de  la  victoire.  Je  suis  vain- 
queur :  elle  est  dans  mes  bras  cette  Corinne  qu'un  mari,  qu'un 
gardien,  qu'une  porte  de  chêne,  que  tant  de  remparts  mettaient 

Et  dicam  :  «  Nostros  advehit  illa  Deos,  » 
Excipiamque  humeris,  et  .multa  sine  ordine  carpam 

Oscula  :  pro  reditu  victima  vota  cadet, 
Inque  tori  formam  molles  sternentur  arense, 

Et  tumulus  mensaB  quilibet  instar  erit, 
Illic  apposito  narrabis  multa  LyaiO, 

Paine  sit  ut  mediis  obruta  navis  aquis, 
Dumque  ad  me  properas,  ncc  iniquae  tempora  noctis 

Ncc  te  prajcipites  extimuisse  Notos. 
Omnia  pro  veris  credam,  sint  ficta  licebit.  « 

Car  ego  non  votis  blandiar  ipse  meis? 
HaîC  mihi  quamprimùm  cœlo  nitidissimus  alto 

Lucifer  admisse  tempora  portet  equo  ! 

ELEGIA    DUODECIMA 

ARGDMEKTUM 
Exultât,  Corinna  tandem  potitus. 

Ite  triumphales  circum  mea  tempora  lauri  : 
.  Vlcimus  1  In  nostro  est  ecce  Corinna  sinu , 

Quam  vir,  quara  custoa,  <iuam  janua  flrœa,  tôt  hostes, 
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à  l'abri  d'une  surprise!  La  victoire  qui,  avant  toutes  les  autres, 
mérite  les  honneurs  du  triomphe,  c'est  assurément  celle  qui 
n'est  point  souillée  par  le  sang  du  vaincu.  Ce  ne  sont  point 
d'humbles  murailles,  ce  ne  sont  point  des  places  entourées 
d'étroits  fossés,  c'est  une  belle  que  j'ai  su  enlever  d'assaut. 

Quand  Pergame  tomba,  après  dix  ans  de  guerre,  quelle  part 
d'honneur,  entre  tant  d'assiégeants,  en  revint-il  au  fils  d'Atrée? 
Ma  gloire,  à  moi,  m'est  toute  personnelle  :  nul  soldat  ne  peut 
en  réclamer  sa  part,  nul  n'a  de  titre  pour  y  prétendre.  C'est 
comme  chef  à  la  fois  et  soldat  que  j'en  suis  venu  à  mes  fins  : 
moi-même,  je  fus  à  la  fois  cavalier,  fantassin,  porte-enseigne, 
et  le  hasard  ne  fut  pour  rien  dans  mes  succès.  A  moi  donc  un 
triomphe  qui  est  le  prix  de  mes  efforts  ! 

Je  ne  serai  pas  non  plus  la  cause  d'une  nouvelle  guerre.  Sans 
l'enlèvement  de  la  fille  de  Tyndare,  la  [)aix  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  n'aurait  point  été  troublée.  C'est  une  femme  qui,  avec 
du  vin,  arma  honteusement  les  uns  contre  les  autres  les  sau- 
vages Lapilhes  et  la  race  monstrueuse  des  Centaures.  C'est  une 
fenune  qui,  dans  ton  royaume,  juste  Latinus,  força  les  Troyens 
à  recommencer  des  guerres  désastreuses.  C'est  une  femme  qui, 
dès  les  premiers  temps  de  Kome,  fut  cause  du  sanglant  combat 

Scrvubant,  ne  qua  possct  ab  arto  capl. 
llicc  est  prœcipiio  Victoria  digna  triuniplio, 

In  qua,  (lUitcumque  est,  sanguine  pra;da  caret. 
Non  huniiles  mûri,  non  parvis  oppida  fossis 

Cincta,  scd  est  ductu  capta  puolla  nieo. 
Tergama  quum  cadcrent,  liello  siiporata  bihistri, 

Ex  tôt  in  Atrida  pars  (luota  laudis  erat? 
At  mea  seposita  est,  et  ab  ouini  inilito  dissors 

Gloria,  nec  titulum  muneris  alter  habct. 
Me  duce  ad  hanc  voti  flncni,  nie  milite  voni  : 

Ipso  equcs,  ipso  pedcs,  si;itilfer  ipsn  fui; 
Nec  Ciisum  fortuna  mois  innniscult  actis. 

Hue  adcs,  o  cura  parte  Triumpliu  mea! 
Nec  belli  nova  causa  mci.  Niai  raptu  fuisset 

Tyndaris,  Europie  pax  Asia>quu  foret. 
Femliia  silvestrcs  Lapitlias,  populumque  biformcm 

TurpitiT  ai)posito  vertit  in  arma  mcro  ; 
Feniiiia  Trujanos  iteruni  fera  i)ella  nioveio 

Iinpulit  in  reguo,  JusUt  Latine,  tuu  \ 


\ 
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OÙ  les  Romains  eurent  à  se  défendre  contre  leurs  beaux-pères. 
J'ai  vu  se  battre  des  taureaux  pour  une  blanche  génisse,  qui, 
spectatrice  de  la  lutte,  animait  elle-même  leur  courage.  Moi 
aussi  je  suis  un  des  nombreux  soldats  de  l'Amour  ;  mais  c'est 
sans  effusion  de  sang  qu'il  me  fait  suivre  ses  étendards. 

ÉLÉGIE  TREIZIÈME 

ARGUMENT 

A  Isis  :  il  la  prie  de  protéger  la  grossesse  de  Corinne. 

L'imprudente  Corinne,  en  cherchant  à  se  débarrasser  du  far- 
deau qu'elle  porte  en  son  sein,  s'est  exposée  elle-même  à  perdre 
la  vie.  Certes,  pour  avoir  affronté  à  mon  insu  un  aussi  grand 
danger,  elle  méritait  toute  ma  colère  ;  mais  la  colère  tombe  de- 
vant la  crainte.  Pourtant  c'est  par  moi  qu'elle  était  devenue 
grosse,  ou  du  moins  je  le  crois  :  car  souvent  je  prends  pour  un 
fait  certain  ce  qui  n'est  que  possible. 

Isis,  toi  qui  habites  Parétonium,  et  les  champs  délicieux  de 
Canope ,  et  Memphis ,  et  Pharos  fertile  en  palmiers ,  et  ces 
plaines  où  le  Nil ,  abandonnant  son  vaste  lit,  va,  par  sept  em- 

Femina  Romanis,  etiam  nunc  urbe  recenti, 

Immisit  soceros,  armaque  sîeva  dédit. 
Vidi  ego  pro  nivea  pugnantes  conjuge  tauros  : 

Spectatrix  animos  ipsa  juvenca  dabat. 
Me  quoque  cura  multis,  sed  me  sine  csede,  Cupido 

Jussit  militise  signa  movere  suse. 

ELEGIA   TERTIA  DECIMA. 

ARGUMENTUM. 
Ad  Isidem  :  orat  ut  praegnanti  Corinnae  subveniat  propitla. 

Dum  labefactat  onus  gravidi  temeraria  ventris, 

In  dubio  vitae  lassa  Covinna  jacet. 
Illa  quidem,  clam  me  tantum  molita  pericli, 

Ira  digna  mea  ;  sed  cadit  ira  metu. 
Sed  tamen  aut  ex  me  conceperat ,  aut  ego  credo  ; 

Est  mihi  pro  facto  ssepe,  quod  esse  potest. 
Isi,  Parœtonium,  genialiaque  arva  Canopi 

Quae  colis,  et  Memphin,  palmiferamque  Pliaron, 
Quaque  celer  Nilus,  lato  dilapsus  ab  alveo, 
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bouchures,  porter  ses  eaux  rapides  à  la  mer;  je  t'en  conjure 
par  ton  sistre,  par  la  tôte  mystérieuse  d'Anubis  (et  qu'à  ce 
prix  le  pieux  Osiris  agrée  toujours  tes  sacrifices,  qu'à  ce  prix 
le  serpent  assoupi  se  glisse  lentement  autour  des  offrandes,  et 
qu'au  milieu  du  cortège  s'avance  Apis  avec  son  croissant  sur  le 
front)  :  arrôte  sur  Corinne  tes  regards  :  épargne,  en  elle  seule, 
deux  victimes  ;  car  tous  deux  nous  recevrons  la  vie,  elle  de  toi, 
moi  d'elle.  Bien  souvent  tu  l'as  vue,  aux  jours  qui  te  sont  con- 
sacrés ,  célébrer  tes  mystères ,  à  l'heure  où  tes  prêtres  couron- 
nent leurs  fronts  de  lauriers. 

Et  toi,  qui  as  pitié  des  jeunes  épouses  dans  les  douleurs  do 
l'enfantement,  alors  que  le  fruit  caché  qu'elles  portent  cherche 
à  sortir  de  sa  prison,  Ilithyia,  sois-moi  propice,  et  daigne  exau- 
cer mes  prières  :  elle  mérite  que  tu  la  comptes  au  nombre  do 
tes  protégées.  Et  moi,  revêtu  d'une  robe  blanche,  j'irai  faire 
fumer  l'encens  sur  tes  autels  :  j'irai,  pour  acquitter  mes  vœux, 
déposer  mes  offrandes  à  tes  pieds,  avec  cette  inscription  : 
«  Ovide,  pour  le  salut  de  Coriime.  »  Daigne  seulement  donner 
lieu  à  mes  offrandes  et  à  cette  inscription. 

Et  toi,  Corinne,  si,  dans  mon  effroi,  il  m'est  permis  de  te  don- 
ner un  avis,  après  une  telle  lutte,  n'en  tente  point  une  seconde. 

Per  septcm  portus  In  maris  cxit  aquas, 
Ter  tua  slstra  prccor,  per  AnuMdis  ora  vcrendi  : 

Sic  tua  sacra  pius  scmpcr  Osiris  amet, 
rigraquo  labatur  circa  donaria  scrpens, 

Et  cornes  in  pompa  cornigcr  Apis  eat! 
IIuc  adliibe  vultus,  et  in  una  parce  duobus; 

Nam  vitam  dominas  tu  dabls;  illa  milii. 
Stv:i)o  tibi  sedit  certis  operata  diebus, 

Qua  cingit  lauros  Gallica  turnia  tuas. 
Tuquo  laborantes  utero  miserata  puellas, 

Quarum  tarda  latens  corpora  tendit  onus, 
Lcnis  ades,  prccibusquo  mcls  fave,  Ilitl\yia: 

Digna  est,  quam  jubeas  muncris  cssp  tui. 
Ipsc  ego  tura  dabo  fumosis  candldus  arts, 

Ipso  ferara  anto  tuos  munora  vota  pcdes  : 
Adjiciam  titulum  :  Servnla  Naso  Corinna: 

Tu  modo  fac  titulo  niuneribusquo  loouni. 
Si  tanicn  in  tanto  fas  est  monuisso  timoré, 

IIuc  tibi  HÏt  pugna  dimicuisso  6atia. 
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ÉLÉGIE  QUATORZIÈME 

ARGUMENT 

A  Corinne  :  il  profite  de  son  rétablissement  pour  lui  exposer  plus"  librement 

la  gravité  de  sa  faute. 

A  quoi  sert-il  aux  belles  d'être  affranchies  des  combats,  de 
n'avoir  point  à  suivre,  le  bouclier  à  la  main,  nos  redoutables 
légions,  si,  loin  des  périls  de  la  guerre,  elles  se  ^blessent  de 
leurs  propres  traits,  si  de  leurs  aveugles  mains  elles  attentent  à 
leurs  jours?  Celle  qui  la  première  essaya  de  repousser  de  ses 
flancs  le  tendre  fruit  qu'elle  portait,  méritait  de  périr  dans  cette 
lutte  engagée  par  elle.  Quoi  !  pour  épargner  à  ton  ventre  quel- 
ques rides,  il  faudra  ravager  le  triste  champ  où  le  combat  fut 
livré  ! 

Si,  aux  premiers  âges  du  monde,  les  mères  avaient  eu  cette 
vicieuse  coutume,  le  genre  humain  aurait  disparu  de  la  terre; 
et,  pour  repeupler  l'univers  en  y  semant  ces  pierres  d'où  naqui- 
rent nos  aïeux,  il  faudrait  un  autre  Deucalion.  Qui  eût  détruit 
Tempire  de  Priam,  si  la  déesse  des  mers,  Thétis,  n'eût  point 
voulu  porter  son  fruit  jusqu'au  terme  fixé  par  la  nature?  Si 

ELEGIA   QUARTA   DECIMA. 

ARGUMENTUM. 

Ad  Corinnam  :  resanescenti  gravitatem  rei ,  quam  patraro 
tentaverat,   exponit  liberius, 

Quid  juvat  immnnes  belli  cessare  puellas, 

Nec  fera  peltatas  agmina  velle  sequi  ; 
Si  sine  Marte  suis  paliuntur  vulnera  telis, 

Et  cœcas  armant  in  sua  fata  manus  ? 
Quœ  prima  instituit  teneros  convellere  fœtus, 

Militia  fuerat  digna  perire  sua. 
Scilicet,  ut  careat  rugarum  crimine  venter, 

Sternatur  pugnse  tristis  arena  tuae? 
Si  mos  antiquis  placuisset  matribus  idem, 

Gens  hominum  vitio  deperitura  fuit  ; 
Quique  iterum  generis  jaceret  primordia  nostri  ^ 

In  vacuo  lapides  orbe,  parandus  erat.  ) 

Quis  Priami  freglsset  opes,  si  numen  aquarum 

Justa  recusasset  pondéra  ferre  Thetis? 
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(lia  eût  étouffé  los  jumeaux  doni  elle  était  grosse,  c'en  était  fiiit 
du  fondateur  de  la  ville  maîtresse  du  monde.  Si  Vénus  eût  fait 
mourir  Énée  dans  son  sein,  la  terre  eût  été  privée  des  Césars. 
'i'oi-mome,  qui  devais  naître  si  belle,  tu  aurais  péri,  si-  ta  mère 
eût  fait  ce  que  tu  viens  d'oser.  Et  moi,  plutôt  fait  pour  mourir 
d'amour,  je  n'aurais  jamais  existé,  si  ma  mère  m'eût  tué  par 
iivanco. 

Pourquoi  dépouiller  la  vigne  féconde  de  la  grappe  qui  grossit? 
Pourquoi,  d'une  main  cruell(\  arracher  le  fruit  avant  sa  matu- 
rité? mûr,  il  tombera  de  lui-même  ;  une  fois  né,  laisse-le  croître  : 
la  vie  est  un  assez  b^au  prix  pour  quelques  mois  de  patience. 

Femmes,  pourquoi  souiller  vos  entrailles  avec  un  fer  homi- 
cide? Pourquoi  présenter  le  cruel  poison  à  l'enfant  qui  n'est  pas 
encore?  On  maudit  la  marâtre  de  Colchos,  qui  se  souilla  du 
sang  de  ses  enfants;  on  plaint  Itys  égorgé  par  sa  mère.  Oui, 
ces  deux  femmes  furent  barbares  ;  mais  leur  barbarie  avait  un 
motif  :  elles  se  vengeaient  de  leurs  époux  sur  les  enfants 
qu'elles  avaient  d'eux.  Vous,  dites-moi  quel  Térée,  quel  JasOn 
vous  excite  à  déchirer  vos  flancs  d'une  main  sacrilège? 

Jamais  on  ne  vit  tant  do  cruauté  chez  les  tigresses  des  antres 

Ilia  si  tumido  gemlnos  in  ventre  necasset, 

Casurus  dominaj  conditor  urbis  erat. 
Si  Venus  jlînean  gravida  tenierasset  in  alvo, 

Caesaribus  tcUus  orba  futura  fuit. 
Tu  quoque,  quum  posscs  nascl  formosa,  périsses , 

Tentasset,  quod  tu,  si  tua  mater  opus. 
Ipso  ego,  quum  fuerim  melius  periturus  amando, 

Vidissem  nullos,  matre  nccantc,  dies. 
Quid  plcnam  fraudas  vitem  crcscentibus  uvis, 

Pomaque  crudeli  vellis  acerba  manu? 
Spontc  fiuent  matura  sua  :  sine  cresccrc  nata  : 

Kst  protluu)  parvro  non  levé  vita  moro*. 
Vcstra  quid  cfFoditis  subjectls  visceva  telis, 

Et  nondum  natis  dira  vencna  datis? 
Colchlda  respcraani  puororuni  sanguine  culpant, 

Atquo  sua  cassum  matre  queruntnr  Ityn. 
Utraquc  Sivva  parons;  «ed  tristibus  utraquu  causÏH 

•lai-tura  socil  sanguinis  ulta  virum. 
Dieltc,  quls  Ti-rons,  <iuis  vos  irritct  lason 

Figere  sollicita  corjiora  vestra  manu?     '• 
IIoc  nequo  in  Anncniis  tigrca  fccere  latcbris, 
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de  l'Arménie;  jamais  la  lionne  n'osa  se  faire  avorter.  Il  était 
réservé  à  de  tendres  beautés  de  le  tenter,  mais  non  impuné- 
ment. En  étouffant  son  enfant  dans  son  sein,  souvent  la  mère 
périt  elle-même.  Elle  périt,  et  on  l'emporte  tout  échevelée  sur 
son  lit  de  douleur  ;  et  tous  s'écrient  en  la  voyant  :  «  Elle  l'a 
«  bien  mérité  !  » 

Mais  que  mes  vaines  paroles  se  perdent  dans  les  airs  ;  que 
mes  présages  restent  sans  effet  !  Dieux  cléments,  souffrez  que 
Corinne  ait  commis  impunément  une  première  faute  ;  c'est  tout 
ce  que  je  demande.  Que  le  châtiment  soit  réservé  pour  une 
seconde. 

ÉLÉGIE  QUINZIÈME 

ARGUMENT 

A  l'anneau  qu'il  avait  envoyé  en  présent  à  sa  maîtresse. 

Anneau,  qui  vas  ceindre  le  doigt  de  ma  belle  maîtresse,  toi 
qui  n'as  d'autre  prix  que  l'amour  de  celui  qui  te  donne,  sois 
pour  elle  un  présent  agréable  :  puisse-t-elle  te  recevoir  avec 
plaisir,  et  te  mettre  sur-le-champ  à  son  doigt!  Sois  fait. pour 

Perdere  nec  f^tus  ausa  lesena  suos. 
At  tenerae  faciunt,  sed  non  impune,  puellae. 

Ssepe,  suos  utero  quse  necat,  ipsa  périt  : 
Ipsa  périt,  ferturque  toro  resoluta  capillos  : 

Et  clamant  «  merito  » ,  qui  modo  cumque  vident. 
Ista  sed  aethereas  vanescant  dicta  per  auras, 

Et  sint  ominibus  pondéra  nulla  meis. 
Dî  faciles,  peccasse  semel  concedite  tuto; 

Et  satis  est  :  pœnam  culpa  secunda  ferat. 

ELEGIA    QUINTA  DECIMA. 

ABGUMENTUM. 
Ad  annulum,  quem   amicaB   donc  minerat. 

Annule,  formosse  dlgitum  vincture  puellîB, 

In  quo  censendum  nil  nisi  dantis  amor, 
Mnnus  casgratum;  te  Iseta  mente  receptum 

Protinus  articulis  induat  il! a  suis. 
Tam  Tjcne  convcnias,  quam  mecum  convenit  illi , 


i 
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elle,  comme  elle  pour  moi;  que  ton  cercle  embrasse  commodé- 
ment son  doigt,  sans  le  blesser. 

Heureux  anneau,  tu  vas  ôtre  touche  par  ma  maîtresse.  Hélas! 
j'envie  déjà  le  sort  de  mon  présent.  Oh!  que  ne  puis-je  tout  à 
coup  me  transformer  en  toi,  par  l'art  de  la  magicienne  d'Éaou 
du  vieillard  de  Garpathos!  Alors  je  voudrais  que  tu  pusses  tau- 
clier  sa  gorge,  ou  te  glisser  avec  sa  main  gauche  sous  sa  tunique. 
Je  m'échapperais  de  son  doigt,  tout  serré  et  tout  juste  que  je 
fusse  ;  je  m'élargirais  par  enchantement  pour  aller  tomber  sur 
son  sein.  Moi  aussi ,  quand  elle  voudrait  sceller  ses  tablettes 
mystérieuses,  et  empêcher  la  cire  de  s'attacher  à  la  pierre  trop 
sèche,  je  toucherais  auparavant  les  lèvres  humides  de  ma  belle 
maîtresse,  pourvu  seulement  que  jamais  je  ne  servisse  à  sceller 
un  écrit  douloureux  pour  moi.  Si  elle  veut  me  faire  placer  dans 
l'écrin,  je  refuserai  de  quitter  son  doigt  ;  je  me  rétrécirai  pour 
le  serrer  plus  fortement. 

Que  jamais,  ô  toi  qui  es  ma  vie,  je  ne  sois  pour  toi  un  sujet 
de  honte,  un  fardeau  trop  pesant  pour  ton  doigt  délicat.  Porte- 
moi,  soit  que  tu  te  plonges  dans  un  bain  tiède,  soit  que  tu  te 
baignes  dans  l'eau  courante.  Mais  peut-être  qu'alors,  te  voyant 

Et  digitum  justo  commodus  oi'bc  teras. 
Félix,  a  domina  tractaberis,  annule,  nostra  ; 

Invidco  donis  jam  miser  ipso  mois. 
0  utinam  flerl  subito  mca  munera  possim 

Artibus  jEœis  Carpathiivc  senis  ! 
Tune  ego  to  dominaî  cnpiam  tetlgisso  papillas, 

Et  laivam  tunicls  inseruissc  manuin  : 
Elabar  digito,  quamvis  angustus  et  haîrcns  ; 

Inque  sinum  mira  laxus  ab  arto  cadam. 
Idem  ego,  ut  arcanas  possim  slgnarc  tabcUas, 

Ncvc  tcnax  ccram  siccavc  gennna  trahut, 
Humilia  formosa;  tangam  prius  ora  pnoll:u  ; 

Tantuin  ne  slgncm  scripta  dolcnda  mlhi  ! 
Si  dabor,  ut  condar  loculis,  exiro  negabo, 

Adstringcns  dlgltos  orbo  minore  tuos. 
Non  ego  dcdecori  tibi  sim,  mea  vita,  futurus, 

Quodve  toner  digitus  tVrro  rocuset,  onus. 
Me  gère,  quum  calidis  perfundcs  imbribus  artus, 

Damnaquo  sub  gemma  perfcr  euntis  aqua». 
Scd  puto,  te  nudi,  mca  nicmbra  llbidinc  surgent, 
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nue,  ramour  éveillera  mes  sens,  et  ce  même  anneau  reprendra 
son  rôle  d'amant. 

Hélas  1  à  quoi  bon  ces  avis  inutiles?  Pars,  faible  présent,  et 
que  ma  maîtresse  ne  voie  en  toi  que  le  gage  de  ma  fidélité, 

ÉLÉGIE  SEIZIÈME 

ARGUMENT 

A  Corinne ,  pour  l'engager  à  venir  le  voir  a  sa  campagne  de  Sulmone. 

Je  suis  à  Sulmone,  troisième  canton  du  territoire  des  Péli- 
gniens.  Ce  canton  est  petit ,  mais  l'air  y  est  salubre ,  grâce  à 
de  fraîches  sources  d'eau  vive.  Quoique  les  rayons  plus  rap- 
prochés du  soleil  y  fendent  la  terre  ,  quoiqu'on  y  sente  les 
ardeurs  funestes  de  la  Canicule,  de  limpides  ruisseaux  serpen- 
tent à  travers  les  champs  Péligniens,  et  une  végétation  vigou- 
reuse couvre  le  sol  d'un  tendre  gazon.  Le  pays  est  fertile  en 
blé,  plus  fertile  encore  en  raisin  :  il  produit  parfois  aussi  l'a- 
mande qui  vient  sur  l'arbre  de  Pallas.  Les  eaux  qui  coulent 
dans  les  prairies  les  ont  bientôt  couvertes  d'une  herbe  nou- 
velle ,  et  le  sol,  toujours  rafraîchi,  présente  un  épais  tapis  de 
verdure. 

Et  peragam  partes  annulus  ille  virî. 
Irrita  quid  moneo?  Parvum  proficiscere  muniis- 
ma  datam  tecum  sentiat  esse  fidem. 

ELEGIA  SEXTA  DECIÎ»JA. 

ARGUMENT  DM. 
Ad  amicam  ,  ut  Sulmone  rusticantem  invisat. 

Pars  me  Sulmo  tenet  Peligni  tertia  ruris  ; 

Parva,  sed  irrignis  ora  salubris  aqiiis. 
Sol  licet  admoto  tellurem  sideve  findat, 

Et  micfct  Icarii  stella  pvoterva  canis; 
Arva  pererrantur  Peligna  liquentibns  iindis, 

Et  viret  in  tenero  fertilis  herba  solo. 
Terra  ferax  Cereris  multoque  feracior  uvœ  : 

Dat  quoque  bacciferam  Pallada  rarus  ager, 
Perque  résurgentes  rivis  labentibus  herbas 

Gramineus  niadidani  cospes  obunibvat  liumuni. 


IIVIIK    II,    ÉLKGIK   XVI.  H.l 

Mais  là  ne  se  trouve  point  mon  amour;  je  me;  trompe  d'uni' 
mot  :  là  ne  se  trouve  point  l'objet  de  mon  amour,  mon  amour,' 
seul  s'y  trouve.  Non,  me  plaçùt-on  entre  Castor  et  Pollux,  sans 
toi  je  ne  voudrais  point  habiter  le  ciel. 

Que  la  mort  soit  cruelle  et  la  terre  pesante  à  ceux  qui  les 
premiers  ont  tracé,  dans  leurs  courses,  de  lointains  sillons  sur 
le  globe!  Au  moins  devaient-ils  enjoindre  aux  jeunes  beautés 
d'accompagner  leurs  amants,  s'il  fallait  sillonner  la  terre  par 
(les  routes  interminables.  Pour  moi,  si  j'avais  à  gravir,  gelé  de 
froid,  les  Alpes  exposées  à  tous  les  vents,  ce  voyage,  tout  pé- 
nible qu'il  est,  me  semblerait  doux  avec  ma  maîtresse;  avec 
ma  maîtresse  je  n'hésiterais  point  à  franchir  les  Syrtes  de  la 
Libye,  à  présenter  ma  voile  au  perfide  Notus;  avec  elle  je  ne 
craindrais  ni  les  monstres  marins  qui  aboient  aux  flancs  de 
Scylla,  ni  tes  gorges  étroites,  sinueuse  Malée,  ni  les  eaux  que 
l'infatigable  Charybde,  gorgée  sans  cesse  de  vaisseaux  submer- 
gés, vomit  et  engloutit  de  nouveau. 

Qtio  si  les  vents  sont  plus  forts  que  Neptune,  si  les  flots  em- 
portent les  dieux  qui  nous  protègent,  attache  à  mes  épaules  tes 
bras  aussi  blancs  que  la  neige;  je  porterai  facilement  un  aussi 

At  meus  ignis  abcst,  (verbo  peccavimus  mio)  : 

Quœ  movet  ardores,  est  procul  ;  ardor  adest. 
Non  efço,  si  médius  Polluco  et  Cnstore  ponar. 

In  cœli  sine  te  parte  fuisse  velim. 
Solliciti  jaceant  terraque  premantur  inlqtia. 

In  longas  orbcm  qui  secuere  vias  ; 
Aut  juvenum  comités  Jussisscnt  ire  puellas, 

Si  fuit  in  lonpas  terra  secanda  vlas. 
Tum  nillil,  si  prcmcrein  ventosas  horridns  Alpes, 

Durum  cum  domina  molle  fulsset  iter  : 
Cuni  domina  Libycas  ausim  perrumiiere  Syrtea, 

Et  dare  non  œquls  vêla  fcrenda  Notia. 
Non,  quaî  vlrplneo  portenta  sub  inpulno  la*rant, 

Ncc  tlnicam  vcstros,  cyrva  Maloa.  sinus  : 
Non  quas,  aubniersis  ratibus  saturât.»,  Cluiryl)dis 

Knndit,  et  clTusas  oro  rcsorbct  a<inas. 
Qnod  si  Ncptununi  ventosa  potentia  vlncct, 

Kt  8ul)vonturos  auforct  unda  Peos; 
Tn  noatrls  nlvoos  bumerls  imponu  laoertos  ; 

Corporo  nos  facili  dnlee  feremua  onus. 
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doux  fardeau.  Souvent,  pour  aller  voir  Héro,  son  jeune  amant 
avait  traversé  les  mers  à  la  nage;  il  n'y  eût  point  péri,  sans 
l'obscurité  qui  déroba  la  route  à  ses  yeux. 

Moi,  seul  ici  sans  ma  maîtresse,  j'ai  beau  voir  de  riches 
vignobles,  des  champs  partout  baignés  par  des  fleuves  limpides  ; 
j'ai  beau  voir  l'onde,  obéissant  au  cultivateur,  se  partager  en 
de  nombreux  ruisseaux,  et  les  feuilles  des  arbres  mollement 
agitées  par  la  fraîche  haleine  des  vents,  je  ne  crois  point  habi- 
ter le  beau  pays  des  Péligniens;  je  n'y  retrouve  point  le  domaine 
de  mes  aïeux,  le  lieu  qui  m'a  vu  naître  :  je  me  crois  au  milieu 
de  la  Scythie,  des  farouches  Ciliciens,  des  Bretons  au  visage 
peint  en  vert,  et  des  rochers  rougis  du  sang  de  Prométhée. 

L'ormeau  aime  la  vigne,  la  vigne  s'attache  à  l'ormeau  :  pour- 
quoi suis-je  souvent  si  loin  de  ma  maîtresse?  Cependant  tu  de- 
vais ne  jamais  me  quitter  :  tu  me  l'avais  juré  et  par  moi-même 
et  par  tes  yeux  qui  sont  mes  astres  tutélaires.  Plus  légères  que 
les  feuilles  d'automne,  les  vaines  promesses  de  la  beauté  s'en- 
fuient toujours  au  gré  des  zéphyrs  et  des  eaux. 

Si  pourtant  tu  es  encore  sensible  à  mon  délaissement,  com- 
mence enfin  à  tenir  tes  promesses  :  monte  sans  plus  tarder  sur 
un  char  léger  traîné  par  deux  coursiers  rapides,  et  secoue  toi 

Ssepe  petens  Hero  juvenis  tranaverat  undas, 

Tune  quoque  tranasset  :  sed  via  cseca  fuit. 
At  sine  te,  quamvis  operosi  vitibus  agri 

Me  teneant,  quamvis  amnibus  arva  natent, 
Et  vocet  in  rivos  parentem  rusticus  undam, 

Frigidaque  arboreas  mulceat  aura  comas , 
Non  ego  Pelignos  videor  celebrare  salubres, 

Non  ego  natalem,  rura  paterna,  locum. 
Sed  Scythiam,  Cilicasque  feros,  viridesque  Britannos, 

Quseque  Prometbeo  saxa  cruore  rubent. 
Ulmus  amat  vitem,  vitis  non  deserit  ulmum  i 

Séparer  a  domina  cur  ego  saîpe  mea? 
At  milii  te  comitem  juraras  usque  futuram 

Par  me,  perque  oculos,  sidéra  nostra,  tuos. 
Vcrba  puellarum,  foliis  leviora  caducis, 

Irrita,  quo  visum  est,  ventus  et  unda  ferunt. 
Si  qua  mci  tamen  est  in  te  pia  cura  relicti, 

Incipe  pollicitis  addcre  facta  tuis  ; 
Parvaque  quamprimum  rapientibus  esseda  mannis, 
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mémo  les  rênes  sur  leur  crinière  flottante.  Et  vous,  monts  or- 
gueilleux, abaissez-vous  sur  son  passage;  et  vous,  sinueuses 
vallées,  ouvrez-lui  un  chemin  facile. 

ÉLÉGIE  DIX-SEPTIÈME 

ARGUMENT 

Il  se  plaint  de  Corinne ,  qui  so  prévalait  trop  de  sa  beauté. 

S'il  est  quelqu'un  qui  pense  qu'il  soit  honteux  d'être  l'esclave 
d'une  belle,  je  passe  devant  lui  condamnation.  Qu'il  me  déclare 
donc  infâme ,  pourvu  que  la  déesse  qui  règne  à  Paphos  et  à 
Cythère  me  traite  avec  un  peu  plus  de  ménagement.  Que  n'ai-je 
été  l'esclave  d'une  amante  sensible  et  douce,  puisque  j'étais 
né  pour  être  l'esclave  d'une  belle?  La  beauté  donne  de  l'or- 
gueil :  la  beauté  de  Corinne  la  rend  intraitable  :  hélas!  pour- 
quoi se  connaît-elle  si  bien  !  C'est  de  son  miroir  qu'elle  tire  sa 
fierté;  encore  ne  s'y  regarde-t-elle  qu'après  s'être  parée. 

Si  ta  beauté,  née  pour  charmer  mes  yeux,  t'assure  l'empire 

Ipsa  pcr  admissas  concuto  lora  juhas. 
At  vos,  quii  vcnict,  tumidi  siibsiditc  montes, 
Et  faciles  curvis  vallibus  este  via;! 

ELEGIA  SEPTIMA  DECIMA. 

AKOUMENTaU. 

De   Corinna  quoritur,  nimium  ob  formœ  proDstantian 
guperbionte. 

Si  quis  erit,  qui  turpe  putet  servire  puclloc, 

lllo  convincar  judico  turpis  ego. 
Sim  llcet  infamis,  dum  iiio  ninderatius  urat, 

Qu.Tî  Paphon  et  fluctu  puisa  Cythora  tonet. 
Atquo  utluam  donihiiu  niltis  quociuo  pr:rdrt  fiiisser.i, 

Formosaa  quoniam  prœda  futurus  eram  ! 
Dat  faciès  anlraos;  fado  violenta  Corinna  est; 

Me  mlseriim!  cur  est  tam  beno  nota  slbl? 
Sciliceta  spoculi  Mumuntiir  imagine  fastu», 

Nec  nisl  composltam  so  prias  illa  videt. 
Non  tibi  si  faciès  nimium  dat  in  omnia  regnl, 
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de  tous  les  cœurs,  tu  ne  dois  point,  en  me  comparant  à  toi, 
me  mépriser;  l'infériorité  peut  s'associer  avec  la  grandeur. 
On  sait  que  la  nymphe  Calypso,  brûlant  d'amour  pour  un 
simple  mortel ,  le  retint  malgré  lui  pour  en  faire  son  époux, 
On  sait  qu'une  des  Néréides  ne  rougit  point  d'avoir  commerce 
avec  le  roi  de  Phthie,  Égérie  avec  le  juste  Numa,  Vénus  avec 
Yulcain ,  tout  boiteux  ,  tout  sale  qu'il  est  en  quittant  son 
enclume.  Ces  vers  ne  sont  pas  d'une  égale  grandeur,  et  pour- 
tant le  vers  héroïque  se  marie  fort  bien  avec  un  vers  de  plus 
petite  taille. 

Toi  aussi,  ô  mon  âme,  accueille-moi  à  quelque  titre  que  ce 
soit.  Que  du  haut  de  ton  lit  il  te  plaise  de  me  dicter  des  lois. 
Tu  ne  verras  jamais  en  moi  un  accusateur  prêt  à  se  venger  de 
sa  disgrâce  :  tu  n'auras  point  à  désavouer  notre  amour. 

Qu'auprès  de  toi  mes  vers  heureux  me  tiennent  lieu  de  ri- 
chesse. Plus  d'une  belle  veut  me  devoir  sa  célébrité.  J'en  sais 
une  qui  va  partout  se  faisant  passer  pour  Corinne  :  pour  l'être 
effectivement,  que  ne  donnerait-elle  pas?  Mais  comme  on  ne 
voit  point  couler  dans  un  seul  et  même  lit  le  frais  Eurotas  et  le 


0  faciès  oculos  nata  tenere  meos, 
Collatum  idcirco  tibi  me  contemnere  debes  : 

Aptari  magnis  iuYeriora  licet. 
Creditur  et  Nymphe  mortalis  amore  Calypso, 

Capta  reluctantem  detinuisse  virum  ; 
Creditur  œquoream  Plithio  Nereïda  régi, 

Egeriam  justo  concubuisse  Numse, 
Vulcano  Venerem,  quamvis,  incude  relicta, 

Turpiter  obliquo  claudicet  ille  pede. 
Carminis  hoc  Ipsum  genus  impar  ;  sed  tamen  apte 

Jungitur  herous  cum  breviore  modo. 
Tu  quoque  me,  mea  lux,  in  quaslibet  accipe  leges; 

Te  deceat  medio  jura  dédisse  toro. 
Non  tibi  crimen  ero,  nec  quo  lœdere  remoto; 

Non  erit  hic  nobîs  inflciandus  amor. 
Sint  tibi  pro  magno  felicia  carmina  censu  ; 

Et  multœ  per  me  nomen  habere  volunt. 
Novl  allquam.  quae  se  circumferat  esse  Corlnnam  : 

Ut  flat,  quid  non  illa  dédisse  velit? 
Sed  ncque  diversl  ripa  labuntur  eadera 

Frigidus  Eurotas  populiferque  Padus  : 
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VU  bordé  do  peupliers,  de  môme  nulle  autre  que  toi  ne  sera 
l'objet  de  mes  chants  :  à  toi  seule  il  est  réservé  d'inspirer  mon 

;,.';;iic. 

ÉLÉGIE  DIX-HUITIÈME 

ARGUMENT 

A  Macer  ;  il  se  justifie  de  se  livrer  tout  entier  a  des  chants  érotiqnca. 

Tandis  que  tu  peins  dans  tes  vers  la  colère  d'Achille,  et  que 
tu  revêts  de  leurs  premières  armes  les  héros  enchaînés  par 
leurs  serments,  moi,  Macer,  je  goûte  le  repos  à  l'ombre  de 
l'indolente  Vénus,  et  le  tendre  Amour  vient  arrêter  l'essor  au- 
dacieux de  mon  génie.  Plus  d'une  fois  j'ai  dit  à  ma  maîtresse  : 
«  C'en  est  assez,  retire-toi,  »  et  soudain  elle  s'est  assise  sur 
mes  genoux.  Souvent  je  lui  ai  dit  :  «  Vraiment,  je  suis  honteux;  » 
et  elle,  retenant  à  peine  ses  larmes,  s'écriait  :  «  Que  je  suis 
malheureuse!  déjà  tu  rougis  de  m'aimer!  »  Alors,  m'enlaçant 
dans  ses  bras,  elle  me  prodiguait  mille  de  ces  baisers  qui  font 
ma  perte.  Je  suis  vaincu;  mon  esprit  ne  songe  plus  aux  com- 
bats :  ce  que  je  chante,  ce  sont  mes  exploits  domestiques  et 
mes  guerres  privées. 

Nec,  nisi  tu,  nostris  cantabitur  alla  libellis  : 
Ingenio  causas  tu  dabls  una  meo. 

ELEGIA   OCTAVA   DECIMA. 

ARGUMENTUM. 

Ad  Macnitn   :  excusât  8e  quod  totus  sit  in  stcriboiiilis 
amoribuB. 

Carmen  ad  iratum  dum  tu  perducis  Acliillein, 

Priinaque  juratls  induis  arma  viris. 
Nos,  Macer,  Ignavnj  Veneris  cessanius  in  uni))ni, 

Et  tener  ausuros  jn"ai>di;i  t'niii;îit  Amor. 
Sa'pe  meic,  "  tandem  ",  dixi,  ••  Discodo  »<,  puclhu  : 

In  gremio  sedit  protlnus  illa  meo. 
Sa;pe,  «  Pudet  .1.  dixl  :  Incrymls  rix  lUa  retenti!», 

"  Me  miseramî  Jam  te  »•,  dlxlt,  •<  nniare  i)udot?  •• 
Iniplienituue  snos  clrouni  me:i  colla  laccrtos, 

i;t,  (pia;  me  jierdunt,  oscnla  mille  (ledit. 
Viiicor,  et  iiij;eiiium  sumtls  rcvoe.itur  ab  armls, 

Kesquo  doml  gestas  et  mea  bella  cano. 
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Pourtant  j'ai  manié  le  sceptre  ;  ma  plume  a  osé  aborder  la 
tragédie,  et  l'entreprise  n'était  pas  au-dessus  de  mes  forces. 
L'Amour  se  prit  à  rire  en  voyant  mon  noble  manteau,  mon  co- 
thurne peint  et  mon  sceptre  si  bien  porté  par  des  mains  pour 
lesquelles  il  n'est  pas  fait.  Les  exigences  d'une  maîtresse  impé- 
rieuse m'ont  encore  arraché  à  ce  travail,  et  le  poè'te  en  cothurne 
est  battu  par  l'Amour. 

Puisque  c'est  là  mon  lot,  je  me  borne  à  professer  l'art  d'ai- 
mer; et  je  suis  le  premier,  hélas!  accablé  sous  le  poids  de  mes 
préceptes.  Ou  je  retrace  une  lettre  de  Pénélope  à  Ulysse ,  ou 
je  peins  tes  larmes,  Phyllis ,  quand  tu  te  vois  abandonnée. 
J'écris  et  à  Paris  et  à  Macarée,  et  à  l'ingrat  Jason,  et  au  père 
d'Hippolyte,  et  à  Hippolyte  lui-même.  Je  répète  les  plaintes  de 
l'infortunée  Didon,  armée  de  son  glaive  menaçant,  et  les  sou- 
pirs de  l'héroïne  de  Lesbos,  amie  de  la  lyre  éoHenne. 

Avec  quelle  vitesse  mon  ami  Sabinus  a  parcouru  le  monde, 
et  rapporté  de  mille  lieux  divers  la  réponse  à  ces  lettres!  La 
chaste  Pénélope  a  reconnu  le  sceau  d'Ulysse ,  et  la  marâtre 
d'Hippolyte  a  lu  les  reproches  qu'il  lui  adresse.  Déjà  le  pieux 
Énée  a  répondu  à  la  trop  malheureuse  Élise  ;  et  Phyllis,  si  tou- 


Sceptra  tamen  sumsi,  curaque  Tragœdia  nostra 

Crevit;  et  huic  operi  quamlibet  aptus  eram. 
Rislt  Amor  paUamque  meam,  pictosque  cothurnos, 

Sceptraque  privata  tam  bene  sumta  manu. 
Hinc  quoque  me  dominas  numen  deduxit  iniqua;, 

Deque  cothurnato  vate  triumphat  Amor. 
Quod  licet,  aut  artes  teneri  profitemur  amoris; 

(  Hei  mihi  !  praeceptis  urgeor  ipse  meis  ;  ) 
Aut,  quod  Penelopes  verbis  reddatur  Ulixi, 

Scribimus ,  aut  lacrymas,  Phylli  relicta,  tuas  ; 
Quod  Paris,  et  Macareus,  et  quod  maie  gratuslaso.':, 

Hippolytique  parens  Hippolytusque  legant  ; 
Quodque  tenens  strictum  Dido  miserabilis  ensera 

Dicat,  et  iEolise  Lesbis  amica  lyrse. 
Quam  celer  e  toto  rediit  meus  orbe  Sabinus, 

Scriptaque  diversis  rettulit  ille  locis  ! 
Candida  Pénélope  sigimm  cognovit  Ulixis  ; 

Legit  ab  Hippolyto  scripta  noverca  suo. 
Jam  plus  iËneas  misersa  rescripsit  Elissse  ; 
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tefois  elle  respire  encore,  a  aussi  sa  réponse.  Les  tristes  adieux 
de  Jason  sont  parvenus  à  Hypsipyle;  et  Sapho,  chérie  d'Apol- 
lon, n'a  plus  qu'à  déposer  aux  pieds  du  dieu  la  lyre  qu'elle  lui 
a  consacrée. 

Mais  toi  aussi,  Macer,  en  chantant  les  combats  et  les  travaux 
de  Mars,  toi  aussi  tu  as  parlé,  autant  que  tu  l'as  pu,  de  l'amour 
et  de  ses  trésors.  Dans  ton  poème  sont  entrés  et  Paris,  et  cette 
adultère  dont  le  crime  a  fait  tant  de  bruit,  et  Laodamie  accom- 
pagnant son  époux  qui  n'est  plus.  Si  je  te  connais  bien,  tu 
traites  ces  sujets  tout  aussi  volontiers  que  les  combats,  et  tu 
passes  souvent  de  ton  camp  dans  le  mien. 


ÉLÉGIE  DIX-NEUVIÈME 

ARGUMENT  . 

A  an  homme  dont  il  aimait  la  femme. 


Insensé,  si  pour  toi,  tu  n'as  pas  besoin  de  surveiller  ta 
femme,  surveille-la  du  moins  pour  moi,  afin  de  me  la  rendre 
plus  désirable.  Ce  qui  est  permis  nous  est  insipide  ;  ce  qui  est 
défendu  ne  fait  qu'irriter  plus  fortement  notre  passion. 

Il  a  un  cœur  de  fer,  celui  qui  aime  ce  qu'un  autre  lui  permet 

Quodquc  Icgat  rhyllis,  si  modo  vivit,  habct; 
Tristis  ad  Hypsipylcn  ab  lasone  littera  vcnit  ; 

Dot  votam  Phœbo  Lesbis  amata  lyram. 
*  Nec  tibi,  qua  tutuin,  vati,  Macer,  arma  cancnti, 

Aureua  in  medio  Marto  tacetur  Amor  : 
Et  Taris  est  illic  et  adultéra  nobilo  crimen, 

Et  cornes  cxtincto  Laoïhunia  viro. 
Si  l)cno  to  novi,  non  bella  libcntius  istls 

Dicis,  et  a  vestris  in  mea  castra  redis. 

ELEGIA  NONA   DECIMA. 

ARGUMBNTUH. 
Ad  quemdam,   cujus  uxorcin  nmaliat. 

SI  tlbl  non  opus  est  scrvata,  stultc,  puclla , 

Al  milii  fac  serves,  quo  mugis  Ipso  vcllni. 
Quod  licct,  ingratum  est;  quod  non  licot,  ncriu.s  mit  : 

l'"erreus  est,  si  quis,  quod  sinlt  aller,  aniat. 
Spercnuis  parilor,  pariler  mctuamus  amantes, 
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d'aimer.  Quant  à  nous,  qui  savons  aimer,  il  nous  faut  espérer  et 
craindre  à  la  fois,  et,  pour  désirer  plus  vivement,  avoir  quel- 
ques refus  à  essuyer. 

Qu'on  ne  me  parle  point  d'une  fortune  qui  me  mettrait  à 
Tabri  de  toute  déception.  Je  ne  saurais  aimer  ce  qui  ne  peut 
me  blesser  en  aucun  temps.  C'est  là  mon  faible;  la  rusée  Co- 
rinne l'avait  bien  vu  :  elle  savait  trop  bien  par  où  l'on  peut  me 
prendre.  Combien  de  fois,  hélas  !  je  l'ai  vue,  la  menteuse  1  fein- 
dre un  violent  mal  de  tête,  afin  de  m'éconduire  !  Combien  de 
fois  j'ai  dû,  quoi  qu'il  m'en  coûtât,  m'éloigner  à  pas  lents! 
Combien  de  fois  m'a-t-elle  supposé  des  torts,  et,  coupable  elle- 
même,  a-t-elle  joué  l'innocente!  Après  m'avoir  bien  tourmenté, 
après  avoir  ainsi  ranimé  mçs  feux  à  demi  éteints,  elle  redeve- 
nait douce  et  sensible  à  mes  vœux.  Quelles  caresses,  alors, 
quelles  tendres  paroles  elle  me  prodiguait  !  Que  de  baisers,  et 
grands  dieux  !  quels  baisers  ! 

Toi  aussi ,  qui  récemment  as  charmé  mes  yeux  ,  aie  souvent 
recours  à  la  ruse  ;  sois  souvent  sourde  à  mes  prières  ;  laisse-moi, 
étendu  sur  le  seuil  de  ta  porte,  souffrir  le  froid  piquant  d'une 
longue  nuit  d'hiver.  Mon  amour  n'a  de  force,  il  n'a  de  durée  qu'à 
ce  prix.  Voilà  ce  qu'il  lui  faut,  voilà  ce  qui  alimente  ma  passion. 

Et  faciat  voto  rara  repulsa  locum. 
Quo  mihi  fortunam,  quse  nunquam  fallere  curct? 

Nil  ego,  quod  nuUo  tempore  Isédat,  amo. 
Viderat  hoc  in  me  vitîum  versuta  Corinna , 

Quaque  capi  possem,  callida  norat  opem. 
Ah  !  quoties  sani  capitis  mentita  dolores, 

Cunctantem  tardo  jussit  abire  pede! 
Ah!  quoties  finxit  culpam,  quantumque  libebat, 

Insontis  speciem  prsebuit  ipsanocens! 
Sic  ubi  vexarat  tepidosque  refoverat  ignés, 

Rursus  erat  votis  comis  et  apta  meis.  * 

Quas  mihi  blanditias,  quam  dulcia  verba  parabatl 

Oscula,  dî  magni!  qnalia  quoique  dabat! 
Tu  quoque,  quae  nostros  rapuisti  nuper  ocellos, 

Ssepe  fac  insidias;  saepe  rogata,  nega  , 
Et  sine  me,  ante  tuos  projectum  in  liminc  postes, 

Longa  pruinosa  frigora  nocte  pati. 
Sic  railii  durât  amor,  longosque  adolescit  in  usus  ; 

Hoc  juvat;  haec  animi  aunt  alimenta  mei. 
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Un  amour  plai  et  sans  (Jifïirulté  me  devient  insipide  :  c'est 
comme  un  mets  trop  doux,  qui  ne  peut  que  me  soulever  le 
cœur.  Si  jam;jis  Danao  n'eut  été  enfermée  dans  une  tour  d'ai- 
rain, jamais  Jupiter  ne  l'eût  rendue  mère.  Junon,  en  faisant 
surveiller  lo  au  front  chargé  de  cornes,  la  rendit,  aux  yeux 
de  Jupiter,  plus  gracieuse  qu'auj)aravant. 

Que  celui  qui  borne  ses  vœux  à  ce  qui  est  facile  -et  permis 
aille  cueillir  la  feuille  sur  les  aibrcs,  et  boive  en  pleine  rivière. 
Belles,  si  vous  voulez  vous  assurer  un  long  empire,  sachez 
abuser  vosamants.  Hélas!  Pourquoi  faut-il  que  jedonnedes  leçons 
contre  moi-même?  N'importe  ;  aime  qui  voudra  une  complai- 
sance sans  bornes  :  moi,  elle  m'est  à  charge.  Je  fuis  qui  s'at- 
tache à  mes  pas,  et  je  m'attache  aux  pas  de  qui  me  fuit. 

Mais  toi,  qui  es  si  i)lein  de  sécurité  à  l'égard  de  ta  belle  com- 
pagne, commence  dès  aujourd'hui  à  fermer  ta  porte  dès  la 
chute  du  jour;  commence  à  demander  qui  vient  si  souvent  y 
frapper  furtivement;  ce  qui  fait  aboyer  tes  chiens  dans  le  si- 
lence de  la  nuit;  quels  sont  ces  billets  que  porte  et  rapporte 
une  adroite  servante;  pourquoi  la  belle,  si  souvent,  veut  cou- 
cher seule  dans  son  lit.  Laisse  enfin  ces  soucis  rongeurs  péné- 


Pinguis  amor,  iilmiumque  patens,  In  tœdia  nobls 

Vertltur,  et  stomacho,  dnlcis  tit  esca,  nocet. 
Si  nunquam  Danacu  habuissct  ahcne:i  turris, 

Non  essct  Danaë  de  Jove  facta  parens. 
Dum  servat  Juno  sinuatam  cornlbus  lo, 

Facta  est,  quam  fuerat,  gratior  illa  Jovi. 
Quod  licet  et  facile  est  quisquis  cupit  arbore  froiuitj 

Carpat,  el^e  magiio  Humilie  suinat  aciiiam. 
Si  qua  volet  rogiiarc  diii,  dcludat  aiiiuiitein. 

Hei  mihi,  quod  moniti»  tortiueor  ipse  mois! 
OulHbet  eveniat,  nocet  indulgcntia  nobis: 

Quod  sequitur  fuglo;  (luod  fuglt  iisquo  scquor. 
At  tu,  formosiB  iiiniium  secure  pudla', 

Iiicipc  Jain  piinia  claudere  iiocti;  dornum  ; 
Incipc,  quis  loties  furtim  tua  limina  puKsct, 

Qmurero;  quid  latient,  nocte  Rilunto,  c<uk>9{ 
Quo  fcrat  aiit  référât  sollers  ancilla  tjiboîlas; 

Cur  totics  vlduo  accubet  ipsa  toro. 
Mordcat  ista  tuas  aliciuando  cura  mudullas. 
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trer  quelquefois  jusqu'à  la  moelle  de  tes  os ,  et  donne-moi  lieu 
de  recourir  à  la  ruse. 

Celui-là  est  fait  pour  voler  le  sable  des  rivages  déserts,  qui 
peut  être  amoureux  de  la  femme  d'un  sot.  Je  t'en  préviens ,  si 
tu  ne  surveilles  au  plus  tôt  ta  femme,  elle  ne  tardera  pas  à 
cesser  d'être  ma  maîtresse.  J'ai  beaucoup  et  longtemps  souf- 
fert. J'espérais  qu'un  jour  viendrait  où  ton  attentive  surveil- 
•lance  m'obligerait  à  plus  de  ruse.  Tu  ne  te  remues  point,  tu 
souffres  ce  que  ne  souffrirait  aucun  mari.  Eh  bien  !  c'est  moi 
qui  mettrai  fin  à  un  amour  que  tu  permets. 

Malheureux  que  je  suis  !  c'est  donc  à  dire  que  jamais  tu  ne 
m'interdiras  l'entrée  de  ta  demeure?  Que  je  ne  serai  jamais 
pendant  la  nuit  exposé  à  ta  vengeance?  Que  jamais  je  n'aurai 
rien  à  craindre  de  toi?  Que  jamais  un  soupir  craintif  ne  con- 
trariera mon  sommeil?  Quoi!  tu  ne  feras  rien  qui  me  donne  le 
droit  de  désirer  ta  mort?  Est-ce  à  moi  qu'il  faut  un  mari  facile, 
un  mari  qui  prostitue  sa  femme?  Tu  viens  empoisonner  mes 
plaisirs  par  ta  complaisance.  Que  n'en  cherches-tu  un  autre, 
qui  s'accommode  d'une  si  longue  patience?  S'il  te  convient  que 
je  sois  ton  rival,  défends-moi  de  l'être. 

Daque  locum  nostris  materiamque  dolis. 
nie  potest  vacuo  furari  litore  arenas, 

Uxorem  stulti  si  quis  amare  potest, 
Jamque  ego  praamoneo  ;  nisi  tu  servare  puellara 

Incipis,  incipiet  desinere  esse  mea. 
Multa  diuque  tuli;  speravi  ssepe  futurum, 

Quum  bene  serrasses,  ut  bene  verba  darem. 
Lentus  es,  et  pateris  nulli  patienda  marito  ; 

At  mihî  concessi  finis  amoris  erit. 
Scilicet  infelix  nunquam  proïiibebor  adiré? 

Nox  mihi  sub  nullo  vindice  semper  erit? 
Nil  metuam?  per  nuUa  traham  suspiria  somnos? 

Nil  faciès,  our  te  jure  périsse  velim? 
Quid  mihi  cum  facili,  quid  cum  lenone  marito? 

Corrumpis  vitio  gaudia  nostra  tuo. 
Quin  alium,  quem  tanta  juvet  patientia,  quœras; 

Me  tibi  rivalem  si  juvat  esse,  veta. 


LIVRE   TROISIEME 

ÉLÉGIE  PREMIÈRE. 

ARGUMENT. 

La  Tragédie  et  l'Eldgie  se  disputent  la  possession  d'Ovide. 

11  est  une  forêt  antique,  qui  pendant  de  longues  années  est 
restée  vierge.  On  la  croit  le  sanctuaire  d'une  divinité.  Au  milieu 
est  une  source  sacrée,  que  domine  une  grotte  taillée  dans  le 
roc  :  l'air  retentit ,  tout  à  l'entour,  du  doux  murmure  des 
oiseaux.  Me  promenant  un  jour  dans  les  épais  taillis  de  ce  bois, 
je  cherchais  quel  genre  d'ouvrage  occuperait  ma  muse. 

Je  vis  venir  à  moi  l'Élégie  aux  cheveux  odorants  et  noués 
avec  art;  et,  si  je  ne  me  trompe,  un  de  ses  pieds  était  plus 
long  que  l'autre.  Son  air  était  décent;  sa  robe,  du  tissu  le 
plus  léger;  sa  parure,  celle  d'une  amante.  Le  défaut  même  de 
ses  pieds  ajoutait  à  sa  grâce.  Je  vis  venir  aussi  la  Tragédie 
s'avançant  à  grands  pas ,  l'œil  farouche,  les  cheveux  épars ,  la 

LIBER  TERTIUS 

ELEGIA  PRIMA. 

▲  RGUMENTUM. 

Contenduut  inter  se  do   Ovidio  Tragoodia  et  F.lcgia , 
utra  suum  TiDdicct. 

Stat  vêtus  et  multos  incœdua  silva  per  nnnos  ; 

Credibile  est  illi  nuincu  inesse  loco  : 
Fous  sacer  In  medio  speluncaiiuo  pumice  pcndcns, 

VA  laterc  ex  omni  dulce  queruntur  aves. 
llic  ego  dum  spatior  tectus  ncmoralibus  umbris, 

Quod  mea  quœrebam  Musa  moverct  opus. 
Venlt  odoratos  Klcgcïa  ncxa  capillos; 

Et,  puto,  pes  illi  longlor  aller  eiat  : 
Forma  dccens,  vestls  tenuissima,  cultus  umaiitls; 

In  pedlbus  vitlum  causa  dccoris  orat. 
Venlt  ot  Ingcntl  violenta  Tragœdla  passu , 

Fronto  couaaj  torva  ;  palla  Jaccbat  huiul  ; 
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robe  traînante.  De  sa  main  gauche  elle  portait  fièrement  le 
sceptre  des  rois  ;  ses  pieds  étaient  noblement  chaussés  du  co- 
thurne lydien. 

S'adressant  à  moi  la  première  :  «  Quel  sera,  me  dit-elle,  quel 
sera  le  terme  de  tes  amours,  poète  infidèle  à  mon  culte?  Dans 
les  festins  licencieux  on  se  raconte  tes  folies;  on  se  les  raconte 
dans  les  carrefours.  Souvent  on  te  montre  au  doigt,  quand  tu 
passes  :  «  Le  voilà,  dit-on,  ce  poète  que  brûle  le  cruel  Amour.  » 
Tu  es,  sans  t'en  douter,  la  fable  de  toute  la  ville,  alors  que  tu 
racontes  sans  pudeur  tes  exploits  amoureux.  11  est  temps  que, 
cédant  à  l'impulsion  du  thyrse,  tu  traites  des  sujets  plus  relevés. 
Assez  longtemps  tu  t'es  reposé  :  entreprends  un  plus  noble 
ouvrage.  Le  sujet  de  tes  chants  rétrécit  ton  génie  :  célèbre  les 
hauts  faits  des  guerriers.  C'est  à  moi,  diras-tu,  de  fournir  cette 
carrière.  Mais  ta  Muse  n'a-t-elle  pas  assez  prodigué  de  chansons 
aux  belles?  Ta  première  jeunesse  s'est  hvrée  tout  entière  à  ces 
futihtés  :  sois  à  moi  maintenant;  que  je  te  doive  le  nom  de  Tragé- 
die romaine.  Ton  génie  peut  suffire  à  cette  noble  tâche.  »  Elle  dit, 
et ,  s'appuyant  fièrement  sur  ses  cothurnes  brodés,  elle  secoua 
trois  et  quatre  fois  sa  tête  ombragée  d'une  épaisse  chevelure. 

Laeva  manus  sceptrum  late  regale  tcenebat; 

Lydius  alta  pedum  vincla  cothurnus  erat. 
Et  prior  :  «  Ecquis  erit,  dixit,  tibi  finis  amandi, 

0  argumenti  lente  poeta  mei  ? 
Nequitiam  vinosa  tuam  convivia  narrant  ; 

Narrant  in  multas  compita  secta  vias. 
Saepe  aliquis  digito  vatem  désignât  euntem, 

Atque  ait  :  «  Hic  ille  est,  quem  férus  urit  Amor.  » 
Fabula,  nec  sentis,  tota  jactaris  in  urbe, 

Dum  tua  prœterito  facta  pudore  refers. 
Tempus  erat  tliyrso  pulsum  graviore  nioveri  : 

Cessatum  satis  est  :  incipe  majus  opus. 
Materia  premis  ingenium;  cane  facta  virorum  : 

«  Hœc  animo  >»,  dices,  «  area  digna  meo  est.  » 
Quod  tenerse  cantent,  lusit  tua  Musa,  puellae, 

Primaque  per  numéros  acta  juveuta  suos; 
Nunc  habeam  per  te  Romana  Tragœdia  nomcn  : 

Implebit  leges  spiritus  iste  meas.  •» 
Hactenus  ;  et  movit  pictis  innixa  cothurnis 

Densum  câesarie  terque  quaterque  caput. 
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L'Élégie,  s'il  m'en  souvient  bien ,  sourit  en  me  regardant  de 
côté.  Elle  avait,  si  je  ne  me  trompe,  une  branche  de  myrte  à  la 
main.  «  Pourquoi,  dit-elle,  orgueilleuse  Tragédie,  me  traiter 
avec  aussi  peu  d'égards?  ne  peux-tu  jamais  cesser  d'être  sé- 
vère? Cette  fois  pourtant  tu  as  daigné  me  combattre  en  veri 
inégaux  avec  mon  propre  rhythme.  Non  que  je  compare  me, 
chants  à  tes  accents  sublimes  :  ton  palais  superbe  écrase  mon 
humble  demeure.  Légère  comme  je  suis,  je  me  plais  avec  Cupi- 
don,  non  moins  léger  que  moi.  Je  n'ai  point  la  vanité  de  me 
croire  au-dessus  de  mon  rôle.  Sans  moi,  la  mère  du  voluptueux 
Amour  n'aurait  point  tant  de  charmes  :  c'est  moi  qui  suis 
l'auxiliaire  et  la  compagne  de  cette  déesse.  La  porte  que  nô 
saurait  forcer  ton  dur  cothurne,  s'ouvre  aux  doux  accents  de 
ma  voix;  et  pourtant,  si  mon  pouvoir  est  supérieur  au  tien, 
je  le  dois  à  la  patience  avec  laquelle  je  souffre  bien  des  choses 
qui  révolteraient  ton  orgueil.  C'est  de  moi  que  Corinne  apprit  à 
tromper  son  gardien,  à  forcer  la  serrure  d'une  porte  étroitement 
fermée,  à  sortir  furtivement  de  son  lit,  velue  d'une  luni(iuo 
retroussée,  et  à  s'avancer,  d'un  pas  sourd,  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit. 

Altéra,  si  mcminl,  liniis  subrisJt  ocellis. 

Fallor,  an  in  dcxtra  myrtea  virga  fuit? 
«<  Quid  gravJbus  verbis,  animosa  Tiagœdia,  »>  dixit, 

«  Me  premis?  an  nunquam  non  gravis  esse  potes? 
Iniparibus  tamcn  es  numcris  dignata  raoveri  ; 

In  me  pugnastl  vcisibus  usa  mois. 
Non  ego  contulerlm  subllmia  carmina  nostris; 

Obruit  exiguas  rcgia  vestia  foies. 
Sum  levis,  et  mecuni  levis  est,  nica  cura,  Cupido. 

Non  sum  niateria  fortior  ipsa  nicji. 
Riistica  fit  sino  nie  lascivi  mater  Anioris; 

Unie  ego  proveni  Iciui  conics(iue  Dea;. 
Quain  tu  non  potoris  duro  resorare  cothurno, 

Ilaec  est  blanditlis  Janua  laxa  mois. 
Et  taiiun  cmerul  plus  quam  tu  jjosse,  ferendo 

Multa  siipercilio  non  ])aticnda  tuo. 
Per  me  dceepto  dlilicit  custode  Corlnna 

Liniinis  adstricti  sollicitaro  tidein  , 
Dclabliiue  toro  tuuic«  velata  rcclncta, 

Atquo  impui'cufisos  nocto  uiovtire  pcded. 
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«  Combien  de  fois  me  suis-je  vue  suspendue  à  une  porte 
rebelle,  me  souciant  peu  d'être  lue  par  les  passants!  Il  y  a 
plus  :  je  me  souviens  que  la  servante  de  Corinne  me  reçut  et 
me  tint  cachée  dans  son  sein ,  jusqu'à  ce  qu'elle  vît  s'éloigner 
le  sévère  gardien  de  sa  maîtresse.  Te  rappellerai- je  que,  pour 
fêter  l'anniversaire  de  la  naissance  de  ta  belle,  tu  m'envoyas  à 
elle  en  présent,  qu'elle  me  déchira  et  me  jeta  impitoyablement 
dans  l'eau?  C'est  moi  qui  la  première  ai  fait  germer  en  toi  les 
semences  fécondes  de  la  poésie  :  c'est  à  moi  que  tu  dois  l'heu- 
reux talent  que  réclame  pour  elle  ma  rivale.  » 

Les  deux  Muses  avaient  fini ,  et ,  m'adressant  à  elles  ;  «  C'est 
par  vous-mêmes,  leur  dis-je,  que  je  vous  en  conjure;  accueillez 
sans  prévention  mes  timides  paroles.  Vous  m'offrez ,  vous ,  le 
sceptre  et  le  noble  cothurne,  et  déjà  des  accents  sublimes  sor- 
tent de  ma  bouche  à  peine  entr'ouverte  ;  et  vous,  vous  rendez 
immortelles  mes  amours.  Sois  donc  propice  à  mes  vœux ,  et 
laisse-moi  marier  ensemble  le  grand  et  le  petit  vers  ;  accorde- 
moi  un  peu  de  délai,  majestueuse  Tragédie  :  tes  œuvres  exigent 
des  années,  et  celles  de  ta  rivale  seulement  quelques  heures.» 

Elle  ne  fut  point  sourde  à  ma  prière  :  que  les  tendres  amours 
se  hâtent  de  mettre  à  profit  le  délai  qui  m'est  accordé  :  j'ai 
derrière  moi  une  œuvre  bien  plus  grande  qui  me  presse. 

Vel  quoties  foribus  duris  incisa  pependi, 

Non  verita  a  populo  prsetereunte  legi  ! 
Quin  ego  me  memini,  dum  custos  saavus  abiret, 

Ancillae  missam  delituisse  sinu. 
Quid,  quum  me  munus  natali  mittis?  at  illa 

Eupit  et  adposita  barbara  mersit  aqua? 
Prima  tuae  movi  felicia  semina  mentis  : 

Munus  habes,  quod  te  jam  petit  ista,  meum.  » 
Desierant;  cœpi  :  "  Per  vos  utramque  rogamus, 

In  vacuas  auras  verba  timentis  eant. 
Altéra  me  sceptre  décoras  altoque  cotburno  ; 

Jam  nunc  contracte  magnus  in  ore  sonor  : 
Altéra  das  nostro  victurum  nomen  amori  : 

Ergo  ades,  et  longis  versibus  adde  brèves. 
Exiguum  vati  concède,  Tragœdia,  tempus  : 

Tu  labor  œternus  :  quod  petit  illa,  brève  est.  >f 
Mota  dédit  veniam  :  teneri  properentur  amores, 

Dum  vacat  ;  a  tergo  grundius  urget  opus. 
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'  ÉLÉGIE  DEUXIÈME. 

ARGUMENT. 

Les  jeux  du  Cirque. 

a  Si  je  m'assieds  ici,  ce  n'est  point  par  l'intérêt  que  je  prends 
à  des  coursiers  fameux  ;  et  pourtant  mes  vœux  n'en  sont  pas 
moins  pour  celui  que  tu  favorises.  Je  suis  venu  pour  causer 
avec  toi,  pour  être  assis  à  ton  côté,  pour  ne  point  te  laisser 
ignorer  tout  l'amour  que  tu  m'inspires.  Ce  que  nous  regardons, 
toi,  c'est  la  course;  et  moi,  c'est  toi.  Jouissons  tous  deux  du 
spectacle  qui  nous  plaît ,  tous  deux  repaissons-en  nos  regards 
à  loisir.  0  heureux,  quel  qu'il  soit,  le  coureur  que  tu  favorises! 
il  a  le  bonheur  de  t'intéresser.  Qu'un  semblable  bonheur  m'ar- 
rive;  à  l'instant,  je  m'élancerai  de  la  barrière,  m'abandonnant 
à  mes  coursiers  impétueux.  Je  saurai,  ici,  leur  lâcher  les  rênes  ; 
là,  marquer  leurs  flancs  de  coups  de  fouet;  plus  loin,  tourner 
la  borne  en  la  rasant.  Mais  si,  dans  ma  course  rapide,  je  venais 
à  t'apercevoir,  oh!  je  m'arrêterais,  et  les  rênes  m'échappe- 
raient des  mains.  Ah!  qu'il  s'en  fallut  peu  que  Pélops  ne  tombât 
au  milieu  de  la  carrière  de  Pise,  occupé  qu'il  était  de  te  con- 

ELEGIA  SECUNDA. 

ABOnHBNTnU. 
Ludi  CirccQses. 

«<  Non  ego  nobilium  scdeo  studiosus  cquorum  : 

Cui  tamcn  ipsa  faves,  vincat  ut  illo  prccor. 
Ut  loqucrcr  tecuin  veni  tccumque  scdercni, 

Ne  tibl  non  notus,  quem  facis,  cssct  anior. 
Tu  cursus  spcctas,  ego  te  :  spcctcmus  utcrquo 

Quod  Juvat,  atquc  oculos  pascat  utorquc  suoj 
0,  cuicumquc  faves,  felix  agitator  equorum  ! 

Ergo  illi  cura3  contigit  esse  tuaj? 
Hoc  niihl  conthigat  :  sacro  do  caiccro  missia 

Insistam  forti  mente  veliendus  eiiuis  ; 
Et  modo  lora  dabo,  modo  vcibcro  tcrga  notabo; 

Nunc  stiingam  metas  interloro  rota. 
Si  mihl  currenti  fuoris  couspecta,  morabor, 

Dcque  mois  uinnibus  lora  rcniissa  flucnt. 
Ail  1  quaiu  pwuo  Tûlops  ri»a:a  coucidit  hasta, 
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templer,  belle  Hippodamie  !  Et  pourtant  il  dut  sa  victoire  aux 
vœux  de  sa  maîtresse.  Puissent  tous  les  amants  devoir  ainsi 
leur  triomphe  aux  vœux  de  leurs  belles  ! 

Pourquoi  cherches-tu  vainement  à  t'éloigner  de  moi?  le  même 
gradin  nous  retient  l'un  auprès  de  l'autre  :  c'est  un  avantage 
que  je  dois  aux  règlements  du  Cirque.  Mais  vous,  qui  êtes  assis 
à  la  droite  de  ma  belle,  tenez-vous;  vous  la  gênez,  en  vous 
appuyant  sur  elle.  Et  vous,  qui  êtes  placé  derrière  elle, 
n'étendez  pas  autant  vos  jambes;  ayez  assez  de  retenue 
pour  ne  point  froisser  ses  épaules  par  votre  rude  genou. 
Prends  garde,  mon  amie,  ta  robe  trop  baissée  traîne  à  terre  ; 
relève-la,  ou  je  vais  le  faire  moi-même.  0  robe,  tu  étais  jalouse 
de  couvrir  de  si  belles  jambes;  tu  voulais  être  seule  à  les 
voir;  oui,  tu  étais  jalouse.  Telles  étaient  les  jambes  de  la 
légère  Atalante ,  que  Milanion  aurait  voulu  toucher  de  ses 
mains  :  telles  aussi  celles  de  Diane,  lorsque,  la  robe  relevée, 
elle  poursuit  dans  les  forêts  les  bêtes  fauves ,  moins  intrépides 
qu'elle-même.  Je  me  suis  enflammé  pour  ces  jambes  que  je 
n'ai  pu  voir  ;  que  sera-ce  à  la  vue  des  tiennes?  tu  viens  jeter 
[du  feu  sur  un  brasier,  et  de  l'eau  dans  la  mer.  Je  juge,  par  ce 


Dura  spectat  vultus,  Hippodamia,  tuos  ! 
Nempe  favore  suas  vicit  tamen  ille  puellae 

Vincamus  dominœ  quisque  favore  suse. 
Quid  frustra  refugis  ?  cogit  nos  linea  jungi  : 

Haec  in  lege  loci  commoda  Circus  habet. 
Tu  tamen,  a  dextra  quicumque  es,  parce  puellas  : 

Contactu  lateris  Iseditur  ista  tui. 
Tu  quoque,  qui  spectas  post  nos,  tua  contralie  crura, 

Si  pudor  est,  rigide  nec  preme  terga  genu. 
Sed  nimium  demissa  jacent  tibi  pallia  terriB  : 

CoUige,  vel  digitis  en  ego  tollo  meis. 
Invida  vestis  eras,  quae  tam  bona  crura  tegebas  : 

Quoque  mag.'s  spectes....  iuvida  vestis  eras. 
Talia  Milanion  Atalantes  crura  fugacis 

Optavit  manibus  sustinuisse  suis  : 
Talia  succlnctae  pinguntur  crura  Dianae, 

Quum  sequitur  fortes  fortior  ipsa  feras. 
.  His  ego  non  visis  arsi  :  quid  flet  ab  istis? 
u    In  flammam  âammas,  in  mare  fundis  aquas. 
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que  j'ai  vu ,  de  ce  que  peuvent  être  les  autres  appas  si  bien 
cachés  sous  ta  robe  légère. 

Veux-tu,  en  attendant,  qu'un  air  agréable  vienne  rafraîchir 
ton  visaii;e?  cette  lablette,  agitée  par  ma  main ,  te  donnera  ce 
plaisir;  à  moins  que  ce  ne  soit  le  feu  de  mon  amour,  plutôt  que 
la  chaleur  de  l'air,  qui  t'échaufle,  et  que  ton  cœur  ne  brûle 
d'une  flamme  charmante.  Pendant  que  je  te  parle,  une  noire 
poussière  a  terni  l'éclat  de  ta  robe  blanche  :  fuis  de  dessus  ces 
épaules  de  neige,  sale  poussière!  Mais  voici  venir  le  cortège  : 
faites  silence,  et  donnez  toute  votre  attention.  C'est  l'heure 
d'applaudir  :  le  brillant  cortège  s'avance. 

Au  premier  rang  apparaît  la  Victoire,  les  ailes  déployées.  Sois- 
moi  favorable,  ô  déesse,  et  fais  ([ue  mon  amour  soit  vainqueur. 
Applaudissf^z  à  Neptune,  vous  qui  avez  tant  de  confiance  dans 
SCS  ondes.  Pour  moi ,  je  n'ai  rien  de  commum  avec  la  mer,  et 
n'aime  que  la  terre  que  j'habite.  Toi,  soldat,  applaudis  à  Mars, 
à  ton  dieu.  Moi,  je  hais  les  combats  :  j'aime  la  paix  et  l'amour 
que  favorise  la  paix.  Que  Phébus  soit  favorable  aux  augures , 
Phœbé  aux  chasseurs.  Toi ,  Minerve,  reçois  le  salut  do  tous  les 
amis  des  arts.  Et  vous,  laboureurs,  saluez  Cérès  et  le  tendre 


Suspioor  ex  Istis  et  cetera  posse  placere, 

Quœ  bene  sub  tenui  condita  veste  latent. 
Vis  tamen  interea  faciles  arccssere  ventes, 

Quos  faclat  nostra  mota  tabcUa  manu  ? 
An  magis  liic  mens  est  animi,  non  ai'iis,  icstus, 

('ai)ta(ine  femincus  pcctora  tonet  amor? 
Duni  loquor,  alba  nigro  sparsa  est  tibi  pulvcrc  vf>:; 

Sordide  de  niveo  corpore  pulvis  abi  ! 
Sed  jam  pompa  venlt  :  linguis  animisiiue  favcto. 

Tcmpus  adest  plausus  :  aurca  pompa  venlt. 
Prima  loco  fertur  passis  Victoria  pt-niils  : 

Hnc  ades,  et  meus  lilc  fiic,  dea,  vincat  amor. 
Plaudite  Neptuno,  niinium  qui  creditis  undls; 

Nil  inilil  eum  pelago  :  mo  mea  terra  capit. 
riaudo  tuo,  miles,  Marti  ;  nos  odinuis  arma  : 

l'ax  juvat  et  média  paco  rcpertus  Amor. 
Augurihus  riiœbus,  rhœbo  venantibus  adsitC'   ': 

Artidces  in  te  verte,  Minerva,  manus.         ' 
Ruricolas  Cereri  teiieroiiue  adsurgiti-  HucchoV 
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Bacchus.  Quo  Pollux  exauce  les  vœux  du  gladiateur,  Castor  ceux 
du  cavalier.  Nous,  c'est  à  toi,  douce  Vénus,  à  toi  et  aux  Amours 
armés  de  flèches,  que  nous  applaudissons.  Seconde  mes  efforts, 
tendre  déesse  ;  donne  une  âme  nouvelle  à  mon  amante  :  qu'elle 
se  laisse  aimer.  Vénus,  par  un  signe  de  tête,  me  prédit  le 
succès.  Ce  qu'elle  m'a  promis,  promets-le-moi  toi-même. 
Exauce  ma  prière,  et,  j'en  demande  pardon  à  Vénus,  tu  seras 
à  mes  yeux  plus  grande  que  cette  déesse.  Je  te  le  jure,  et  je 
prends  à  témoin  de  mon  serment  tous  les  dieux  qui  brillent 
dans  ce  cortège,  tu  seras  à  jamais  ma  maîtresse  chérie.  Mais 
tes  jambes  n'ont  point  d'appui  :  tu  peux,  si  tu  le  veux,  soutenir 
au  moyen  de  ces  barreaux  la  pointe  de  tes  pieds. 

Déjà  la  carrière  est  libre,  et  les  grands  jeux  vont  commen- 
cer :  le  préteur  vient  de  donner  le  signal  :  les  quadriges  se  sont 
élancés  tous,  au  même  instant,  de  la  barrière.  Je  vois  à  qui  tu 
t'intéresses  ;  quel  que  soit  celui  que  tu  favorises ,  il  sera  vain- 
queur. Les  chevaux  eux-mêmes  semblent  deviner  tes  voeux. 
Hélas  !  quel  cercle  il  décrit  autour  de  la  borne  !  malheureux , 
que  fais-tu?  te  voilà  dépassé  par  ton  rival,  qui  l'a  rasée  de  plus 
près.  Que  fais-tu,  imprudent?  tu  rends  inutiles  les  vœux  de  la 
beauté.  De  grâce,  serre  fortement  la  rêne  gauche.  Nous  ne 

PoUucem  pugiles,  Castora  placet  eques. 
Nos  tibi,  blanda  Venus,  puerisque  potentibus  arcu 

Plaudimus  :  inceptis  adnue,  diva  meis, 
Daque  novam  mentem  dominse  ;  patiatur  ainari. 

Adnuit,  et  motu  signa  secunda  dédit.  f 

Quod  Dea  promisit,  promittas  Ipsa  rogamus. 

Pace  loquar  Veneris  ;  ta  dea  major  eris. 
Per  tibi  tôt  juro  testes  pompamque  deorum, 

Te  dominam  nobis  tempus  in  omne  fore. 
Sed  pendent  tibi  crura  :  potes,  si  forte  juvabit, 

Caacellis  primes  inseruisse  pedes. 
Maxima  jam  vacuo  prœtor  spectacula  Circo 

Quadrijuges  aequo  carcere  misit  equos. 
Cul  faveas  video  :  vincet  cuicumque  favebis. 

Quid  cupias,  ipsi  sclre  videntur  equi. 
Memiserum!  metam  spatioso  circuit  orbe. 

Quid  facis?  admoto  proximus  axe  subit. 
Quid  facis,  infelix!  perdis  bona  vota  pueïlaj; 

Tende  precor  valida  lora  sinistra  manu. 
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nous  sommes  intéressés  qu'à  un  maladroit.  Allons ,  Romains , 
rappelez-le,  et  donnez  le  signal  en  secouant  de  tous  côtés  vos 
toges.  Voici  qu'on  le  rappelle  :  mais ,  de  peur  que  le  mouve» 
ment  des  toges  no  dérange  la  symétrie  de  ta  coiffure,  tu  peux 
t'abritcr  sous  un  des  pans  de  la  mienne. 

Déjà  la  lice  s'ouvre  de  nouveau,  la  barrière  est  levée,  et  les 
rivaux,  que  distingue  leur  couleur,  lancent  leurs  chevaux  dans 
l'arène.  Cette  fois  au  moins  sois  vainqueur,  et  vole  à  travers 
l'espace  libre  devant  toi.  Fais  que  mes  vœux,  que  ceux  do  ma 
maîtresse  soient  remplis.  Ils  sont  remplis,  les  vœux  de  ma  maî- 
tresse; et  les  miens,  pas  encore.  Il  a  gagné  la  palme;  il  me 
reste  à  gagner  la  mienne.  »  La  belle  a  souri,  et  son  œil  étincelant 
a  promis  quelque  chose.  C'est  assez  pour  le  moment  :  ailleurs 
tu  donneras  le  reste. 

ÉLÉGIE  TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

A  son  amie ,  qui  avait  trahi  ses  serments., 

Croirai-jo  désormais  qu'il  est  des  dieux?  Elle  a  trahi  la  foi 
jurée,  et  sa  beauté  est  la  môme  qu'auparavant l  Aussi  longue 

Faviinus  ignavo  :  scd  enim  revocatc,  Quirites , 

Et  date  Jactatis  undiquo  signa  togis. 
En  rcvocant  :  at,  ne  turbet  toga  mota  capillos, 

In  nostros  abdas  te  licet  usque  sinus. 
Jamquc  patent,  itorum  rescrato  carccre,  po.'tes; 

Evolat  admissis  discolor  agmcn  equis. 
Nune  saltera  supera,  spatioque  Insurge  patenti  ; 

Sint  mea,  slnt  dorainne  fac  rata  votii  mea\ 
Sunt  dominai  rata  vota  mena  :  mca  vota  supersunt  ; 

nie  tcnct  palmam  :  palma  pctcnda  mihl  est.  » 
Kisit,  et  argutis  quiddani  proniislt  occllis. 

Hoc  satis  hic  :  alio  cetera  reddc  loco. 

ELEGIA  TERTIA. 

AROUMENTUM. 

lu  amicam,  que  pcjorarerAt. 

Esse  deos  crodamne?  (Idem  Jurata  fcfollit  : 
Et  fucics  illi,  quœ  fuit  auto,  maiiutl 

6. 
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qu'était  sa  chevelure  avant  qu'elle  prît  à  témoin  les  dieux,  aussi 
longue  elle  est  aujourd'hui  qu'elle  les  a  joués.  Les  roses  se 
mêlaient  à  la  blancheur  de  son  teint;  son  teint  brille  encore  de 
l'éclat  des  roses.  Elle  avait  un  petit  pied  ;  son  pied  est  encore 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mignon.  Sa  taille  était  à  la  fois  noble  et  gra- 
cieuse; noble  et  gracieuse  est  encore  sa  taille.  Ces  yeux  étin- 
celants  qui  m'ont  si  souvent  trompé,  ces  yeux,  pareils  à  deux 
astres,  lancent  encore  les  mêmes  feux. 

Ainsi  les  dieux  eux-mêmes  permettent  le  parjure  aux  belles, 
et  la  beauté  est  elle-même  une  déesse.  Naguère,  je  ne  l'ai  pas 
oublié,  elle  jurait  par  ses  yeux  et  les  miens;  et  les  miens  ont 
versé  des  pleurs.  0  dieux  !  si  la  perfide  a  pu  vous  abuser  impu- 
nément, dites,  pourquoi  est-ce  moi  que  vous  avez  puni  de  son 
crime?  mais  vous  n'avez  pas  craint  de  faire  condamner  à  mort 
la  fille  de  Céphée,  pour  la  punir  de  l'orgueil  de  sa  mère.  Si  ce 
n'est  pas  assez  que  j'aie  trouvé  en  vous  des  témoins  sans 
valeur,  et  qu'elle  triomphe  aujourd'hui  de  vous  avoir  joués  en 
même  temps  que  moi ,  faudra-t-il  encore  que  je  porte  la  peine 
de  son  parjure,  que  je  sois  à  la  fois  dupe  et  victime  de  sa 
perfidie? 

Quam  longos  habuit  nondum  jurata  capillos, 

Tam  longos,  postquam  numina  lusit,  habet. 
Candida  candorem  roseo  suffusa  rubore 

Ante  stetit  :  niveo  lucet  in  ore  rubor. 
Pes  erat  exiguus  :  pedis  est  aptissima  forma. 

Longa  deceiisque  fuit  :  longa  decensque  manct. 
Argutos  habuit,  radiant  ut  sidus,  ocelles, 

Per  quos  mentita  est  perfida  sœpe  mihi. 
Scilicet  seterno  falsum  jurare  puellis 

Dt  quoque  concedunt,  formaque  numen  habet, 
Perque  suos  illam  nuper  jurasaç  recordor, 

Perque  meos  oculos  ;  et  doluere  mei. 
Dicite,  dî!  si  vos  impune  fefellerit  illa, 

Alterius  meritis  cur  ego  damna  tuli  ? 
At  non  invidiœ  vobis  Cepheïa  virgo  est 

Pro  maie  formosa  jussa  parente  mori. 
Non  satis  est,  quod  vos  habui  sine  pondère  testes, 

Et  mecum  lusos  ridet  inulta  deos  : 
Ut  sua  per  nostram  redimat  perjuria  pœnam, 

Victima  deceptus  decipientis  ero? 
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Ou  la  divinité  n'est  qu'un  nom  sans  réalité,  une  chimère  ima- 
ginée pour  épouvanter  la  sotte  crédulité  des  peuples;  ou,  s'il 
est  un  dieu,  il  n'est  favorable  (ju'aux  belles,  et  leur  donne  trop 
exclusivement  le  droit  de  tout  oser.  Contre  nous  seuls  Mars  est 
armé  d'un  glaive  meurtrier  :  contre  nous  seuls  Pallas  tourne  sa 
redoutable  lance.  Contre  nous  seuls  Apollon  dirige  ses  flèches  : 
contre  nous  seuls  gronde  la  foudre  dans  la  main  souveraine  de 
Jupiter.  Les  dieux  n'osent  punir  les  offenses  des  belles,  et, 
n'ayant  su  s'en  faire  craindre,  ce  sont  eux  qui  les  craignent.  Et 
l'on  viendra  encore  brûler  de  l'encens  sur  leurs  autels?  non,  les 
hommes  doivent  avoir  plus  de  cœur. 

Jupiter  foudroie  les  bois  sacrés  et  les  citadelles,  et  il  défend 
à  son  tonnerre  d'atteindre  les  femmes  parjures.  En  j^résence  de 
tant  de  coupables ,  la  malheureuse  Sémélé  est  seule  brûlée  par 
la  foudre  :  sa  complaisance  est  la  cause  de  son  supplice.  Sicile 
eût  évité  la  visite  de  son  amant,  le  père  de  Bacchus  n'eût  point 
été  chargé  du  fardeau  que  devait  porter  sa  mère. 

]\Iais  pourquoi  Ces  reproches  et  cette  guerre  que  je  fais  à 
tout  le  ciel  ?  Les  dieux  ont  des  yeux  comme  nous,  comme  nous 


Aut  sine  re  nomcn  dcus  est  frustraque  timetur, 

Et  stulta  populos  crednlitate  movet  : 
Aut,  si  quis  dcus  est,  teneras  amat  ille  puellas, 

Kt  nimlum  solas  omnia  posse  Jubet. 
Nobis  fatifero  Mavors  acclngitur  ense; 

Nos  petit  Invicta  Palladis  hasta  manu; 
Nobis  flexihilcs  curvantur  ApoHlnis  arcua  ; 

In  nos  alta  Jovis  dcxtera  fulmen  habet. 
rorniosas  Superi  nietuunt  offendcre  lœsl, 

Atquo  ultro,  quœ  se  non  timucre,  tlmcnt. 
Et  quisquam  pla  tara  focls  iniponerc  cuvai? 

Certe  plus  animi  débet  inesse  viris. 
Jupiter  Ignc  suo  lucos  jaculatur  et  arce», 

Missaquc  pcrjuras  tela  feriro  vetat. 
Tôt  nieruerc  pcti  :  Seniele  niiscrabilis  arsit  : 

Offlclo  est  illl  pœna  reperta  suo. 
At  si  venturo  io  subdnxissct  ainantl. 

Non  pator  In  r.;u-cho  matrls  liaboret  outis. 
Quid  queror  et  totl  facio  convicia  cœlo? 

Dî  quoquo  habcut  oculoa;  dl  (luoquo  pcctus  liabent. 


104  LES  AMOURS. 

les  dieux  ont  un  cœur.  Moi-même,  si  j'étais  un  dieu ,  je  ne 
m'offenserais  pas  qu'une  femme  trompât  ma  divinité  par  un 
mensonge.  J'attesterais  par  un  serment  la  vérité  des  serments 
d'une  belle,  et  je  ne  passerais  point  pour  un  dieu  farouche. 

Toi  cependant,  jeune  beauté,  use  plus  modérément  de  la 
aveur  des  dieux,  ou  du  moins  épargne  les  yeux  de  ton  amant, 

ÉLÉGIE  QUATRIÈME, 

ARGUMENT. 

Il  engage  un  mari  à  ne  point  faire  surveiller  si  sévèrement  sa  femme. 

Intraitable  époux ,  tu  as  attaché  un  gardien  aux  pas  de  ta 
jeune  compagne  :  peine  inutile!  le  gardien  d'une  femme,  c'est 
sa  vertu.  Celle-là  seule  est  chaste,  que  la  peur  ne  force  point  à 
l'être  ;  et  celle  qui  est  fidèle  par  contrainte  n'est  pas  fidèle. 
Grâce  à  ta  surveillance  continue,  son  corps  a  pu  rester  intact  ; 
son  cœur  est  adultère.  On  ne  saurait  garder  une  âme  malgré 
elle,  et  les  verrous  n'y  font  rien.  Si  bien  que  tu  fermes  les 
abords  de  ta  maison ,  l'adultère  y  pénétrera  :  qui  peut  impu- 

Si  deus  ipse  forem,  numen  sine  fraude  liceret 

Femina  mendaci  falleret  ore  meum. 
Ipse  ego  jurarem  verum  jurare  piiellas, 

Et  non  de  tetricis  dicerer  esse  deus. 
Tu  tamen  illorum  moderatius  utere  donc, 

Aut  oculis  certe  parce,  puella,  meis. 

ELEGIA  QUARTA. 

ARGUMENTUM. 
Maritum  puellae  monet,  ne  excubet  custos  diligenliov. 

Dure  vir,  imposito  tenerae  custode  puellae,. 

Nil  agis  :  ingenio  quajque  tuenda  suo. 
Si  qua  metu  dcmto  casta  est,  ea  denique  casta  est  : 

Quœ,  quia  non  liceat,  non  facit,  iUa  facit. 
Ut  jara  scrvaris  bene  corpus,  adultéra  mens  est  ; 

Nec  custodiri,  ni  velit  illa,  potest  ; 
Nec  mentem  servare  potes,  licet  omnia  claudas  ; 

Omnibus  occlusis,  intus  adultcr  crit. 
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nément  commollrc  quelques  fiiutos  en  commet  moins  :  le  pou- 
voir do  mal  faire  en  refroidit  l'envie.  Cesse,  crois- moi,  de 
pousser  au  vice  en  le  défendant  ;  tu  en  triompheras  bien  mieux 
par  la  complaisance. 

Je  vis  naguère  un  coursier  rebelle  au  frein  s'emporter  et 
s'élancer  comme  la  foudre  :  puis  il  s'arrôta  tout  à  coup,  dès 
qu'il  sentit  les  rênes  flotter  mollement  sur  sa  longue  crinière. 
Nous  courons  toujours  à  ce  qui  est  défendu ,  et  nous  désirons 
ce  qu'on  nous  refuse.  Ainsi  le  malade  aspire  après  l'eau  (jui  lui 
est  interdite. 

Argus  avait  cent  yeux  à  la  tôte  et  au  front,  et  le  seul  Amour 
sut  souvent  leur  échapper.  Le  roc  et  l'airain  composaient  l'im- 
périssable tour  où  Danaé  fut  enfermée  vierge,  et  elle  y  devint 
mère.  Pénélope,  sans  être  gardée,  resta  pure  au  milieu  do 
tant  déjeunes  adorateurs. 

Plus  une  chose  est  conservée  soigneusement,  plus  nous  la 
désirons  :  la  surveillance  n'est  qu'un  appel  au  voleur  :  peu  de 
gens  aiment  les  plaisirs  permis.  Ce  n'est  point  la  beailté  de  ton 
épouse,  c'est  ton  amour  qui  la  fait  rechercher;  on  lui  suppose 
je  ne  sais  quels  attraits  qui  te  captivent.  Qu'une  femme  gardée 

Cul  pcccarc  licet,  peccat  minus  :  ipsa  potcstas 

Scnilna  nequitiœ  liinKuitliora  facit. 
Dcsine,  crede  mihi,  vltia  Irritarc  vctamlo  : 

Obsequio  vincas  aptius  illa  tuo. 
Vidl  ego  nuper  equuni,  contra  sua  vincla  tcnaccin,  ^ 

Oro  reluctanti  fulminis  ire  modo.  \ 

Constitit,  ut  primum  coiiccssas  scnsit  lial)cnas, 

Fionaquc  in  cffusa  laxa  jacerc  juba. 
Nitimur  in  vctltum  semper,  cupimusquo  ncgata.        ^ 

Sic  intcrdictis  imminct  œgcr  aquis. 

Ccntum  fronto  oculos,  centum  ccrvico  gcrcbat 

Argus,  et  hos  unus  siupe  fefellit  Amor. 
In  thalamum  Danao  saxo  fcrroquc  pcronncra 

(iu;u  fuerat  virgo  tradita,  matbr  crat. 
Pénélope  mansit,  quamvia  custode  carcbat, 

Intcr  tôt  juvenes  intemerat.i  procos. 
Quldcjuid  servatur  cuplmus  magis;  ipsaipie  fiircm    — - 

Cura  vocat  ;  paucl,  (juod  sliiit  aller,  amant. 
Noc  l'acie  placet  illa  sua,  sod  amoro  mariti: 

Ncscio  quld,  quod  te  ceperit,  esse  putaut. 


t06  LES   AMOURS. 

par  son  mari  ne  soit  point  vertueuse,  qu'elle  soit  adultère,  elle 
est  aimée.  Les  dangers  qui  accompagnent  la  possession  sont 
plus  précieux  que  la  possession  même.  Sois-en  révolté,  si  tu 
veux,  je  n'aime  que  les  plaisirs  défendus.  Celle-là  seule  me 
plaît,  qui  peut  dire  :  «  J'ai  peur.  »  Et  pourtant  il  n'est  point 
permis  de  traiter  en  esclave  une  femme  née  libre  :  n'usons  de 
cette  tyrannie  qu'envers  les  femmes  des  nations  étrangères.  Tu 
veux  sans  doute  que  son  gardien  puisse. dire  :  «  C'est  grâce  à 
moi.  »Eh  bien!  si  ton  épouse  est  chaste,  que  l'honneur  en  soit 
tout  à  ton  esclave. 

C'est  être  par  trop  sot,  que  de  s'offenser  de  l'adultère  d'une 
épouse  :  c'est  connaître  bien  peu  les  mœurs  de  la  ville  où  ne 
sont  point  nés  sans  crime  Romulus  et  Rémus,  enfants  de  Mars 
et  d'Ilia.  Pourquoi  la  prendre  belle,  si  tu  la  voulais  vertueuse? 
vertu  et  beauté  ne  sauraient  aller  de  compagnie. 

Si  tu  fais  bien,  aie  un  peu  d'indulgence,  quitte  cet  air  sévère, 
et  ne  va  point  te  prévaloir  de  tes  droits  comme  un  époux  rigide. 
Cultive  les  amis  que  te  donnera  ton  épouse  :  elle  t'en  donnera 
beaucoup;  c'est  ainsi  qu'on  obtient  sans  peine  un  grand  crédit. 
A  ce  prix  tu  auras  toujours  ta  place  aux  banquets  d'une  jeu- 


Non  proba  sit,  quam  vir  servat,  sed  adultéra  :  cara  est  ; 

Ipse  timor  pretium  corpore  majus  liabet. 
Indignere  licet;  juvat  inconcessa  voluptas, 

Sola  placet  "  Timeo  »  dicere  si  qua  potest. 
Nec  tamen  ingenuam  jus  est  servare  puellam  : 

Hic  metus  externae  corpora  gentis  agat. 
Scilicet  ut  possit  custos,  «  Ego  »,  dicere,  «  feci?  » 

In  laudem  servi  casta  sit  illa  tui. 
Rusticus  est  nimium,  quem  lœdit  adultéra  conjux. 

Et  notos  mores  non  satis  urbis  habci. 
In  qua  Martigense  non  sunt  sine  crimine  nati 

Romulus  lliades  Iliadesque  Remus. 
Quo  tibi  formosam,  si  non  nisi  casta  placebat? 

Non  possunt  ullis  ista  coire  modis. 
Si  sapis,  indulge  dominas,  vultusque  severos 

Exue,  nec  rlgidi  jura  tuere  viri  ; 
Et  cole,  quos  dederit  (multos  dabit)  uxor  amicos  : 

Gratia  sic  minimo  magna  labore  venit. 
Sic  poteris  juvenum  convivia  scmpcr  inire. 
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nossc  folàlro,  et  tu  trouveras  chez  toi  mille  objets  qui  ne  t'auront 
rien  coùlc. 

ÉLÉGIE  CINQUIÈME 

ARGUMENT 

Songe. 

C'était  la  nuit,  et  le  sommeil  avait  clos  mes  yeux  fatigues, 
quand  cette  vision  vint  porter  la  terreur  dans  mon  âme. 

Sur  le  versant  d'une  colline  exposée  au  midi  était  un  bois 
sacré  rempli  de  chênes,  dont  les  rameaux  toulTus  servaient 
d'abri  à  des  milliers  d'oiseaux.  Au-dessous  se  déployait  une 
plaine,  revêtue  du  plus  vert  gazon,  et  arrosée  par  un  ruisseau 
<iui  y  roulait  ses  eaux  avec  un  doux  murmure. 

A  l'ombre  d'un  cliône  toutfu  je  cherchais  à  fuir  la  chaleur  : 
la  chaleur  se  faisait  sentir  à  l'ombre  môme  des  chênes  touffus. 
Voici  ([ue,  broutant  le  gazon  semé  de  mille  fleurs  diverses,  une 
blanche  génisse  s'offrit  à  mes  regards,  une  génisse  plus  blanche 
([uo  la  neige  nouvellement  tombée,  et  qui  n'a  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  transformer  en  eau  limpide;  plus  blanche  que  la 
frémissante  écume  du  lait  de  la  brebis  qu'on  vient  de  traire. 

Et,  quai  non  tulcris,  multa  viderc  domL 
ELEGIA  QUINTA. 

AROUXBNTUM. 
àoiunium. 

Nox  erat,  et  somnns  lassos  subinislt  ocellos  ; 

Terrueruut  unimum  talia  visa  meum. 
Colle  sub  aprico  celeberrimus  ilice  lucus 

Stahat ,  et  in  ramis  multa  latebut  avis; 
Area  graininco  suberat  viridissinia  pnito, 

Uvida  do  guttis  leiie  sonantis  aquiu. 
Ipse  sub  arboreis  vltabam  frondlbus  a-stum 

Fronde  sub  arborca  scd  tainen  lustua  oiat. 
Ecce,  petens  varils  iininlxtas  tlorlbus  hurbaa, 

Conatitit  anto  ociilos  candida  vacca  niuos, 
Candidior  nlvil)U.s,  tiiiic  {luuin  ceclilere  rccertos, 

In  liquidas  nondum  quas  mora  vcrtit  Hiiuas  ; 
Candiilior,  qiiod  adhnc  spunils  strldrutlbus  allut, 

Et  umUo  siccatain,  lacto,  lulinquit  oveiu. 
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Auprès  d'elle  était  un  taureau,  son  heureux  époux.  Il  so 
coucha  à  ses  côtés ,  sur  l'épais  tapis  de  verdure.  Ainsi  molle- 
ment étendu ,  il  rumine  lentement  l'herbe  tendre ,  et  se  repaît 
une  seconde  fois  de  sa  première  nourriture  ;  bientôt,  le  som- 
meil lui  ôtant  ses  forces,  je  crus  le  voir  laisser  tomber  à  terre, 
ne  pouvant  plus  la  soutenir,  sa  tête  armée  de  cornes. 

En  même  temps,  je  vis  une  corneille,  fendant  rapidement  les 
airs,  s'abattre  en  croassant  sur  le  vert  gazon.  Trois  fois  elle 
enfonça  son  bec  audacieux  dans  le  poitrail  de  la  génisse,  trois 
fois  elle  en  arracha  comme  des  flocons  de  neige.  Celle-ci,  après 
une  longue  résistance ,  abandonna  la  place  et  le  taureau  ;  mais 
sa  blanche  poitrine  laissait  apercevoir  une  tache  noire.  Dès 
qu'elle  vit  d'autres  taureaux  qui  paissaient  au  loin  dans  de 
gras  pâturages  (car  d'autres  taureaux  paissaient  au  loin)  elle 
courut  se  mêler  parmi  eux  et  prendre  sa  part  des  richesses 
d'un  sol  plus  fertile. 

«  0  toi,  interprète  des  songes  de  la  nuit,  m'écriai -je,  si  lé 
mien  cache  quelque  vérité,  dis-moi  ce  qu'il  signifie.  »  Alors 
l'interprète  des  songes  de  la  nuit,  réfléchissant  sur  tous  les 
détails  de  mon  rêve ,  me  fit  cette  réponse  :  «  La  chaleur  dont 

Taurus  erat  cornes  huic,  féliciter  ille  mavitus; 

Cumque  sua  tenerum  conjuge  pressit  humum* 
Dum  jacet,  et  lente  revocatas  ruminât  herbas, 

Atque  iterum  pasto  pascitur  ante  cibo; 
Visus  erat,  somno  vires  adimente  ferendi, 

Cornigerum  terr»  deposuisse  caput. 
Hue  levibus  cornix  pennis  delapsa  per  auras 

Venit,  et  in  viridi  garrula  sedit  humo, 
Terque  bovis  niveae  petulanti  pectora  rostro 

Fodit,  et  albentes  abstulit  ore  jubas. 
llla  locum  taurumque  diu  cunctata  reliquit; 

Sed  niger  in  vaccœ  pectore  livor  erat. 
IJtque  procul  vidit  carpentes  pabula  tauros , 

(Carpebant  tauri  pabula  Iseta  procul), 
llluc  se  rapuit,  gregibusque  imraiscuit  illis; 

Et  petiit  herbce  fertilioris  opem. 
I'  Die,  âge,  nocturnas  quicumque  es  imaginis  augur,  > 

Si  quid  habent  veri,  visa  quid  ista  ferant.  » 
Sic  ego  :  iiocturnaî  sic  dixit  imaginis  augur, 

Expendens  animo  singula  visa  suo  ; 
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tu  cherchais  à  te  garantir  à  l'ombre  du  feuillage,  et  ([ue  tu  ne 
parvenais  pas  à  éviter,  c'est  le  feu  de  l'amour.  La  génisse, 
c'est  ta  maîtresse  :  ta  maîtresse  est  blanche  comme  elle.  Toi, 
tu  es  le  taureau  qui  suivait  sa  compagne.  La  corneille,  dont  le 
bec  aigu  déchirait  lo  poitrail  de  la  génisse,  c'est  cette  vieille 
débauchée  qui  corrompra  le  cœur  de  ton  amante.  La  longue  ré- 
sistance de  la  génisse  qui  abandonne  ensuite  son  taureau,  c'est 
l'éloignement  de  ta  maîtresse  qui  ne  viendra  plus  réchauffer  ta 
couche  soUtaire.  La  souillure  et  les  taches  noires  qui  déparent 
la  poitrine  de  l'animal,  c'est  le  signe  de  l'adultère  qui  IléLrit  le 
cœur  de  ta  belle.  » 

A  ces  paroles  de  l'interprète,  mon  sang  s'était  enfui  de  mon 
visage  glacé,  et  devant  mes  yeux  s'étendit  une  nuit  profonde. 

ÉLÉGIE  SIXIÈME 

ARGUMENT 

A  un  fleuve  qui,  grossi  tout  U  coup  d'une  manibre  prodigieuse  ,  s'opposait  au 
passage  du  poëte  ,  empressé  de  se  rendre  iiuprt:s  de  sa  maîtresse. 

Fleuve  dont  les  roseaux  obstruent  les  rives  limoneuses,  je 
vole  près  de  ma  maîtresse  :  arrête  un  moment  le  cours  de  tes 

"  Quem  tu  mobilibus  foliis  vitare  volebas, 

Scd  maie  vitabas,  aistus  amoris  erat. 
Vacca  puella  tua  est  :  aptus  color  ille  puella:. 

Tu  vir  et  in  vacca  compare  taurus  eras. 
Pectora  quod  rostro  cornix  fodiebat  acuto, 

Ingenium  dominaa  Icna  movcblt  anus. 
Quod  cunctata  diu  taurum  sua  vacca  reliquit, 

Frigidus  in  viduo  dcstitucre  toro. 
Livor  et  adverse  maculse  sub  pectorc  nigraj 

Pectus  adultcrii  labc  carcre  ncgant.  » 
Dixerat  interpres  :  gclido  milii  sangui-s  ab  oro 

Fugit,  et  ante  oculos  nox  stelit  alta  mcos. 

ELEGIA   SEXTA 

AROUMBKTUU 

Ail  amncoi,  qui,  rupcnto  et  mii'iitu  iii  moiliim  auctus,  obstab.il 

quo  coluritur  minus  pouU  ad  auùcaiu  propcrarct.  • 

Aninis,  arundlnlbus  liinosas  obslto  ripas, 
AU  domluuiu  propcro  :  siste  parumpcr  aquas. 
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eaux. Tu  n'as  ni  pont,  ni  barque,  qui,  sans  rameur,  me  mène 
à  l'autre  rive,  à  l'aide  seulement  d'un  câble. 

Naguère  tu  étais  petit ,  je  m'en  souviens  :  je  n'ai  pas  craint 
de  te  franchir  à  pied ,  et  la  surface  de  tes  eaux  mouillait  à 
peine  mes  talons.  Aujourd'hui,  grossi  par  la  fonte  des  neiges 
de  la  montagne  voisine,  tu  te  précipites  avec  furie,  et,  dans  ton 
lit  bourbeux,  tu  roules  des  eaux  profondes. 

A  quoi  bon  m'étre  tant  pressé,  avoir  accordé  si  peu  de  temps 
au  sommeil,  avoir  fait  de  la  nuit  le  jour,  s'il  faut  que  je  m'ar- 
rête ici ,  s'il  n'y  a  pas  moyen  pour  moi  de  mettre  pied  sur 
l'autre  rive?  Que  n'ai -je  en  ce  moment  les  ailes  qu'avait  le 
héros  fils  de  Danaé ,  alors  qu'il  emportait  la  tète  de  Méduse, 
hérissée  de  mille  serpents  !  que  n'ai-je  ici  le  char  de  Tripto- 
lème ,  qui ,  le  premier,  apprit  aux  sauvages  humains  l'art  de 
confier  à  la  terre  les  semences  de  Cérès  !  Ces  prodiges ,  hélas  ! 
n'ont  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des  anciens  poètes  : 
jamais  homme  ne  les  a  vus,  jamais  homme  ne  les  verra.  Mais 
toi,  fleuve  débordé  (puisse,  à  ce  prix,  ton  cours  être  éter- 
nel!), reprends  tes  premières  limites.  Tu  ne  pourras ,  crois- 
moi,  porter  le  poids  de  la  haine  publique,  si  l'on  sait  que  tu  as 
arrêté  les  pas  d'un  amant. 

Nec  tibi  sunt  pontes,  nec  qu»  sine  remigis  ictu 

Concava  trajecto  cyraba  rudente  vehat. 
Parvus  eras,  memini ,  nec  te  transire  refugi, 

Summaque  vix  talos  contigit  unda  meos  : 
Nunc  mis  opposite  nivibus  de  monte  solutis, 

Et  turpi  Classas  gurgite  volvis  aquas. 
Quid  properasse  juvat?  quid  parca  dédisse  quietî 

Tempora?  quid  nocti  conseruisse  diem. 
Si  tamen  hic  standum,  si  non  datur  artibus  ullfs 

Ulterior  nostro  ripa  premenda  pedi? 
Nunc  ego,  quas  habuit  pennas  Danaëius  héros, 

Terribili  densum  quum  tulit  angue  caput, 
Nunc  opto  currum,  de  quo  Cerealia  primum 

Semina  venerunt  in  rude  missa  solum. 
Prodigiosa  loquor  veterura  mendacia  vatum; 

Nec  tulit  haec  unquam,  nec  feret  ulla  dies. 
Tu  potius,  ripis  effuse  capacibus  aninis, 

(Sic  aiternus  eas)  labere  fine  tuo. 
Non  eris  invidiae  torrens,  mihi  crede,  ferendae, 

Si  dicar  per  te  forte  reteutus  amans. 
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Les  floiives  devraient  seconder  les  jeunes  amoureux  :  les 
fleuves  eux-mêmes  ont  senti  ce  que  c'est  que  l'amour.  Le  pûlo 
Inachus  fut  épris,  dit-on,  des  charmes  de  Mélie,  nymphe  do 
Bithynie,  et  il  brûla  pour  elle  jusque  dans  ses  froides  eaux. 
Troie  n'avait  point  encore  soutenu  ses  dix  ans  de  siège,  ô 
Xanlhe,  lorsque  Néréa  fixa  tes  regards.  Qui  fit  parcourir  à 
Alphée  tant  de  pays  divers?  n'est-ce  point  son  amour  pour  une 
vierge  d'Arcadie?  Et  toi,  Pénée,  lorsque  Creuse  était  promise 
à  Xanthe,  tu  l'as,  dit-on,  cachée  dans  les  champs  de  la  Phthio- 
tide.  Parlerai-je  d'Asope,  épris  des  charmes  de  la  guerrière 
Thébé,  Thébé  qui  devait  donner  le  jour  à  cinq  filles?  Et  toi, 
Achéloiis,  si  je  te  demande  où  sont  aujourd'hui  tes  cornes,  tu 
me  diras  avec  douleur  que  la  main  d'Hercule  en  courroux  les 
a  brisées.  Ce  que  n'eut  point  fait  Hercule  pour  Calydon,  ce 
qu'il  n'eût  point  fait  pour  rl^]toIie  tout  entière,  il  le  fit  pour  la 
seule  Déjanire.  Le  Nil,  ce  riche  fleuve  qui,  coulant  par  sept 
embouchures,  cache  si  bien  la  source  de  ses  eaux  fécondes,  ne 
put,  dit-on,  dans  ses  gouffres  profonds,  éteindre  la  flamme  dont 
il  brûlait  pour  Évadné,  (ille  d'Asope.  Énipée,  pour  pouvoir  em- 
brasser la  fille  de  Salmonée  sans  l'inonder,  Énipée  ordonna  à 

Flumina  dcberent  juvenes  in  amore  juvare  : 

Fluniina  senserunt  ipsa  quid  esset  amor. 
Inachus  in  Melie  liithynidc  pullidns  isse 

Dicitur,  et  gulidis  iiiciiluisso  vadis. 
Nondum  Troja  fuit  lustris  obsessa  duobus, 

Quum  rapuit  vultus,  Xantlio,  NcaM-a  tuos. 
Quid?  non  Alpheon  diversis  currere  terris 

Virginjs  Arcadia;  certus  adcgit  amor? 
Te  quoque  proniissam  Xantlio,  l'enec,  Crcusaui 

Phtliiotuni  tcnis  occuluisse  ferunt. 
Quid  referam  Asopon,  quem  ccpit  Martia  Tlicl)C, 

Natarum  Thebe  qulnque  futura  parcns 
Coriiua  si  tua  nunc  ul)i  sint,  Aclit-loë,  rcqulrain, 

Horculis  irata  fracta  quercrc  manu. 
Ncc  taiiti  Calydon,  nec  tota  yi:tolla  tant!; 

Una  tamen  tanti  Dc'ianira  fuit. 
Illo  fiuens  dlvcs  scptona  per  ostiu  Nilus, 

Qui  patriam  tautai  tam  bc-ne  celât  aqiia;, 
Fertur  in  Evadne  colli-itam  Asopido  tianimam 

VincHMo  gnrj;itibus  non  potuisso  suis. 
Siccus  ut  auiplccti  balnionida  posset  Knipeus, 
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ses  eaux  de  se  retirer,  et,  à  son  ordre,  les  eaux  se  retirèrent. 
Je  ne  t'oublierai  point  non  plus,  toi  qui,  fuyant  à  travers  des 
rocs  que  tu  as  creusés ,  arroses  de  tes  eaux  écumeuses  les 
champs  de  l'Argienne  Tibur;  ni  toi  à  qui  plut  Ilia,  toute  négli- 
gée qu'elle  fût  dans  sa  parure,  après  s'être  arraché  les  che- 
veux et  meurtri  le  visage  avec  ses  ongles.  Pleurant  le  sacrilège 
de  son  oncle  et  l'attentat  de  Mars,  elle  errait,  pieds  nus,  dans 
les  endroits  sohtaires.  Du  sein  de  ses  ondes  rapides,  le  fleuve 
généreux  l'aperçut ,  et ,  élevant  la  tète  au-dessus  de  ses  flots  : 
«  Pourquoi ,  lui  dit-il  d'une  voix  sonore ,  errer  sur  mes  rives 
d'un  air  inquiet,  Ilia,  issue  du  sang  de  l'Idéen  Laomédon? 
Qu'as-tu  fait  de  ta  parure?  où  diriges-tu  tes  pas  solitaires? 
pourquoi  la  blanche  bandelette  ne  retient-elle  plus  tes  cheveux 
en  désordre?  pourquoi  pleurer  et  flétrir  par  ces  larmes  l'éclat 
de  tes  yeux?  pourquoi,  dans  ton  délire,  te  frapper  ainsi  la  poi- 
trine? Celui-là  a  un  cœur  ou  de  roche  ou  de  bronze ,  qui  peut 
voir,  sans  en  être  ému,  un  charmant  visage  arrosé  de  pleurs. 
Ilia,  cesse  de  craindre  :  mon  palais  sera  ouvert  pour  toi  :  mes 
ondes  te  protégeront  :  Ilia,  cesse  de  craindre.  Au  milieu  de 
cent  n\Tnphes  et  plus,  tu  seras  seule  reine  :  car  cent  nymphes 

Cedere  jussit  aquam  ;  jussa  recessit  aqua. 
Nec  te  prsetereo,  qui,  per  cava  saxa  volutans, 

Tiburis  Argei  spumifer  arva  rigas , 
Ilia  cui  plaçait,  quamvis  erat  horrida  cultu, 

Ungue  notata  comas,  ungue  notata  gênas, 
nia,  gemens  patruique  nefas  delictaque  Martis, 
,  Errabat  nudo  per  loca  sola  pede  : 

Hanc  amnis  rapidis  animosus  vidit  ab  undis, 

Raucaque  de  mediis  sustulit  ora  vadis, 
Atque  ita  :  «  Quid  nostras,  »  dixit,  <•  teris  anxia  ripas, 

Ilia,  ab  Idseo  Laomedonte  genus? 
Quo  cul  tus  abiere  tui?  quid  sola  vagaris? 

Vitta  nec  evinctas  impedit  alba  comas? 
Quid  fies  et  madidos  lacrymis  corrumpis  ocellos , 

Pectoraque  insana  plangis  aperta  manu? 
nie  habet  et  silices  et  vivum  in  pectore  ferrum. 

Qui  tenero  lacrymas  lentus  in  ors  videt. 
Ilia,  pone  metus  .  tibi  régla  nostra  patebit,  ^  j 

Teque  colent  amnes  :  Ilia,  pone  metus. 
Tu  ceutum,  aut  plures,  inter  dominabere  Nymphas  : 
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et  plus  habitent  au  fond  do  mes  eaux.  Ne  me  dédaigne  point, 
c'est  tout  ce  que  je  te  demande ,  illustre  rejeton  de  Troie.  Mes 
présents  seront  au-dessus  de  mes  promesses.  » 

Il  avait  dit;  et  Ilia,  les  yeux  fixés  humblement  vers  la  terre, 
arrosait  de  larmes  son  sein  ému.  Trois  fois  elle  essaya  de  fuir; 
trois  fois  elle  s'arrêta  sur  le  bord  des  eaux  profondes,  la  crainte 
lui  ôtant  la  force  de  courir.  A  la  fin,  cependant,  s'arrachant  les 
cheveux  d'une  main  ennemie,  elle  laissa  s'échapper  de  sa 
bouche  tremblante  ces  lamentables  paroles  :  «  Oh  !  pUH  au  ciel 
que  mes  os  eussent  été  recueillis  et  renfermés  dans  le  tombeau 
de  ma  famille,  quand  ils  étaient  encore  ceux  d'une  vierge! 
Pourquoi  m'inviter  à  l'hymen,  moi,  vestale  hier,  fille  infâme 
aujourd'hui,  indigne  désormais  de  veiller  au  feu  sacré  d'Ilion? 
Qu'atlends-je  encore?  déjà  Ton  me  montre  au  doigt  comme 
une  adultère.  Périsse  avec  moi  la  pudeur  qui  ne  me  permet 
plus  de  lever  les  yeux  sans  rougir!  »  Elle  dit;  et,  couvrant  de 
sa  robe  ses  beaux  yeux  pleins  de  larmes,  elle  se  précipite  en 
désespérée  au  milieu  des  flots.  Le  Fleuve  la  soutint,  dit-on, 
en  portant  amoureusement  la  main  sous  sa  poitrine,  et  l'admit 
à  titre  d'épouse  dans  son  lit. 

Nam  centum,  aut  plurcs,  flumina  nostra  tcncnt. 
Ne  me  sperne,  precor,  taiitum,  Trojaiia  propago  : 

Muncra  promissis  uberiora  fcres.  » 
Dixerat  :  illa,  ociilos  in  liumnm  dejccta  modcslos, 

Spargebat  tcpidos  flebilia  inibrc  sinus. 
Ter  molita  fugain,  ter  ad  altas  restltit  undas, 

Currendi  vires  eripiente  metu.* 
Sera  taiften  scindcns  inimico  pollice  crinera, 

Edidit  indignos  orc  tremcnte  sonos  : 
«<  O  utinain  mca  lecta  forent  patrlociue  scpulcro 

Condita,  dnm  poteruiit  virginis  ossa  Icgl! 
Cur  modo  Vcstiilis  ta:das  invitor  ad  ullas 

Turpls  et  lllacis  Inftclanda  focls? 
Quid  moror?  en  digltis  désigner  adultéra  vulgl  : 

Dcsit  famosus,  qui  notet  ora,  pudor.  » 
Ilactcnus;  et  vcstem  tuniidis  pra^tondit  ocellls, 

Atquc  Ita  se  in  rapidas  perdita  mislt  aquiis. 
Supposulsse  manus  ad  pcctora  lubricus  amnis 

Dicitur  et  socil  jura  dédisse  tori. 
Te  quoque  cicdibilc  est  aliqua  culuisse  puella  i 
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Toi-même,  il  est  probable  que  tu  as  aussi  brûlé  pour  quelque 
belle  :  mais  les  bois,  les  forêts,  sont  là  pour  tenir  vos  crimes 
cachés.  Pendant  que  je  parle,  tes  flots  vont  grossissant  tou- 
jours, et  ton  lit,  tout  large  qu'il  est  déjà,  ne  suffît  plus  à  con- 
tenir les  eaux  qui  y  affluent  de  toutes  parts.  Qu'ai-je  à  démêler 
avec  toi,  fleuve  furieux?  pourquoi  différer  les  plaisirs  de  deux 
amants?  pourquoi  m'arrêter  si  brutalement  au  milieu  de  ma 
course?  Si  au  moins  tu  coulais,  ne  devant  qu'à  toi  tes  flots 
orgueilleux,  et  fier  d'un  nom  que  connût  l'univers  entier!  un 
nom...  tu  n'en  as  point  :  tes  ondes,  tu  les  dois  à  de  misé- 
rables ruisseaux.  Tu  n'as  jamais  eu  ni  source,  ni  demeure  cer- 
taine. Ta  source,  à  toi,  ce  sont  les  pluies  et  les  neiges  fondues, 
richesses  que  tu  dois  au  paresseux  hiver.  Ou  tu  roules  des 
eaux  bourbeuses  pendant  la  saison  des  frimas,  ou  ton  lit  n'est 
pendant  l'été  qu'un  sillon  aride  et  poudreux.  Quel  voyageur  a 
jamais  pu  alors  y  trouver  assez  d'eau  pour  étancher  sa  soif, 
et  te  dire  dans  sa  reconnaissance  :  a  Puisse  ton  cours  être 
éternel!  » 

Ton  cours,  il  est  funeste  aux  troupeaux,  plus  funeste  encore 
aux  campagnes.  D'autres,  peut-être,  seront  sensibles  à  ces 
maux  :  je  ne  le  suis,  moi,  qu'à  ceux  que  j'endure.  Insensé  que 
je  suis,  je  lui  racontais  les  amours  des  fleuves!  j'ai  honte 

Sed  nemora  et  silvse  crimina  vestra  tegunt. 
Dum  loquor,  increvit  vastis  spatiosius  undis, 

Nec  capit  admissas  alveus  altus  aquas. 
Quid  mecum,  furiose,  tibi?  quid  mutua  differs 

Gaudia?  quid  cœptum,.rustice,  rumpis  iter? 
Quid,  si  legitimum  flueres,  si  nobile  flumen; 

Si  tibi  per  terras  maxima  fama  foret? 
Nomen  habes  nullum,  rivis  collecte  caducis; 

Nec  tibi  suiit  fontes,  nec  tibi  certa  domus. 
Fontis  habes  instar  pluviamque  nivesque  solutas, 

Quas  tJbi  divitias  pigra  ministrat  hiems. 
Aut  lutulentus  agis  brumali  tempore  cursus, 

Aut  premis  arentem  pulverulentus  humum. 
Quis  te  tum  potuit  sitiens  haurire  viator 

Quis  grala  dixit  voce  :  "  Perennis  eas?  n 
Damnosus  pecori  curris,  damnosior  agris. 

Forhitan  haec  alios  ,  me  mea  damna  movent 
Iluic  ego  vae!  démens  aarrabam  fluminum  amorcs  1 
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d'avoir  prononcé  de  si  grands  noms  devant  un  si  pauvre  ruis- 
seau. A  quoi  ponsai-je  donc ,  en  citant  devant  lui  les  noms 
d'AchéloUs  et  d'Inachus,  et  le  tien,  Nil  aux  largos  ondes? 

Pour  toi,  torrent  bourbeux,  tu  le  mérites  bien,  puisses-tu  ne 
voir  que  des  étés  brûlants  et  des  hivers  toujours  secs  ! 

ÉLÉGIE  SEPTIÈME 

ARGUMENT 

Contre  lui-même ,  pour  être  resté  en  défaut  auprbs  de  sa  maîtresse. 

Mais  elle  n'est  donc  ni  belle  ni  attrayante,  cette  jeune  fille  ! 
Mais  elle  n'a  donc  pas  été  assez  longtemps  l'objet  de  mes  vœux  ! 
0  honte  !  je  l'ai  tenue  dans  mes  bras  on  pure  perte  :  sur  son  Ht 
je  suis  resté,  tel  qu'une  masse  inerte,  sans  force  et  sans  action. 
Malgré  tous  mes  désirs,  malgré  les  désirs  de  ma  belle,  je  n'ai 
pu  réveiller  chez  moi  l'organe  épuisé  du  plaisir.  Elle  eut  beau 
j)asser  autour  de  mon  cou  ses  bras  d'ivoire,  plus  blancs  que  la 
neige  de  Thrace  ;  elle  eut  beau,  de  sa  langue  amoureuse,  lutter 

Jactasse  indigno  nomina  tanta  pudet. 
Ncsclo  quid  spcctans,  Acheloon  et  Inachon  amnes, 

Et  potui  nomcn,  Nile,  rcferre  tuum. 
At  tibi  pro  meiitis  opto,  non  candide  torrcns, 

Sint  rapidi  soles  siccaque  semper  hicins. 

ELEGIA   SEPTIMA 

AKQUJIENTUM 
In    80  ipsum ,    quod    8i))i    apud    amicam   dcfucrit. 

At  non  formosa  est,  at  non  hcne  culta  puclla, 

At,  puto,  non  votis  saepe  i)ctitii  iiicis! 
Ilaiic  tamcn  in  nnllos  tcnui  mule  languldus  usus, 

Scd  Jacui  pigro  cilmen  onusquo  toro; 
Nec  potui  cupiens,  paritcr  cupicnte  i)uelhi, 

Inguinis  effcti  parte  Juvantc  frui. 
lUii  quidem  nostro  subji'cit  cburnoa  collo 

Bracliiu,  Sitlionia  ciindidioni  nive  , 
(),>(i'ul!i(iuc  insérait  cmi[)IiIii!  liiotantiii  linguie, 

Luscivum  fcniori  Hupposuitquc  fcniur, 
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contre  ma  langue  avide,  et  glisser  sous  ma  cuisse  sa  cuisse 
lascive  ;  elle  eut  beau  me  prodiguer  les  noms  les  plus  tendres, 
m'appeler  son  vainqueur,  ajouter  tout  ce  qu'on  répète  en  pareil 
cas  pour  exciter  la  passion  ,  mon  organe  engourdi ,  comme  s'il 
eût  été  frotté  de  la  froide  ciguë,  ne  sut  point  remplir  son 
devoir.  Je  suis  resté  comme  un  tronc  sans  vigueur,  comme  une 
statue,  comme  une  masse  inutile,  au  point  qu'elle  a  pu  douter 
si  j'étais  un  corps  ou  une  ombre. 

Que  ferai-je  dans  ma  vieillesse,  en  supposant  que  j'y  arrive, 
puisque  ma  jeunesse  se  trouve  ainsi  en  défaut?  hélas!  j'ai 
honte  de  mon  âge  :  je  suis  jeune,  je  suis  homme,  et  je  n'ai  pu 
prouver  à  ma  maîtresse  que  je  suis  jeune,  que  je  suis  homme. 
Elle  a  quitté  son  lit  telle  que  la  pieuse  prêtresse  qui  veille  à  la 
garde  du  feu  éternel  de  Testa,  telle  qu'une  chaste  sœur  quit- 
tant un  frère  chéri.  Naguère,  cependant,  deux  fois  j'acquittai 
ma  dette  avec  la  blonde  Chië ,  trois  fois  avec  la  blanche  Pitho, 
trois  fois  aussi  avec  Libas;  et,  pressé  par  Corinne,  dans  une 
courte  nuit,  neuf  fois,  je  m'en  souviens,  j'ai  livré  le  combat. 

Est-ce  la  vertu  magique  d'un  poison  thessalien  qui  engourdit 

./î  aujourd'hui  mes  membres?  est-ce  un  enchantement,  une  herbe 

vénéneuse,  qui  me  réduit  à  un  si  triste  état?  ou  bien- une  sor- 

Et  mihi  blanditias  dixit,  Dominumque  vocavit, 

Et  quse  prseterea  publica  verta  juvant  ; 
Tacta  tamen  veluti  gelida  mea  membra  cicuta 

Segnia  propositum  destituere  suum. 
Tiuncus  iners  jacui,  species  et  inutile  pondus, 

Nec  satis  exactum  est,  corpus  an  umfera  forem. 
Quae  mihi  ventura  est,  siquidem  ventura,  senectus, 

Quum  desit  numeris  ipsa  juventa  suis? 
Ah  !  pudet  annorum,  quod  me  juvenemque  virumquo 

Nc'C  juvenem  nec  me  sensit  arnica  virum. 
Sic  flammas  aditura  pias  seterna  sacerdos 

Surgit,  et  a  caro  fratre  verenda  soror. 
At  nuper  bis  flava  Chie,  ter  candida  Pitho, 

Ter  Libas  oflScio  continuata  meo  ; 
Exigere  a  nobis  angusta  nocte  Corinnam, 

Me  memini  numerçs  sustinuisse  novem. 
Num  mea  Thessalico  languent  devota  veneno 

Corpora?  num  misero  Carmen  et  herba  noccnt? 
Sagave  punicea  defixit  nomiiia  cera. 
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ciùre  aurait-olkî  gravé  mon  nom  sur  de  la  cire  rouge,  et  m'au- 
rait-elle enfoncé  une  aiguille  dans  le  foie?  Les  trésors  de  Cérès, 
frappés  par  un  enchantement,  ne  sont  bientôt  plus  qu'une 
herbe  stérile  ;  frappées  par  un  enchantement,  les  sources  d'eau 
vive  tarissent;  sous  le  poids  d'un  enchantement,  le  gland  se 
détache  du  cliéne,  la  grap[)e  tombe  de  la  vigne,  et  les  fruits 
quittent  l'arbre  sans  qu'on  le  secoue.  Qui  cm.pôche  que  l'art 
magique  ne  paralyse  aussi  les  nerfs?  Peut-être  est-ce  à  lui  que 
je  dois  d'avoir  été  de  glace.  A  cela  ajoutez  la  honte  ;  oui ,  la 
honte  elle-même  m'était  mes  moyens;  elle  fut  la  seconde  cause 
de  mon  impuissance. 

Quelle  beauté  pourtant  s'offrait  à  mes  regards,  à  mes  attou- 
chements! car  je  la  touchais  comme  la  tunique  qui  la  couvre. 
Le  roi  de  Pylos,  à  ce  doux  contact,  aurait  pu  rajeunir,  et 
Tithon  se  serait  senti  des  forces  au-dessus  de  son  âge.  Je  trou- 
vai en  elle  une  femme  :  elle  ne  trouva  point  en  moi  un  homme. 
A  quels  vœux  nouveaux,  à  quelle  prière  recourir  aujourd'hui? 
Sans  doute,  après  le  honteux  usage  que  j'en  ai  fait,  les  dieux  se 
sont  repentis  de  m'avoir  accordé  un  si  rare  présent. 

Je  brûlais  d'être  admis  auprès  de  cette  belle  ;  j'y  ai  été 
admis;  de  lui  donner  des  baisers;  je  lui  en  ai  donné;  d'obtenir 

Et  médium  tcmics  in  jccur  egit  acus? 
Carminé  locsa  Cercs  stcrilem  vanescit  in  hcvbara  ; 

Dcflciunt  laisac  carminé  fontis  aquaj  ; 
Ilicibus  glandes  cantataquc  vitibus  nva 

Docidit ,  et  nullo  poma  movcnto  flnunt. 
Quid  vctat  et  nervos  magicas  torpcrc  per  artes? 

Forsitan  impatiens  fit  latus  inde  meuni. 
IIuc  pudor  accessit  :  facti  pudor  ipse  iiocebat  ; 

nie  fuit  vitii  causa  socunda  nTci. 
At  qualcni  vidi,  qualem  tctigiquc  piiellam! 

Sic  etiam  tunica  tangitur  ipsa  sua. 
Illlus  ad  tactum  Tylius  juvcnesccro  possit, 

Tithonosqne  annls  fortior  esse  suis. 
Ila'c  niilii  contigerat;  sed  vlr  non  contitrlt  llli. 

(iuas  nunc  conclpiam  pcr  nova  vota  procès? 
Credo  etiam  magnes,  quo  sum  tam  turpiter  usuf', 

Muncris  oblati  pa'nituisso  Deos. 
Optaliiim  ccrte  rccipi  ;  sum  nompe  roceptus  : 

Oscula  ferre  :  tuli  :  pioximus  csso  :  fui. 
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toutes  ses  faveurs;  je  les  ai  obtenues.  A  quoi  m'a  servi  d'ôtro 
si  lieureux?  d'être  roi  sans  régner?  Avare  au  milieu  des 
richesses ,  je  n'ai  eu  de  tant  de  trésors  que  la  possession  et 
non  la  jouissance!  Ainsi  brûle  de  soif,  au  milieu  des  eaux,  l'in- 
discret Tantale;  ainsi  il  voit  autour  de  lui  des  fruits  qu'il  n'at- 
teindra jamais;  ainsi  le  mari  quitte  le  matin  sa  tendre  épouse, 
pour  s'approcher  saintement  de  l'autel  des  dieux. 

Mais  peut-être  elle  ne  m'a  point  prodigué  ses  baisers  les  plus 
doux  et  les  plus  brûlants  ;  peut-être  elle  n'a  point  mis  tout  en 
œuvre  pour  me  stimuler.  Les  plus  robustes  chênes ,  le  diamant 
le  plus  dur,  les  plus  âpres  rochers,  elle  eût  pd  les  animer  par 
ses  caresses.  Elle  eût  pu  émouvoir  tout  être  doué  de  la  vie, 
tout  ce  qui  est  homme  ;  mais  alors  je  n'élais  ni  un  être  vivant, 
ni  un  homme.  Quel  plaisir  feraient  à  un  sourd  les  chants  de 
Phémius?  quel  plaisir  un  tableau  ferait-il  au  malheureux  Tha- 
myras? 

Quelles  joies,  cependant,  ne  m'étais-je  pas  en  secret  pro- 
mises! quelle  série  de  plaisirs,  quelle  variété,  de  jouissances 
n'avais-je  pas  imaginée!  et  mes  membres,  ô  honte!  sont  restés 
comme  morts,  plus  languissants  que  la  rose  cueillie  de  la  veille. 
A  présent  les  voilà,  il  est  bien  temps,  qui  se  raidissent  et  qui 

Quo  mihi  fortunae  tantum  ?  quo  régna  sine  usu  ? 

Quid  nisi  possedi  dives  avarus  opes? 
Sic  aret  mediis  taciti  vulgator  in  undis,  ' 

Pomaque,  quae  nullo  tempore  tangat,  habet; 
A  tenera  qiiisquara  sic  surgit  mane  puella, 

Protinus  ut  sanctos  possit  adiré  Deos. 
Sed  non  blanda,  puto,  non  optima  perdidit  in  mo 

Oscula  ;  non  omni  sollicitavit  ope. 
Illa  graves  potuit  quercus,  adamantaque  durum, 

Surdaque  blanditiis  saxa  movere  suis  : 
Digna  movere  fuit  certe  vivosque  virosque; 

Sed  neque  tum  vixi,  nec  vir,  ut  ante,  fui. 
Quid  juvet,  ad  surdas  si  cantet  Phemius  aurcs? 

Quid  miserum  Thamyran  picta  tabella  juvet? 
At  quae  non  tacita  forraavi  gaudia  mente  ! 

Quos  ego  non  finxi  disposuique  modos! 
Nostra  tamen.  jacuere,  velut  prajmortua,  membra 

Turpiter,  hesterna  languidioria  rosa; 
Quai  nunc  ecce  rigent  intempestiva,  valeritque  ; 
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rcvicnnont  à  la  vie;  les  voilà  qui  demandent  à  agir  et  à  repren- 
dre leur  service.  Que  ne  restes-tu  engourdie  de  honte,  ô  parlio 
la  plus  vile  de  moi-môme?  c'est  ainsi  fjue  j'ai  été  dupe  de  tes 
promesses.  Par  toi  ma  maîtresse  a  été  trompée,  par  toi  je  me 
suis  trouvé  en  défaut,  par  toi  j'ai  éprouvé  le  plus  sensible 
affront,  le  plus  grave  dommage. 

Et  cependant  ma  belle  ne  dédaigna  pas  de  l'aiguillonner  avec 
sa  main  délicate  :  mais,  voyant  que  tout  son  art  n'y  peut  rien, 
que  l'organe,  oubliant  son  ancienne  fierté,  s'obstine  à  retomber 
impuissant  sur  lui-même  :  «  Pourquoi ,  dit-elle,  te  joues-tu  de 
moi?  Qui  te  forçait,  insensé,  à  venir  malgré  toi  t'étendre  sur 
ma  couche?  ou  bien  une  magicienne  d'Éa,  avec  son  aiguille 
et  sa  laine,  t'a  ensorcelé;  ou  tu  sors  épuisé  des  bras  d'une 
autre.  » 

A  l'instant  elle  s'élança  du  lit,  à  peine  vêtue  de  sa  tunique 
légère,  et  n'hésita  point  à  s'enfuir  nu-pieds;  et  ne  voulant  pas 
que  ses  femmes  se  doutassent  qu'elle  sortait  intacte  du  combat, 
elle  prit  de  l'eau,  pour  dissimuler  cet  aiïront. 

Nunc  opus  expostunt  militiamqiie  Bunm. 
Quin  istic  pudibunda  jaces,  para  pessiiiia  iiostrl 

Sic  sum  pollicitia  captus  et  aiite  tuis. 
Tu  doniinain  fullis  ;  por  te  deprensus  incrmis 

Tristia  cum  mugno  damna  pudore  tuli. 
Ilaiic  etiam  non  est  mea  dedignata  puclla 

Molliter  admota  sollicitare  manu  ; 
Scd  postquam  nullas  consurgere  posse  per  aitis, 

InimemorenKiue  sui  prociil>uisse  viilot  : 
"  Quid  me  ludis,  >>  ait?  "  quis  te,  nialc  sane,  jubclial 

Invitum  nostro  ponere  nienibra  toro? 
Aut  te  trajectis  ^a;a  veneflca  lanis 

Dcvovet,  aut  alio  laasus  amoro  vcnis.  >• 
Ncc  mora  ;  dcsiluit  tunica  vêla  recincla; 

Et  dc'cuit  nudos  proiipuisse  pedes; 
Neve  auaî  posseiit  Intactam  Hcire  niliiistro}, 

Dcdecus  lioc  sunila  dissiumlavit  aqua. 
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ÉLÉGIE  HUITIÈME 

ARGUMENT 

A  sa  maîtresse  j  qui  lui  avait  préféré  un  amant  plus  riche  qu'il  n'était, 

Et  qui  comptera  maintenant  les  beaux- arts  pour  quelque 
chose?  Qui  accordera  quelque  valeur  à  de  tendres  vers?  Le 
génie  était  autrefois  plus  précieux  que  l'or  :  c'est  être  plus  que 
barbare  aujourd'hui  que  de  ne  rien  avoir.  Mes  livres  ont  eu  le 
bonheur  de  plaire  à  ma  maîtresse  :  l'avantage  d'être  admis 
auprès  d'elle,  ils  l'ont  eu,  et  moi  je  ne  l'ai  pas.  Après  avoir 
donné  force  éloges  au  poète,  elle  a,  malgré  ces  éloges,  fermé 
sa  porte  au  poète.  Avec  tout  l'esprit  qu'on  m'accorde,  on  me 
laisse,  confus,  errer  à  l'aventure.  Voit-on  un  riche  parvenu, 
qui  doive  sa  fortune  à  ses  blessures ,  et  son  titre  de  chevalier 
au  sang  dont  il  s'est  repu,  on  le  préfère  à  moi. 

Peux-tu  bien,  insensée,  l'entourer  de  tes  beaux  bras?  peux-tu 
bien,  insensée,  te  jeter  dans  les  siens?  si  tu  l'ignores,  un 
casque  recouvrait  naguère  cette  tête  ;  un  glaive  pendait  à  ce 
flanc  qui  t'est  si  dévoué.  Sa  main  gauche,  à  laquelle  sied  mal 

ELEGIA    OCTAVA. 

ARGUMENTUM 

Ad  puellauj ,  quae  ditiorem   Ovidio  amatorem  prsetulorat. 

Et  quisquam  ingenuas  etiamnum  suspicit  artes, 

Aut  tenerum  dotes  carmen  habere  putat? 
Ingenium  quondam  fuerat  pretiosius  auro  ; 

At  nunc  barbaries  grandis,  habere  nihil. 
Quum  pulchre  nostri  dominse  placuere  libelli , 

Quo  licuit  libris,  non  licet  ire  mihi. 
Quum  bene  laudavit,  laudato  janua  clausa  est  : 

Turpiter  hue  illuc  ingeniosus  eo. 
Ecce  recens  dives  parte  pér  vulnera  censu 

Praefertur  nobis,  sanguine  pastus  eques. 
Hune  potes  amplccti  formosis,  stulta,  lacertis? 

Hujus  in  amplexus,  stulta,  venire  potes? 
Si  nescis,  galcam  caput  hoc  portare  solebat; 

Ense  latus  cinctum,  quod  tibi  servit,  erat; 
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cet  anneau  d'or,  a  porté  un  bouclier  :  touche  sa  main  droite, 
elle  s'est  baignée  dans  le  sang.  Cette  main  homicide ,  peux-lu 
bien  la  toucher?  Qu'est  devenue,  hélas!  la  tendresse  de  ton 
cœur?  Compte  ces  cicatrices,  signes  de  ses  anciens  combats  ; 
c'est  au  prix  de  son  sang  qu'il  a  acquis  ce  qu'il  possède.  Peut- 
être  il  te  racontera  combien  d'hommes  il  a  égorgés;  et^toi, 
avare,  tu  touches  des  mains  aussi  cruelles!  Et  moi,  prêtre 
innocent  d'Apollon  et  des  Muscs,  j'adresse  des  vers  inutiles  à  la 
porte  inflexible  ! 

Apprenez,  vous  qui  êtes  sages,  non  pas  à  savoir  ce  que  nous 
savons  en  pure  perte ,  mais  à  suivre  les  camps  tumultueux  et 
la  carrière  des  combats.  Au  lieu  d'être  un  poète  de  génie, 
soyez  primipile.  Avec  ce  titre  seulement,  tu  pourrais,  si  tu  le 
voulais,  Homère,  obtenir  les  faveurs  de  la  beauté.  Jupiter,  qui 
savait  que  rien  n'est  plus  puissant  que  l'or,  fut  lui-même  le 
I)rix  d'une  vierge  séduite.  Tant  (pi'il  ne  donna  rien,  il  trouva 
un  père  intraitable,  une  fille  inllexible,  des  i)ortes  de  fer,  une 
tour  d'airain  :  mais  quand  le  séducteur  mieux  avisé  se  montia 
sous  la  forme  d'un  présent,  la  belle  découvrit  son  sein,  et, 
invitée  à  se  soumettre,  se  soumit. 

Lceva  nianus,  cui  nunc  scrum  maie  convenit  aurum, 

Scuta  tulit  ;  dextram  tange,  cruenta  fuit. 
Qua  periit  aliquis,  potes  liane  contingere  dextram? 

lieu!  ubi  mollities  pectoris  illa  tui? 
Cerne  cicatrices,  veteris  vestigia  pugnîe  : 

Quœsltum  est  illi  corporc,  quidquid  liabet. 
Forsitan  et,  quotles  hominem  jugulavcrlt,  illo 

Indlcct  :  hoc  fassas  tangis,  avara,  manus  ! 
Illc  ego  Musarum  purus  riiœbique  sacerdos, 

Ad  rigidas  canto  carmcn  inanc  fores  ! 
Uisclte,  qui  sapitis,  non  <iuiu  nos  sclmus  incrt.'.'., 

Sed  trépidas  acies  et  fera  castra  sequi; 
Troque  bono  vcrsu  primum  dcduclto  pllum  : 

IIoc  tll)i,  si  velles,  posset,  Homère,  dari. 
Juiiitcr,  adnionlttis  nilill  esse  jiotentius  auro, 

Corruptai  pretium  virginls  ipse  fuit. 
Dum  mcrces  ahcrat,  duras  patcr,  ipsa  severa, 

jl'.ratl  postes,  ferrca  turris  erat  : 
Sed  post(iuam  sapiens  in  nmnera  vcnit  adultor, 

rnvbuit  ipsa  sinus,  et,  darc  jussa,  dcdlt. 
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Il  en  était  bien  autrement  sous  le  règne  du  vieux  Saturne  : 
tous  les  métaux  étaient  profondément  ensevelis  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ;  l'airain  comme  l'argent ,  et  l'or  comme  le 
fer,  touchaient  à  l'empire  des  Mânes;  on  ne  voyait  point  de 
trésors  entassés  ;  mais  ceux  que  donnait  la  terre  étaient  plus 
précieux  ;  c'étaient  de  riches  moissons  sans  culture ,  des  fruits 
en  abondance  et  un  miel  pur  déposé  dans  le  creux  des  chênes. 
On  ne  se  fatiguait  point  à  sillonner  les  champs  avec  la  char- 
rue :  point  d'arpenteur  qui  vînt  y  tracer  des  limites  :  point  de 
rameurs  qui  fouettassent  les  flots  soulevés  delà  mer  :  ses  rivages 
étaient,  pour  les  mortels,  les  bornes  infranchissables  du  monde. 

C'est  contre  toi,  ô  homme,  que  tu  as  tourné  ton  industrie  : 
tu  as  été  trop  ingénieux  à  te  créer  mille  maux.  Qu'as -tu  gagné 
à  entourer  les  villes  de  murailles  et  de  tours?  qu'as- tu  gagné 
à  armer  l'une  contre  l'autre  des  mains  ennemies?  Dis,  qu'a- 
vais-tu à  démêler  avec  la  mer?  la  terre  pouvait  te  suffire.  Un 
troisième  royaume  à  conquérir,  c'est  le  ciel  :  que  ne  l'atta- 
ques-tu?  Que  dis-je?  tu  aspires,  autant  qu'il  est  en  toi,  à  y 
atteindre.  Quirinus,  Bacchus,  Alcide,  et  César  après  eux,, ont 
chacun  leur  temple. 

Nous  fouillons  la  terre  pour  en  tirer  l'or  massif  au  lieu  do 
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At  quum  régna  senex  cœli  Saturnus  haberet,  / 

Omne  lucrum  tenebris  alta  premebat  humus,  /  n 

braque  et  argentum  cumque  auro  pondéra  ferri      i/f^  pf  ^ 

Manibus  admorat,  nullaque  massa  fuit.  ''' 

At  meliora  dabat:  curvo  sine  vomere  frugts, 

Pomaque,  et  in  quercu  mella  reperta  cava. 
Nec  valido  quisquam  terras  scindebat  aratro  ; 

Signabat  nuUo  limite  mensor  humum; 
Non  fréta  demissi  verrebant  eruta  remi  :  /  , 

Ultima  mortali  tum  via  litus  erat.  ' 

Contra  te  solers,  hominum  Natura,  fuisti ,  ■.   '  '  / 

Et  nimium  damnis  ingeniosa  tuis. 
Quo  tibi,  turritis  incingere  mœnibus  urbes? 

Que  tibi,  discordes  addere  in  arma  manus? 
Qùid  tibi  cum  pelage?  terra  contenta  fuisses. 

Cur  non  et  coelum,  tertia  régna,  petis? 
Qua  licet,  affectas  cœlum  quoque  :  templa  Quirinun, 

Liber,  et  Alcides,  et  modo  Csesar,  habent. 
Eruimua  terra  solidum  pro  frugibus  aurum 
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moissons.  Le  soldat  possède  des  trésors  acquis  au  prix  de  son 
sang.  Le  sénat  est  fermé  aux  pauvres  ;  la  richesse  donne  les 
honneurs.  C'est  elle  encore  qui  donne  tant  de  gravité  au  juge, 
tant  de  fierté  au  chevalier.  Qu'eux  seuls  possèdent  tout;  qu'ils 
disposent  en  souverains  du  Champ-de-Mars  et  du  Forum  ;  qu'ils 
gardent  pour  eux  le  droit  de  décider  la  paix  ou  la  guerre!  Que 
du  moins  leur  cupidité  n'aille  pas  jusqu'à  nous  ravir  nos 
amours.  Tout  ce  qu'on  leur  demande,  c'est  qu'ils  permettent 
aux  pauvres  d'avoir  quelque  chose. 

Mais,  aujourd'hui ,  une  femme,  fût-elle  aussi  inflexible  que 
les  Sabines,  est  traitée  en  pays  conquis  par  quiconque  est  à 
même  de  donner  beaucoup.  Le  gardien  de  la  belle  me  repousse; 
elle-même  redoute  pour  moi  son  mari.  Que  je  montre  de  l'or, 
plus  de  gardien,  plus  de  mari  dans  toute  la  maison.  Oh!  s'il 
existe  un  dieu  vengeur  des  affnints  d'un  amant,  qu'il  réduise 
en  poussière  des  richesses  si  mal  acquises  ! 

ÉLÉGIE  NEUVIÈME 

ARGUMENT 

Sur  la  mort  de  Tibulle. 

Si  la  mère  de  Memnon ,  si  la  mère  d'Achille  ont  pleuré  la 

Possidet  inventas  sanguine  miles  opes. 
Curia  pauperibus  clausa  est  :  dat  census  honores; 

Inde  gravis  judex  ;  inde  severus  eques. 
Omnia  possldcant  :  illis  Campusquo  Forumque 

Serviat  :  lii  pacem  crudaque  bella  gérant  : 
Tantum  ne  nostros  avidi  pnedentur  aniores; 

Et  satis  est,  aliquid  pauperis  esse  sinant. 
At  nunc,  exœquet  tetricas  licet  illa  Sabinas, 

Impcrat  ut  captai,  qui  dare  niulta  potest. 
Me  prohibet  custus  :  in  me  tiniot  illa  maritiun. 

Si  dederim,  tota  cedet  utercjne  donio. 
0  si  negli'cti  (luisquam  Duus  ultor  ainantis, 

Tarn  maie  (lutesitus  piilvero  mu^^t  opes! 


;< 


ELEQIA   NONA 

AKGUUKNTOX 
lu  Tilndli    mortem. 

Memnona  si  mater,  mater  pluravit  Achillcm, 
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mort  de  leurs  fils;  si  les  plus  grandes  déesses  ne  sont  point 
insensibles  aux  coups  du  sort,  toi,  aussi,  plaintive  Élégie,  laisse 
tomber  tes  cheveux  en  désordre.  Ton  nom,  hélas!  ne  te  con- 
viendra jamais  mieux  qu'en  ce  moment. 

Ce  poëte  que  tu  inspirais  et  qui  fut  la  gloire ,  Tibulle  n'est 
plus  qu'un  corps  sans  vie,  que  la  flamme  du  bûcher  va  consu- 
mer. Regarde,  le  fils  de  Vénus  porte  son  carquois  renversé,  les 
débris  de  son  arc  et  ses  flambeaux  éteints.  Vois  comme  il 
marche  triste ,  les  ailes  abaissées  ;  comme  il  frappe  d'une 
main  cruelle  sa  poitrine  nue.  Ses  larmes  se  répandent  sur  les 
cheveux  épars  qui  flottent  sur  son  cou  ;  sa  bouche  fait  entendre 
des  sanglots  entrecoupés.  Tel,  pour  assister  aux  funérailles 
d'Énée  son  frère,  il  sortit  de  ton  palais,  charmant  Iule.  Vénus 
elle-même  ne  fut  pas  moins  émue  à  la  mort  de  Tibulle  qu'à 
celle  de  son  jeune  amant,  quand  elle  le  vit  déchiré  par  un  san- 
glier farouche. 

Et  pourtant ,  nous  autres  poètes ,  on  nous  appelle  des  êtres 
sacrés,  les  favoris  des  dieux.  Il  en  est  même  qui  nous  regar- 
dent comme  ayant  en  nous  quelque  chose  de  divin.  Eh  bien, 
l'impitoyable  mort  profane  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré,  jette  sur 
tous  son  invisible  main.  Que  servirent  à  Orphée  ITsmarien  et 


r 


Et  tangunt  magnas  tristia  fata  Deas  ; 
Flebilis  iudignos,  Elegeïa,  solve  capillos. 

Ah!  nimis  ex  vero  nunc  tibi  nomeu  erit! 
nie  tuivates  operis,  tua  fama,  TibuUus 

Ardet  in  exstructo,  corpus  inane,  rogo. 
Ecce  puer  Veneris  fert  eversamque  pharetram, 

Et  fractos  arcus  et  sine  luce  facem. 
Adspice  demissis  ut  eat  miserabilis  alis, 

Pectoraque  infesta  tundat  aperta  manu. 
Excipiunt  sparsi  lacr^mas  per  colla  capilli, 

Oraque  singultu  concutiente  sonant. 
\     Fratris  in  iEueee  sic  illum  funere  dicunt 

Egressum  tectis,  pulch%r  Iule,  tuis. 
Nec  minus  est  confusa  Venus  moriente  Tibullo, 
t       Quam  juveni  rupit  quum  férus  inguen  aper. 
At  sacri  vates  et  Divûm  cura  vocamur  :  '     ' 

Sunt  etiam,  qui  nos  numen  liabere  putent. 
Scilicet  omne  sacrum  mors  importuna  profanât  ; 

Omnibus  obscuras  injicit  illa  manus. 
Quid  pater  Ismario,  quid  mater  profuit  Orplieo? 
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son  père  et  sa  mère?  Que  lui  servit  d'avoir  dompté  et  rendu 
sensibles  à  ses  chants  les  animaux  les  plus  farouches?  Linus 
devait  le  jour  au  môme  père,  et  Linus  fut,  dit-on,  pleure  sur 
la  lyre  au  fond  des  forêts.  Ajoutez  lo  chantre  de  Méoni(;, 
cette  source  intarissable  où  viennent  puiser  et  s'inspirer  les 
poètes.  Lui  aussi  il  a  eu  son  dernier  jour,  qui  l'a  précipité 
au  fond  du  noir  Avcrne.  Les  vers  seuls  échappent  aux  flammes 
de  l'avide  bûcher.  L'œuvre  du  poète  est  impérissable  •.  tou- 
jours on  parlera  du  siège  d'Ilion  et  de  cette  toile  fameuse , 
qui,  grâce  à  une  ruse  nocturne,  demeura  si  longtemps  inache- 
vée. Ainsi  le  nom  de  Némésis,  ainsi  le  nom  de  Délie  sera 
éternel  :  l'une,  dernière  amante  de  Tibulle,  et  l'autre,  son  pre- 
mier amour. 

A  quoi  vous  servent  les  sacrifices  offerts  aux  dieux?  à  quoi 
vous  servent  les  sistres  égyptiens?  à  quoi  vous  sert  de  n'avoir 
admis  personne  dans  votre  couche?  Quand  je  vois  les  plus  ver- 
tueux enlevés  par  un  destin  cruel ,  pardonnez-moi  cet  aveu ,  je 
suis  tenté  de  croire  qu'il  n'existe  point  de  dieux.  Vivez  pieux; 
malgré  votre  piété,  vous  mourrez;  honorez  la  religion;  l'impi- 
toyable mort  vous  arrachera  des  temples ,  tout  religieux  que 
vous  êtes,  pour  vous  précipiter  dans  le  tombeau.  Comptez  sur 
votre  génie   poétique;  voici   Tibulle    gisant  :  d'un  si  grand 

Carminé  quid  victas  obstupuisso  feras? 
iElinon  in  silvis  idem  patcr,  vElinon,  altis 

Dicitur  invita  concinuisse  lyra. 
Adjicc  Maioniden,  a  quo,  cou  fonte  perenni, 

Vatum  Picriis  ora  rigantur  aquis  :  • 

Ilunc  quoque  surama  dics  nigro  submcrsit  Avcrno. 

Diffiigiunt  avido8  carmina  sola  rogos. 
Durât  opus  vatum,  Trojanl  fania  laboris, 

Tardaque  nocturno  tela  retoxta  dolo. 
sic  Ncmcsis  longuni,  sic  Délia  uomen  liabcbnnt, 

Altéra  cura  recens,  altéra  primus  anior, 
(Juid  vos  sacra  juvant?  quid  nunc  ^Cgyptia  prosunt 

Sistra?  quid  in  vacuo  secnbulsso  toro? 
Qunni  rapiant  mala  fata  bonos  (ignoscite  fasso), 

SoUicitor  nullos  ivsso  i)utanï  Deos. 
Vive  pins;  moriere  plus  :  colo  sacra;  colcntenj 

Mors  gravis  a  templis  in  cava  busta  traliet. 
Carminibus  coulldu  bonis  :  Jacet  uccc  TibuUus  ; 
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poète  à  peine  reste -t-il  de  quoi  remplir  l'urne  la  plus  petite. 

Quoi  !  c'est  toi,  poète  sacré,  que  vient  de  consumer  la  flamme 
du  bûcher  !  et  elle  n'a  pas  craint  de  se  repaître  de  tes  entrailles  1 
Elle  aurait  pu  consumer  les  temples  dorés  des  plus  augustes 
dieux,  cette  flamme  qui  fut  envers  toi  si  coupable.  La  déesse 
du  mont  Éryx  détourna  ses  regards;  on  dit  même  qu'elle  ne 
put  retenir  ses  larmes. 

Et  pourtant  le  sort  du  poëte  était  moins  à  plaindre  que  si , 
mort  dans  le  pays  des  Phéaciens ,  il  eût  été  enterré  sans  hon- 
neur et  inconnu.  Ici  du  moins  une  mère  a  fermé  ses  yeux  cou- 
verts des  ombres  de  la  mort ,  et  porté  ses  derniers  dons  aux 
cendres  de  son  fils.  Ici  du  moins  une  sœur* a  partagé  la  douleur 
de  sa  malheureuse  mère,  et,  se  déchirant  les  cheveux,  est 
venue  pleurer  sur  lui.  Némésis  et  Délie  ont  toutes  deux  donné 
à  tes  lèvres  un  dernier  baiser,  et  n'ont  point  laissé  un  instant 
ton  bûcher  abandonné.  Délie  disait  en  s'éloignant  :  «  C'est  moi 
que  ton  amour  a  rendue  plus  heureuse  :  tu  vivais ,  alors  que 
j'étais  l'objet  de  ta  flamme.  —  Que  dis -tu?  reprit  Némésis. 
Est-ce  à  toi  à  pleurer  la  perte  que  j'ai  faite?  C'est  moi  qu'en 
mourant  il  a  pressée  de  sa  main  défaillante.  » 


Vix  luanet  e  tanto  parva  quod  urna  capit.  */"  '  * 

îue,  sacer  Vates,  flammsB  rapuere  rogales,         /i.,*x  »»*'*' 
Pectoribus  pasci  nec  timuere  tuis  ?  C^*" 


Aurea  sanctorum  potuissent  templa  Deorum 

Urere,  quae  tantum  sustinuere  nefas. 
Avertit  vultus,  Erycis  quaa  possidet  arces  ; 

Suut  quoque  qui  lacrymas  continuisse  negent. 
Sed  tamen  hoc  melius,  quam  si  Phseacia  tellus  r~*\     «/îT*      ' 

Ignotum  vili  supposuisset  humo. 


j     ^  Jgnotum  vili  supposuisset  humo.  ,  <  ♦ 

Y,'li.i    '   *'       Hinc  cette  madidos  fugientis  pressit  ocellos  jft'V'* 

Mater,  et  in  cineres  ultima  doua  tulit:  ^*'*^  \ik 

Hinc  soror  in  partem  misera  cum  matre  doloria  '       V    It  ^ 

Venit,  inornatas  dilaniata  comas  ; 
Cumque  tuis  aua  junxerunt  Nemesisque  priorque 

Oscula,  nec  solos  destituere  rogos. 
Délia  discedens  :  «  Felicius  >»  inquit  «  amata 
Snm  tibi  :  vixisti,  dum  tuus  ignis  eram.  >' 
Gui  Memesis,  «  quid  ais?  tibi  sint  mea  damna  dolori? 
'  Me  tenuit  moriena  déficiente  manu.  »»  - 
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Si  pourtant  il  reste  de  nous  quelque  autre  chose  qu'un  nom 
et  une  ombre,  Tibulle  habitera  dans  les  riants  vallons  de  l'/tilysée. 
Viens  au-devant  de  lui,  le  front  couronné  de  lierre,  viens-y 
avec  ton  cher  Calvus ,  jeune  et  docte  Catulle.  Et  toi  aussi ,  si 
c'est  à  tort  que  l'on  t'accuse  d'avoir  offensé  un  ami,  viens-y, 
Gallus,  prodigue  de  ton  sang  et  de  la  vie. 

Voilà  les  ombres  que  doit  rejoindre  la  tienne,  si  toutefois 
l'ombre  d'un  corps  est  quelque  chose  :  car  à  leurs  chants  d'amour 
tu  as  uni  les  tiens,  élégant  Tibulle.  Puissent  tes  os  reposer  tran- 
quilles et  en  sûreté  dans  l'urne  !  puisse  la  terre  n'être  point 
pesante  à  ta  cendre  1 

ÉLÉGIE  DIXIÈME 

ARGUMENT 

A  Cérbs  :  11  so  plaint  qu'il  ne  lui  soit  pas  permis  d'assister  à  ses  mystères  ' 
avec  sa  maîtresse. 

Voici  l'anniversaire  des  fêtes  de  Gérés  :  la  jeune  beauté  repose 
seule  dans  son  lit  non  partagé.  Blonde  Gérés,  dont  la  fine  che- 
velure est  couronnée  d'épis,  pourquoi  donc,  le  jour  de  ta  fête, 

Si  tamen  e  nobis  allquid,  nlsi  nomen  et  umbra,        Jt^^^ 

Restât,  in  Elysia  valle  f  ibuUus  erit. 
Obvius  huic  venias,  hedera  juvenilia  cinctns 

Tempora,  cum  Calvo,  docte  Catulle,  tuo; 
Tu  quoque,  si  falsum  est  tcmerati  crimen  amici, 

Sanguinis  atque  animœ  prodige,  Galle,  tuœ. 
llls  cornes  umbra  tua  est  ;  si  quid  modo  corporls  umbra  est: 

Auxisti  numéros,  culte  Tibulle,  plos. 
Ossa  quieta,  prccor,  tuta  requiesclte  in  urna  : 

Et  ait  humus  cineri  non  onerosa  tuo. 

ELEGIA    DECIMA 

AROUMENTUM 

Ad    Cerorcm   :    qnerltur   quotl    illius    sarris   cum    «mica 
Interennr   tiilii    non   lireat 

Annua  vcncrunt  Ci'reali.i  tempora  sacrl  : 

Sccut>at  in  vacuo  sola  puella  toro. 
riavaCcrcs,  tenues  spicis  redimita  capillos, 

Cur  inliil)cs  suciis  conimuda  iiustra  tui»? 


128  LES   AMOURS. 

nous  interdis-tu  le  plaisir?  partout,  ô  déesse,  les  nations  parlent 
de  ta  munificence,  et  nulle  autre  divinité  n'est  plus  propice  aux 
mortels. 

Avant  toi ,  les  grossiers  habitants  des  campagnes  ne  cuisaient 
pas  de  pain ,  et  l'aire  était  un  nom  inconnu  chez  eux.  Mais  les 
chênes ,  premiers  oracles,  produisaient  le  gland  :  le  gland  et 
l'herbe  tendre  étaient  toute  la  nourriture  des  mortels.  Cérès , 
la  première ,  leur  apprit  à  confier  à  la  terre  le  grain  qui  devait  y 
grossir,  et  à  moissonner  avec  la  faucille  les  épis  dorés;  la  pre- 
mière elle  força  les  taureaux  à  porter  le  joug,  et  fendit,  avec 
la  dent  recourbée  de  la  charrue,  la  terre  trop  longtemps  oisive. 
Qui  pourrait  croire ,  après  cela ,  qu'elle  aime  à  voir  couler  les 
larmes  des  amants,  et  qu'elle  soit  honorée  par  leurs  tourments 
et  leur  continence?  Non  certes,  pour  se  plaire  à  la  vie  active 
des  champs,  elle  n'en  a  point  la  rudesse,  et  son  cœur  n'est  point 
fermé  à  l'amour.  J'en  prends  à  témoin  les  Cretois,  et  tout  n'est 
point  pure  fable  dans  cette  Crète  si  fière  d'avoir  nourri  Jupiter. 
C'est  là  que  fut  élevé  le  souverain  de  l'empire  céleste  :  c'est  là 
qu'il  suça  de  ses  lèvres  enfantines  un  lait  bienfaisant.  Les  té- 
moins sont  ici  dignes  de  foi  :  leur  nourrisson  est  le  garant  de 


Te,  Dea,  munificam  geutes  ubicumque  loquuntur , 

Nec  minus  huraanis  invidet  uUa  bonis. 
Ante,  nec  hirsuti  torrebant  farra  coloni, 

Nec  notum  terris  area  nomen  evat. 
Sed  glandem  quercus ,  oracula  prima ,  ferebant  : 

Haec  erat  et  teneri  cespitis  herba  cibus. 
Prima  Ceres  docuit  turgescere  semen  in  agris , 

Falce  coloratas  subsecuitque  comas; 
Prima  jugo  tauros  supponere  colla  coegit , 

Et  veterem  curvo  dente  revellit  humum. 
Ilanc  quisquam  lacrymis  lastari  crédit  amantum  , 

Et  bene  toi  mentis  secubituqne  coli? 
Nec  tamen  est ,  quamvis  agros  amet  illa  feraccr; , 

Rustica,  nec  viduum  pectus  amoris  liabet. 
Crêtes  erunt  testes  ;  nec  fingunt  omnia  Crêtes , 

Crêtes,  nutrito  terra  superba  Jove. 
Illic,  sideream  mundi  qui  tempérât  arcem, 

Exiguus  tenero  lac  bibit  orc  puer. 
Magna  fides  testi  :  testis  laudatur  alumno  : 


i 
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leur  véracité,  et  Cérès  conviendra ,  je  pense,  d'une  faiblesse 
bien  connue. 

La  déesse  avait  aperçu,  au  pied  du  mont  Ida,  le  jeune  lasius, 
dont  la  main  sûre  perçait  les  botes  farouches.  Elle  le  vit,  et 
soudain  un  feu  secret  se  glissa  dans  ses  veines  délicates.  D'un 
C(Hé  la  pudeur,  et  de  l'autre  l'amour  se  disputaient  son  cœur; 
l'amour  triompha  de  la  pudeur.  Dès  lors  vous  eussiez  vu  les  sil- 
lons se  dessécher;  et  la  terre  rendit  à  peine  autant  de  grains 
qu'on  lui  en  avait  confié.  Après  avoir,  à  l'aide  des  hoyaux,  bien 
retourné  ses  champs,  et  ouvert,  avec  le  soc  de  la  charrue,  le 
sein  rebelle  de  la  terre  ;  après  l'avoir  partout  également  ense- 
mencée, le  cultivateur  confiant  voyait  ses  vœux  déçus. 

La  déesse  qui  préside  aux  moissons  vivait  retirée  au  fond 
des  forêts.  Los  couronnes  d'épis  étaient  tombées  de  sa  longue 
chevelure.  La  Crète  seule  eut  une  année  fertile  et  des  récoltes 
abondantes.  Tous  les  lieux  par  où  la  déesse  avait  passé  étaient 
couverts  de  moissons.  L'Ida  lui-même  avait  vu  ses  bois  se  rem- 
plir d'épis  jaunissants,  et  le  féroce  sanglier  s'y  repaissait  de 
blé.  Le  législateur Minos  souhaita  beaucoup  d'années  pareilles; 
il  souhaita  que  l'amour  de  Cérès  fut  de  longue  durée. 

La  peine  que  tu  aurais  éprouvée,  blonde  déesse,  s'il  t'eût 

« 

Fassuram  Cererem  crimina  nota  puto. 
Vidcrat  lasium  Crctaea  Diva  sub  Ida 

Figentem  ccrta  tcrga  fcrina  manu. 
Vidit,  et  ut  tenerœ  flammara  rapucre  medullae  ; 

Ilinc  pudor,  ex  alia  parte  trahcbat  anior. 
Victus  aniore  pudor,  Sulcos  arcre  vidorcs, 

Et  aata  cum  niinima  parte  redire  sui. 
Quum  bcuc  jactatl  pulsarant  arva  ligoncs, 

Kuperat  et  duram  vomer  aduncus  liunnuu , 
Scmlnaquo  in  latos  icrant  œtiualiter  agros, 

Irrita  deccpti  vota  coleutis  crant. 
Diva  potcns  frugum  sllvis  cessabat  in  altls  ; 

Deciderant  longaî  spicea  scrta  conioe. 
Sola  fuit  Crcto  fccundo  fertilis  anno  • 

Omnia,  qu.i  tulorat  se  Dca,  nu-ssis  erant. 
Ipse  locus  nomoruni  cancbat  frugibus  Ide, 

Et  férus  in  sllva  farra  metebat  aper. 
Optavit  Minos  siniilos  sibl  lopifcr  annos; 

Optavit  Ccrcrla  lougua  ut  essct  uiuor. 
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fallu  reposer  loin  de  ton  amant ,  je  suis  forcé  de  l'endurer  en  ce 
jour  consacré  à  tes  mystères.  Pourquoi  faut-il  que  je  sois  triste, 
quand  tu  as  retrouvé  une  fille,  une  reine  qui  n'est  inférieure  à 
Junon  que  par  le  caprice  du  sort?  Les  jours  de  fête  invitent  à 
la  volupté,  aux  chants  et  aux  festins:  tels  sont  les  présents 
qu'il  convient  d'offrir  aux  dieux  maîtres  de  l'univers. 

ÉLÉGIE  ONZIÈME 

ARGUMENT 

Las  enfin  dea  nombreux  mépris  de  sa  maîtresse ,  le  poëte  fait  ici  le  serment 
de  ne  plus  aimer. 

C'est  avoir  bien  assez  et  trop  longtemps  souffert  :  ta  perfidie 
a  mis  à  bout  ma  patience.  Retire -toi  de  mon  cœur  fatigué, 
honteux  amour!  C'en  est  fait,  je  me  suis  soustrait  ail  joug ,  et 
j'ai  brisé  mes  chaînes  :  ces  fers  que  je  portais  sans  honte,  j'ai 
honte  maintenant  de  les  avoir  portés.  Je  triomphe ,  et  je  foule 
aux  pieds  l'Amour  vaincu.  C'est  bien  tard,  il  est  vrai,  que  le 
rouge  me  monte  au  front.  Allons,  du  courage  et  de  l'éner- 
gie !  ces  maux  auront  un  jour  leur  récompense.  Souvent  des 

Qaod  tibi  secubitus  tristes ,  Dea  flava ,  fuissent , 

Hoc  cogor  sacris  nunc  ego  ferre  tuis. 
Cur  ego  sim  tristis,  quum  sit  tibi  nata  reperta, 

Regnaque ,  quam  Juno ,  sorte  minora  regat  ? 
Festa  dies  Veneremque  vocat ,  cantusque  merumqne  : 

Haec  decet  ad  dominos  munera  ferre  Deos. 

ELEGIA  UNDECIMA 

ARGUMENTUM 

Fractus    andem    nnumeris  puellae  su»  contumeliis,  profitct-.:c 
,  \  hic  poeta  se  nunquam  postea  amaturutu. 

\      Multa  diuque  tuli  :  vitiis  patientia  victa  est. 

Cède  fatigato  pectore,  turpis  Amor. 
Scilicet  asserui  jam  me  rupique  catenas, 

Et  quse  depuduit  ferre ,  tulisse  pudet. 
Vicimus ,  et  domitum  pedibus  calcamus  Amorem. 

Venerunt  capiti  cornua  sera  meo. 
Perfer  et  obdura  :  dolor  hic  tibi  proderit  olim  : 

Saape  tulit  lassis  succus  amarus  opem. 
Ergo  ego  sustinui,  foribus  tara  saipe  repulsus, 
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malados  ont  dû  leur  guérison   aux  potions  les  plus  arrières. 

Quoi  !  j'ai  pu ,  moi ,  après  tant  de  refus  humiliants,  m'oublier 
au  point  de  coucher  sur  la  dure  à  ta  porte  1  Quoi!  j'ai  pu,  moi, 
pour  je  ne  sais  quel  amant  que  tu  pressais  entre  tes  bras,  mo 
faire,  comme  un  esclave,  le  gardien  de  la  maison  qui  m'él;iit 
fermée  !  Je  l'ai  vu  moi-même  sortir  de  chez  toi  fatigué,  avec  la 
démarche  d'un  vétéran  usé  par  le  service.  Encore  ai -je  moins 
souffert  de  le  voir  que  d'en  être  vu.  Puisse  un  pareil  affront 
être  réservé  à  mes  ennemis! 

Quand  t'es- tu  promenée  sans  me  trouver  à  tes  côtés,  moi 
ton  gardien,  moi  ton  amant,  moi  ton  inséparable  compagnon? 
aussi  bien  tu  plaisais  au  peuple,  accompagnée  par  moi;  et  mon 
amour  te  valut  bon  nombre  d'amants.  Pourquoi  rappellerais -je 
les  honteux  mensonges  de  ta  langue  trompeuse,  et  les  dieux 
témoins  de  tant  de  serments  violés  pour  me  perdre?  Pourquoi 
dirais-je  ces  signes  d'intelligence  adressés,  pendant  les  repas, 
à  de  jeunes  amants,  et  ces  termes  de  convention  pour  déi^uiser 
le  sens  de  vos  paroles?  Un  jour  on  me  dit  qu'elle  était  malade  : 
je  cours  chez  elle  tout  éperdu,  tout  hors  de  moi;  j'arrive,  elle 
n'était  point  malade  pour  mon  rival. 

Voilà,  sans  parler  de  bien  d'autres,  les  affronts  qu'il  m'a 

Ingenuum  dura  ponere  corpus  humo! 
Ergo  ego  ncscio  cui ,  quera  tu  complexa  tenebas, 

Excubui  clausam  servus  ut  aute  domum  ! 
Vidi  ego ,  quum  foribus  Iussub  prodiret  auiator, 

Invalidum  referons  enieritumque  latus. 
Hoc  tamcn  est  levlus,  quam  quod  sum  visus  ab  illo. 

Eveiiiat  nostris  hostibus  illc  pudor  ! 
Quandu  ego  non  Ûxua  latcri  spatiautis  adba^si, 

Ipso  tuu3  custos.ipse  vir,  ipsu  conie»? 
Scilicet  et  populo  per  mo  comitata  placobas  ; 

Causa  fuit  multis  noster  amoris  anior.  . 
Turpia  quid  rcferam  vantB  niendacia  Hugum 

Kt  pcrjuratos  In  mea  dainua  Deos ':* 
Quid  juvcnuin  tacitos  iutcr  convivia  nutus 

Vurbaquo  coniposltis  dlssinmlata  nutis  ? 
Dicta  erat  a3gra  niilii  :  pra'ccpa  anitiusciuu  cucurrl  ; 

Yciii  ;  et  rivali  non  urat  a>gra  luco. 
Ilis,  et  quai  tuccu,  duruvi  saipu  furundis. 
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fallu  souvent  essuyer.  Cherches- en  aujourd'hui  un  autre  qui 
puisse  les  supporter  à  ma  place.  Déjà  ma  poupe ,  ornée  d'une 
couronne  votive,  entend,  sans  s'émouvoir,  le  fracas  des  vagues 
qui  se  soulèvent  derrière  elle.  Plus  de  ces  caresses  et  de  ces 
paroles  autrefois  puissantes  ;  c'est  peine  perdue  :  je  ne  suis 
plus  aussi  fou  que  je  l'ai  été.  Je  sens  lutter  dans  mon  cœur  trop 
léger  et  diversement  agité  l'amour  à  la  fois  et  la  haine  :  et,  si 
je  ne  me  trompe,  c'est  l'amour  qui  l'emporte.  Je  haïrai,  si  je 
le  puis  ;  sinon,  je  n'aimerai  qu'à  mon  corps  défendant.  Le  tau- 
reau non  plus  n'aime  pas  le  joug  :  il  le  hait ,  et  pourtant  il  le 
porte. 

Je  fuis  sa  perfidie  :  sa  beauté  est  là  qui  ramène  mes  pas  en 
arrière.  Je  hais  les  vices  de  son  âme;  j'aime  les  charmes  de 
son  corps.  Ainsi  je  ne  puis  vivre  ni  sans  toi  ni  avec  toi  ;  et  je 
ne  sais  moi-même  ce  que  je  désire.  Je  voudrais  que  tu  fusses 
ou  moins  belle  ou  moins  perfide.  Tant  de.  charmes  vont  mal 
avec  tant  de  perversité.  Ta  conduite  excite  la  haine,  ta  beauté 
commande  l'amour.  Malheureux  que  je  suis!  ses  attraits  peuvent 
plus  que  ses  défauts. 

Pardonne-moi,  je  t'en  conjure  par  les  droits  de  cette  couche 
qui  nous  fut  commune,  par  tous  les  dieux  (  puissent-ils  se  laisser 

Qusere  alium  pro  me  qui  queat  ista  pati. 
Jam  mea  votiva  puppis  redimita  corona      *  \ 

Lenta  tumescentes  sequoris  audit  aquas. 
Desine  blanditias  et  verlba  potentia  quondam     y 

Perdere  :  non  ego  sum  stultus,  ut  ante  i^n^^ 
Ti-uctantur  pectusque  levé  in  contraria  tendant 

Hac  amor,  liac  odium  :  sed ,  puto ,  vincit  araor. 
Odero ,  si  potero  ;  si  non ,  invitus  amabo  : 

Nec  juga  taurus  amat  ;  quse  tamen  odit ,  habet. 
Nequitiam  fugio  :  fugientem  forma  reducit  ; 

Aversor  morum  crimina  :  corpus  amo. 
Sic  ego  nec  sine  te,  nec  tecum  vivere  possura, 

Et  videor  voti  uescius  esse  mei. 
Aut  formosa  fores  minus  aut  minus  improba  vellem  : 

Non  facit  ad  mores  tam  bona  forma  malos. 
Facta  movent  odium  :  faciès  exorat  araorera. 

Me  miserum  !  vitiis  plus  valet  illa  suis. 
Parce,  per  o  lecti  socialia  jura,  per  omnus, 

Qui  dent  falleudos  se  tibi  s8epe,peoSt 
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souvent  tromper  par  toi!),  par  ton  visage  que  j'adore  comme 
une  divinité  puissante,  par  tes  yeux  qui  ont  captivé  les  miens  : 
quelle  que  tu  sois ,  tu  seras  toujours  mon  amie.  Choisis  seule- 
ment si  tu  veux  que  je  t'aime  par  goût  ou  par  contrainte.  Ah  ! 
déployons  plutôt  les  voiles,  et  profitons  des  vents  favorables; 
car,  en  dépit  de  mes  efforts ,  je  n'en  serais  pas  moins  forcé 
d'aimer. 

ÉLÉGIE  DOUZIÈME 

ARGUMENT 

n  regrette  que  ses  écrits  aient  trop  fait  connaître  sa  belle. 

Quel  fut,  dites -moi,  lugubres  oiseaux,  ce  jour  où  vous  ne 
m'avez  prédit  que  des  amours  malheureux?  Quel  astre  soup- 
çonnerai-jc  d'être  hostile  à  mes  désirs?  Quels  dieux  dois -je 
accuser  de  me  faire  la  guerre?  Celle  qui  se  disait  naguère  toute 
à  moi,  celle  dont  je  fus  le  premier  et  le  seul  amant,  je  crains 
de  ne  la  posséder  qu'avec  mille  rivaux. 

Me  trompé-je?  ou  mes  écrits  ne  l'ont-ils  point  trop  fait  con- 
naître? Elle  était  toute  à  moi;  mon  génie  poétique  en  a  fait 

Perquo  tuain  faciem ,  magni  inihi  numinis  instar, 

Perque  tuos  oculos ,  qui  rapuere  meos  : 
Quidquid  cris,  mca  seniper  cris  :  tu  selige  tantuiu 

Me  quoque  velle  vclis,  anne  coactus  amem? 
Lintca  dcm  potlus  vcntisque  fercntibus  utar  , 

Ut,  quamvia  nolim,  cogar  amaro  tamcnj 

ELEGIA  DUODECIMA 

ARQUHENTUM 
Dulot  ainicam  carmiinbus  suis  niiniiim  lnnotui«sO, 

Quis  fuit  iUc  dies,  quo  tristia  seinper  amant! 

Omina  non  albœ  concinuistis  avcs? 
Quodve  putem  sidus  nostria  occurrcro  votia  ; 

Quosve  Doos  in  me  bella  niovero  .querar  ? 
Quo}  niodu  dicta  nioa  est,  qnam  cœpi  solua  amare, 

Cum  multia  vercor  ne  ait  liabcnda  milil. 
Fallimur;  an  nostris  iiinotuit  illa  libcUia? 

Sic  crat  :  ingcnio  prustitit  illa  luco  : 
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une  courtisane.  Et  je  l'ai  mérité  :  qu'avais- je  besoin,  en  effet, 
de  préconiser  sa  beauté?  si  elle  se  vend  aujourd'hui,  la  faute 
en  est  à  moi.  C'est  par  moa  entremise  qu'elle  plaît;  c'est  moi 
qui  lui  amène  des  amants  ;  ce  sont  mes  propres  mains  qui  leur 
ouvrent  la  porte.  Les  vers  sont-ils  utiles?  c'est  une  question: 
certes,  ils  m'ont  toujours  été  funestes;  ce  sont  eux  qui  ont 
attiré  sur  mon  trésor  les  regards  de  l'envie. 

Quand  je  pouvais  chanter  Thèbes,  Troie,  les  hauts  faits  de 
César,  Corinne  seule  échauffa  mon  génie.  Plût  au  ciel  que  les 
Muses  eussent  été  rebelles  à  mes  premiers  efforts,  et  que  Phébus 
m'eût  abandonné  au  milieu  de  la  carrière  î  Et  cependant  l'usage 
étant  d'ajouter  foi  au  témoignages  des  poètes ,  je  n'aurais  pas 
voulu  que  l'on  comptât  pour  rien  mes  vers. 

C'est  noué  qui  avons  montré  Scylla  arrachant  à  son  vieux 
père  le  cheveu  fatal ,  et  condamnée  à  voir  sortir  de  ses  flancs 
des  chiens  furieux.  C'est  nous  qui  avons  mis  des  ailes  aux 
pieds,  et  donné  des  serpents  à  la  chevelure.  C'est  à  nous 
que  le  victorieux  petit-fils  d'Abas  doit  de  fendre  les  airs  sur  un 
cheval  ailé.  C'est  nous  qui  avons  donné  à  Titye  sa  grandeur 
prodigieuse ,  et  à  Cerbère  ses  trois  gueules  et  sa  crinière  de 
serpents.  Encelade  a  reçu  de  nous  mille  bras  pour  lancer  ses 

Et  merito  ;  quid  enim  forinîe  prseconia  feci  ? 

Vendibilis  culpa  facta  puella  mea  est. 
Me  lenone  placet ,  duce  me,  perductus  amator  ; 

Janua  per  nostras  est  adaperta  manus. 
An  prosint  duliium  ;  nocuerunt  carmîna  semper  ; 

Invidise  nostrisilla  fu ère  bonis. 
Quum  Thebae,  quum  Troja  forent,  quum  Csesaris  acta, 

Ingenium  movit  sola  Corinna  meum. 
Aversis  utinam  tetigissem  carmina  Musis , 

Phœbus  et  inceptum  destituisset  opus  ! 
Nec  tamen  ut  testes  mes  est  audire  poetas, 

Malueram  verbis  pondus  abesse  meis. 
Per  nos  Scylla,  patri  canoa  furata  capillos, 

Pube  prenait  rab'dos  inguinibusque  canes. 
Nos  pedibus  peunas  dedimus  ,  nos  crinibus  angues  : 

Victor  Abantiades  alite  fertur  equo. 
Idem  per  spatium  Tityon  porreximus  ingens , 

Et  tria  vipereo  fecimus  ora  cani  ; 
Fccimus  Euceladum  jaculantem  millu  lacertift. 
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traits,  et  c'est  par  nous  qu'une  jeune  magicienne  soumet  des 
héros  à  ses  enchantements.  Nous  avons  enfermé  les  vents 
éoliens  dans  les  outres  du  roi  d'Ithaque  :  grâce  à  nous  l'in- 
discret Tantale  souffre  la  soif  au  sein  môme  des  eaux  ;  Niobé 
so  change  en  rocher,  et  une  jeune  vierge  en  ourse;  grâce  à 
nous  l'oiseau  de  Cécrops  chante  l'Odrysien  Itys  ;  Jupiter  se  trans- 
forme en  oiseau  ou  en  or;  ou,  changé  en  taureau,  il  fend  les 
ondes,  emportant  sur  son  dos  une  vierge  timide.  A  (juoi  bon 
raj)peler  et  Protée,  et  ces  dents  d'où  natpiirent  des  Thébains? 
I)irai-je  qu'il  fut  des  taureaux  qui  vomissaient  la  llamme?  que 
des  larmes  d'ambre  coulèrent  des  yeux  de  tes  sœurs,  malheu- 
reux Phaéton?  que  des  vaisseaux  ont  été  changés  en  déesses 
de  la  mer?  que  le  soleil  recula  d'horreur,  de  pour  d'éclairer 
l'horrible  festin  d'Alréo?  que  les  plus  durs  rochers  furent  sen- 
sibles aux  accords  d'une  lyre? 

L'essor  du  fécond  génie  des  poètes  no  connaît  point  de  bornes  ; 
il  ne  s'astreint  pas  à  la  fidélité  de  l'histoire.  Aussi  aurait-on  dû 
regarder  comme  fausses  les  louanges  que  je  donnais  à  ma 
maîtresse  :  votre  crédulité  est  aujourd'hui  la  cause  de  mon 
inalheur. 

Ambiguse  captos  virginis  ore  viros;  • 

iEolios  Ithacis  inclusimus  utribus  Euros  ; 

Proditor  in  medio  Tantalus  amne  sitit. 
De  Niobe  sillcem,  de  virgino  fcciimis  ursain  ; 

Coiicinit  Odrysium  Cecropis  aies  Ityn. 
Jupiter  aut  in  aves,  aut  se  transformat  in  aurum; 

Aut  secat  imposita  virgine  taurus  aquas. 
Protea  quld  referam,  Thebanaquc  scmina,  dentés? 

Qui  vomerent  flammas  ore,  fuisse  bovos? 
Flere  genis  electra  tuas,  Auriga,  sororc»? 

Qua;que  rates  fuerlnt,  nunc  maris  esso  Deas? 
Avcrsumciue  diem  nicnsis  furiallbus  Atrcl, 

Duraque  pcrcussani  saxa  sccuta  lyruni? 
Kxlt  in  Immensuni  fecunda  llcentia  vatum, 

Obllgat  bistorica  nec  sua  verba  rt<le. 
Et  mea  debuerat  falso  laudata  vlderl 

Femina;  Credulltas  nunc  mtiii  vestra  nocot. 
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ÉLÉGIE  TREIZIÈME 


ARGUMENT 

Fête  de  Junon. 


1 


Ma  femme  étant  originaire  du  fertile  pays  des  Falisques,  nous 
avons  vu  ces  murs  jadis  vaincus  par  toi ,  illustre  Camille.  Les 
prêtresses  de  la  chaste  Junon  se  disposaient  à  célébrer  sa  fête 
par  des  jeux  solennels  et  par  le  sacrifice  d'une  génisse  indi- 
gène. Puissant  motif  pour  moi  de  m'arrêter  :  je  voulus  voir  cette 
cérémonie,  quoiqu'on  ne  parvienne  au  lieu  où  elle  se  fait  que 
par  un  chemin  montueux  et  difficile. 

C'est  un  antique  bois  sacré,  que  son  épaisseur  rend  impéné- 
trable au  jour;  il  ne  faut  que  le  voir  pour  reconnaître  qu'une 
divinité  y  réside.  Un  autel  y  reçoit  les  prières  et  l'encens  offert 
par  la  piété,  un  autel  fait  sans  art  par  les  mains  de  nos  aïeux. 
C'est  de  là  qu'aux  premiers  accents  de  la  trompette ,  chaque 
année  le  cortège  de  Junon  part  et  s'avance  par  des  chemins 
tapissés.  On  conduit,  au  milieu  des  applaudissements  du  peuple, 
de  blanches  génisses  nourries  dans  les  gras  pâturages  des  Fa- 

ELEGIA   TERTIA    DECIMA. 

ARGUMENTUM 
Junonia  sacra. 

Quum  mihi  pomiferis  conjux  foret  orta  Faliscis , 

Mœnia  contigimus  victa ,  Camille ,  tibi. 
Casta  sacerdotes  Junoni  festa  paiabant 

Per  célèbres  ludos  indigenaraque  bovem. 
Grande  morae  pretium  ritus  cognoscere,  quamvia 

Difficilis  clivis  hue  via  prsebet  iter. 
Stat  vêtus  et  densa  praenubilus  arbore  lucus. 

Adspice  :  concédas  numen  inesse  loco. 
Accipit  ara  preces  votivaque  tura  piorum; 

Ara  per  antiquas  facta  sine  arte  manus. 
llinc  ubi  prœsonuit  solemiii  tibia  cantu, 

It  per  velatas  annua  pompa  vias. 
Ducuntur  nivea;,  populo  plaudcnte,  juvencas, 

Quas  aluit  campis  hcrba  Falisca  suis, 
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lisquGS,  (Jo  jeunes  veaux  dont  le  front  n'est  point  encore  armé 
ni  menaçant,  et  l'humble  porc,  victime  plus  modeste,  et  le  chef 
du  troupeau  à  la  tète  dure  et  {garnie  de  cornes  recourbées.  La 
chèvre  seule  est  odieuse  à  la  puissante  déesse,  depuis  que  dans 
un  bois  épais  elle  trahit  la  présence  de  Junon,  et  la  força  de 
s'arrêter  dans  sa  fuite.  Aussi  les  enfants,  aujourd'hui  encore, 
poursuivent-ils  de  leurs  traits  la  chèvre  indiscrète,  et  le  pre- 
mier qui  l'a  blessée  l'obtient  pour  prix  de  son  adresse. 

Partout  oîi  la  déesse  doit  passer,  de  jeunes  garçons  et  des 
vierges  timides  couvrent  de  tapis  les  larges  chemins.  L'or  et 
les  pierreries  brillent  dans  les  cheveux  des  jeunes  filles,  et  une 
robe  magnifique  descend  jusque  sur  leurs  pieds  où  l'or  étincelle. 
A  la  manière  des  Grecs  leurs  pères,  elles  marchent  vêtues  de 
blanc,  et  portent  sur  leur  tète  les  objets  du  culte  confiés  à  leurs 
soins.  Le  peuple  fait  silence  pendant  la  marche  du  brillant  cor- 
tège. Enfin ,  à  la  suite  de  ses  prêtresses ,  paraît  la  déesse  elle- 
même. 

La  physionomie  de  ce  spectacle  est  toute  grecque.  Après 
l'assassinat  d'Agamemnon,  Ilalésus  ne  pensa  qu'à  fuir  le  théâtre 
du  crime  et  les  riches  domaines  de  ses  pères.  Ce  no  fut  qu'après 


Et  vltuU  nomlum  metiicnda  frontc  mlnnccf^, 

Et  niinor  ex  huinili  victiniii  porcus  luira, 
Duxque  gregis  cornu  per  tempora  dura  recurvo. 

Invisa  est  dominai  sola  capclla  dcaj. 
llliiis  indicio  silvis  Inventa  sub  nltis 

Dicitur  inccptam  dcstituisse  fug.im. 
Nunc  quoquc  per  pueros  Jaculis  iucessitur  Index, 

Et  pretium  auctorl  vulnerls  Ip.a  datur. 
Quii  Ventura  Dca  est ,  juvcncs  tlmlda-quo  puellitî 

Prîuverrunt  latas  veste  jucente  vins. 
Virglnei  crlnes  auro  goniniaque  premnntur  , 

Et  tegit  auratos  palla  superba  pides 
Moro  patrura  Graio  velataj  vestlbus  albis 

Tradita  supposlto  vertlco  snera  ferunt. 
Ore  favent  poi)uH  tune  qniini  vnit  aurca  pompa; 

Ipsa  sacerdotes  hubsecinlturquc  suas. 
Arglva  est  ponipaî  faciès.  Agameinnono  crcso 

Et  acdus  et  patrins  fiigit  Halesns  opes, 
Janique  pcrerratis  profugus  tcrraquc  frtloquo 

8. 


ins  LES   AMOURS. 

bien  des  courses  aventureuses  et  sur  terre  et  sur  mer,  qu'il 
bâtit»,  sous  d'heureux  auspices ,  une  ville  environnée  de  hautes 
murailles.  C'est  de  lui  que  les  Falisques  ont  appris  à  célébrer 
les  fêtes  de  Junon.  Qu'elles  me  soient  toujours  favorables  ! 
qu'elles  le  soient  toujours  à  son  peuple  ! 

ÉLÉGIE  QUATORZIÈME 

ARGUMENT 

A  sa  maîtresse. 

Je  ne  te  défends  point,  belle  comme  tu  l'es,  d'avoir  quelques 
faiblesses  ;  ce  que  je  ne  veux  pas,  c'est  la  douleur  et  la  néces- 
sité pour  moi  de  le  savoir.  Non,  je  n'exige  point,  censeur  rigide, 
que  tu  sois  chaste  et  pudique;  ce  que  je  te  demande,  c'est  de 
chercher  à  le  paraître.  Celle-là  n'est  pas  coupable  qui  peut  nier 
le  fait  qu'on  lui  impute;  c'est  l'aveu  qu'elle  en  fait  qui  la  dés- 
honore. Quelle  est  cette  manie,  de  révéler  chaque  matin  les 
secrets  de  la  nuit ,  et  de  proclamer  au  grand  jour  ce  que  tu 
ne  fais  que  dans  l'ombre? 

La  courtisane,  avant  de  s'abandonner  au  premier  venu,  a 
soin  de  mettre  entre  elle  et  le  public  une  porte  bien  close.  Et 

Mœnia  felici  condidit  alta  manu  : 
nie  suos  docuit  Junonia  sacra  Faliscos.  • 

Sint  mihi ,  .sint  populo  semper  arnica  suc  ! 

ELEGIA    QUARTA    DECIMA. 

AKGUMENTUM. 
Ad  amicam. 

•  Non  ego,  ne  pecces,  quum  sis  formosa ,  recuso  ; 

Sed  ne  sit  misero  scire  necesse  mihi. 
Nec  te  nosira  jubet  fieri  censura  pudicam  ; 

Sed  tamen  ut  tentes  dissimulare  rogat. 
Non  peccat  quœcuraque  potest  peccasse  negare , 
,         Solaque  déformera  culpa  professa  facit. 

Quis  furor  est.  quae  nocte  latent,  sub  luce  fateri , 

Et  quae  clam  facias,  facta  referre  palam? 
Ignoto  meretrix  corpus  junctura  Quiriti 

Apposita  populum  submovet  ante  aer^: 
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loi,  tu  divul^Mios  partout  tos  liontoux  cciirts,  fière  d'ôtre  à  la 
fois  la  délatrice  ot  la  coupable!  Sois  désormais  plus  sage,  ou 
du  moins  imite  les  femmes  pudiques.  Que  je  te  croie  honnête, 
dusses-tu  ne  l'être  pas.  Coupable  hier,  sois  coupable  aujour- 
d'hui ;  seulement  ne  va  pas  en  convenir,  et  ne  rougis  point  en 
public  de  parler  un  langage  modeste. 

Il  est  un  endroit  qui  provoque  la  débauche  :  qu'il  soit  le  seul 
théâtre  de  tous  tes  plaisirs  ;  bannis-en  la  pudeur.  Mais  dès  que 
tu  en  sortiras,  ne  conserve  rien  de  la  courtisane,  et  qu'en  ton 
lit  restent  ensevelis  tes  crimes.  Là,  ne  rougis  point  de  quitter 
ta  tunique,  et  de  soutenir  une  cuisse  appuyée  sur  la  tienne. 
Là,  reçois  jusqu'au  fond  de  ta  bouche  vermeille  une  langue 
amoureuse,  et  que  pour  toi  l'amour  invente  mille  espèces  de 
voluptés.  Là,  })oint  de  trêve  aux  doux  propos,  aux  paroles  aga- 
çantes, et  que  ta  couche  craque  sous  Hes  vives  étreintes  du 
plaisir.  Reprends  ensuite,  avec  tes  vêtements,  le  modeste  main- 
tien d'une  vierge  craintive,  et  que  la  pudeur  de  ton  front  dés- 
avoue l'impudicité  de  ta  conduite.  Trompe  le  public,  trompe- 
moi  :  mais  soufTre  au  moins  que  je  l'ignore,  et  laisse-moi  jouir 
de  ma  sotte  crédulité. 


Tu  tua  prostitues  famae  peccata  slnistrae, 

Comniissi  perages  indiciuniquo  tiii? 
Sit  tibi  mens  nielior,  saltoinve  iniitere  pudicas, 

Teciue  probam,  quanivis  non  eris,  esse  puteni, 
Quae  facis,  haecfacito;  tantum  feclsse  negato, 

Ncc  pudcat  coram  verba  modesta  loqul. 
Est  qui  nequitiam  locus  exi^'ut  :  omnibus  illum 

Deliciis  impie;  stet  procul  indu  pudor. 
Ilinc  slniul  exieris,  lascivia  protinus  omnls 

Abslt,  et  in  lecto  crimina  pone  tuo. 
lUic  ncc  tunicam  tibi  Hit  posuiM8e  pudori, 

Nec  fcmori  impositum  sustlnuisse  ft-nnu  ; 
lllic  imrpurels  condatur  liii^na  bibcllis, 

Imiuc  niodoa  Vcnerem  niillo  fleuret  amor  ; 
lllic  nec  voce»  ncc  verl>a  juvantia  cesaont, 

Spondaquo  lasciva  mobiUtatc  trcmat. 
Indue  cum  tunici»  motuentcm  crimina  vultiim, 

Et  pudor  obscenuni  difttteatur  opus. 
Pa  populo,  da  vcibu  niilii;  6ine  nubcius  criciu, 
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Pourquoi,  devant  moi,  tant  de  billets  envoyés  et  reçus?  Pour- 
quoi ton  lit  est-il  foulé  à  la  fois  de  tous  côtés?  Pourquoi  vois-je 
sur  tes  épaules  tes  cheveux  dans  un  désordre  que  n'a  pas  causé 
le  sommeil,  et  sur  ton  cou  la  marque  d'une  dent?  Il  ne  te  man- 
que plus  que  de  me  rendre  témoin  oculaire  de  tes  débauches. 
Oh  !  si  tu  te  soucies  peu  de  ménager  ta  réputation,  ménage-moi 
du  moins.  Mon  âme  m'abandonne,  et  je  me  sens  mourir  toutes 
les  fois  que  tu  t'avoues  coupable  ;  et  dans  mes  veines  coule  un 
sang  glacé.  Alors  j'aime ,  alors  je  m'efforce  en  vain  de  haïr  ce 
ce  que  je  suis  forcé  d'aimer  ;  alors  je  voudrais  être  mort ,  mais 
avec  toi. 

Je  ne  ferai,  moi,  aucune  recherche;  je  n'insisterai  pas,  dès 
que  je  te  verrai  prête  à  nier  :  ton  désaveu  lui  seul  te  tiendra 
lieu  d'innocence.  Si  pourtant  je  venais  à  te  prendre  en  flagrant 
délit,  si  mes  yeux  devaient  être  un  jour  témoins  de  ta  honte, 
ce  que  j'aurai  trop  bien  vu,  nie  que  je  l'aie  vu,  et  mes  yeux 
auront  moins  d'autorité  que  tes  paroles.  Il  te  sera  aisé  de  vaincre 
un  ennemi  qui  ne  demande  qu'à  être  vaincu.  Que  ta  langue 
seulement  se  souvienne  de  dire  :  Je  ne  suis  point  coupable. 
Quand  tu  peux  si  facilement  triompher  avec  ces  deux  mots, 


Et  liceat  stulta  creduUtate  frui. 
Cur  toties  video  mitti  recipique  tabellas? 

Cur  pressus  prior  est  interiorque  torus? 
Cur  plus ,  quam  somno ,  turbatos  esse  capillos , 

Collaque  conspicio  dentis  habere  notam? 
Tantum  non  oculos  crimeu  deducis  ad  ipsos  : 

Si  dubitas  famîE  parcere,  parce  mibi. 
Mens  abit,  et  morior,  quoties  peccasse  fateris, 

Perque  mecs  artus  frigida  gutta  fluit. 
Tune  amo  ;  tune  odi  frustra  quod  amare  necesse  est  : 

Tune  ego,  sed  teeum,  mortuus  esse  velim. 
Nil  equidem  inquiram ,  nec ,  quse  celare  parabis , 

Insequar,  et  falsi  criminis  instar  erit. 
Si  tamcn  in  média  deprensa  tenebere  culpa, 

Et  fucrint  oculis  probra  videnda  meis , 
Quae  bone  visa  mihi  f uerint ,  bene  visa  negato  : 

Concèdent  verbis  lumina  nostra  tuis. 
Prona  tibi  vinci  cupientem  vincere  palm'a  est  : 

Sit  modo  «  non  feci  »  dicere  lingua  mcmor. 
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triomphe,  sinon  par  la  bonté  de  ta  cause,  du  moins  par  l'indul- 
gence de  ton  juge. 

ÉLÉGIE  QUINZIÈME 

ARGUMENT 

Il  dit  adieu  a  sa  Muse  lascive,  pour  en  suivre  une  plus  sévbre. 

Cherche  un  nouveau  poète,  mère  des  tendres  Amours  :  je 
n'ai  plus  qu'à  raser  la  dernière  borne  de  ma  carrière  élégiacpie. 
Ces  chants  que  j'ai  composés,  moi,  enfant  des  campagnes  péli- 
gniennes,  ont  fait  mes  délices  et  ma  renommée.  Si  cet  honneur 
est  quelque  chose,  j'ai  hérité,  du  premier  comme  du  dernier 
de  mes  aïeux,  le  titre  de  chevalier,  et  je  ne  le  dois  point  au 
tumuUe  des  armes.  Mantoue  est  fière  de  Virgile,  Véionc  de 
Catulle  :  on  m'appellera,  moi,  la  gloire  du  peuple  pélignien,  de 
ce  peuple  à  qui  son  amour  pour  la  liberté  imposa  le  saint  de- 
voir de  combattre,  à  l'époque  où  Rome  inquiète  trembla  devant 
des  armées  associées  pour  sa  ruine.  Un  jour,  en  voyant  la  ma- 
récageuse Sulmonc  resserrée  dans  l'étroite  enceinte  de  ses  murs, 

Quura  tibi  contingat  verLls  superarc  duobus , 
Etbi  non  causa,  judicc  vincc  tuo. 

ELEGIA  QUINTA  DECIMA. 

ARQUMENTDM. 
Musis  valedlcit  lascivioribus,  culturus  soTcriorcs. 

Qufnre  novum  vatcra ,  tenororum  mater  Amorur.i  : 

lîaditur  bic  Ele^^is  ultima  meta  nu'is, 
Quos  Cf;;o  composui ,  roligiii  ruris  aUunnus  , 

(Noc  me  dcliciœ  dcdecuero  mcœ  ), 
SI  quUl  Id  est,  usquo  u  proavis  votus  ordlnls  bcros, 

Non  modo  milltlœ  turbine  factus  cques. 
Mautua  Virgilio  K'mJet,  Vcritna  Catullo; 

rdignaj  dicar  nloria  Rriitls  epo , 
Quam  sua  libertas  ad  lioncsta  cocRcrat  arma, 

Quum  timuit  socias  anxla  Koma  nninus. 
Atquc  aliquis  spcctans  hospcs  Sulnionis  aquosl 

Mœiiia,  qua  caiiipl  jugera  pauca  tcncnt  : 
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le  voyageur  s'écriera  :  «  Ville  qui  as  donné  le  jour  à  un  tel 
poète ,  si  petite  que  tu  sois,  je  te  proclame  grande.*  » 

Aimable  enfant,  et  toi,  Vénus,  mère  de  cet  aimable  enfant, 
arrachez  de  mon  camp  vos  étendards  dorés.  Le  dieu  au  front 
armé  de  cornes,  Bacchus,  agitant  près  de  moi  son  thyrse  redou- 
table ,  me  presse  de  lancer  des  coursiers  vigoureux  dans  une 
plus  vaste  carrière.  Vous,  délicates  élégies,  et  toi,  Muse  légère, 
adieu  :  mon  œuvre  vivra  après  moi. 

«  Quœ  tantum,  »  dicet,  «  potuistis  ferre  poetam, 

Quantulacumque  estis ,  vos  ego  magna  voco.  » 
Culte  puer,  puerique  parens  Amathusia  culti, 

Aurea  de  campo  vellite  signa  mec. 
Corniger  increpuit  thj^rso  graviore  Lyœus  : 

Pulsanda  est  magnis  area  major  equis. 
Imbelles  Elegi,  genialis  Musa,  valete; 

Pûst  mea  mansurum  fata  superstes  opus. 


%. 


NOTES 

SUR  LES  AMOUKS   D'OVIDE. 


LIVRE    PREMIER 

ÉLÉGIE  PREMIÈRE. 

1.  Arma  gravi  numéro  (r.  i).  Allusion  au  poëine  Iiéroïque  qu'il 
avait  commencé,  la  Giganto/nachie ,  et  dout  il  parlera  avec  plus  de 
détails  dans  le  livre  suivant,  élég.  i,  v.  Il  : 

Aiisus  erain ,  memiiii,  cœlesiia  dicere  Lella  , 
Centimanumque  Gygen 

2.  Par  erat  inferior  versus  (v.  3).  C'est-à-divo  de  six  pieds  cnmmfi 
le  premier.  Gi-avi  numéro  est  donc  synonyme  Je  nuiiirro  Huim  - 
rico,  vers  épique,  héroïque  ou  alexandrin.  C'est  ce  que  noua  apprend 
Horace,  Art  poétique,  v.  73  : 

Res  ^esU-E  rof^ii nique  diiciiniqtie  et  tristia  bolla 
Qno  scribi  possent  rminero,  monstravit  lluinenis. 

3.  Umi7n  snhripiiisse  pedem  (v,  4).  Ce  se  ond  vers,  raccourci  d'un 
pied  pur  l'Aniuni",  indiqui',  tle  la  manine  la  \ilns  inf^éniense,  le  clian- 
j,'oment  de  Ihe.xamrtre  en  penlamètn'.  Celte  métamorphose  était  bien 
dans  les  dmils  de  Cupidun,  pidsque  le  distique,  aux  pieds  inégaux  , 
est  destiné  à  peindre  le  plaisir  : 

Vcrsibus  iinpaiiUM- jniictis  i|tierin)oni.i  priinum, 
Po:il  cLiaia  luclu.^a  t^l  vuU  i>uileulia  r.oiapos. 
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ÉLÉGIE  IL 

1.  Cognati Cœsaris  (v.  51).  Les  Romains  tiraient,  par  Énée, 

leur  origine  de  Vénus  : 

^neadum  genitrix,  liominum  Divumqne  voluptas, 
Aima  Venus 

dit  Lucrèce,  dans  la  célèbre  invocation  de  son  poëme.  —  On  ne  sait 
pas  précisément  s'il  s'agit  ici  de  Jules  César  ou  d'Octave,  tons  deux 
ayant  également  fait  preuve  de  clémence  à  l'égard  des  peuples  vain- 
cus. Il  nous  parait  plus  vraisemblable,  cependant,  que  c'est  à  ce  der- 
nier qu'Ovide  fait  allusion. 

ÉLÉGIE  in. 

1.  Qui  pura  norit  amare  fide  (y.  6).  Témoin  l'élégie  iv  da  livre 
suivant,  où  il  dit  que  toutes  les  belles,  sans  distinction,  lui  plaisent  : 

Denique  qiias  tota  quisquam  probet  urbe  pnellas, 
Noster  in  bas  omnes  ambiticsns  amor. 

2.  Sine  crimine  mores  (v.  13).  Témoin  encore  cet  aveu  que  lui 
arrache  la  force  de  la  vérité  (liv.  ii,  élég.  4)  : 

Non  ego  mendosos  aiisiin  defendere  mores , 
Falsaque  pro  vitiis  arma  movere  meis. 

ÉLÉGIE  IV. 
\.  Verha  leges  digitis  (v.  20).  Tibulle,liv.  m,  élég.  4,  Y.  41  : 
Sed  postquara  fuerant  digili  cum  voce  loculi. 

ÉLÉGIE  V. 

1.  Aut  ubi  nox  abiit  (  v.  6).  La  Fontaine,  liv.  x,  fab.  15  : 

4 Soit  lorsque  la  lumière 

Précipite  ses  traits  dans  l'hum'ide  séjour  : 

Soit  lorsque  le  soleil  rentre  dans  sa  carrière, 

Et  que,  n'étant  plus  nuil,  il  n'est  pas  encor  jour. 

2.  Ecce  Corinna  venit  (v.  9).  Si  nous  en  croyons  Apulée,  Apoiog.^ 
Catulle,  Properce  et  Tibulle,  amants  heureux  de  Claudia  j  à'Hostia 
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et  (le  Plaulia,  les  avaient  chantées  sous  les  noms  supposés  de  Lesbie, 
(leCynthie  et  de  Délie.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'Ovide  eut  la  mémo 
précaution  ;  mais  ou  ne  s'accorde  pas  sur  le  nom  qu'il  faudrait  suli- 
stituer  à  celui  de  Corinne. 

3.  Quumque  ita  pugnaret  (v.  15).  Art  d'aimer,  liv.  i,  v.  GGG  : 

Pugnando  vinci  sed  tamen  illa  volet. 

ÉLÉGIE  VI. 

1.  Serva  bibatur  aqua  (v.  20).  Ces  mots  équivalent  à  servus  sis. 
Chez  les  anciens,  l'eau  pure  était  la  boisson  obligée  des  esclaves. 
Aussi  aquam  liberam  bibere  était-il  synonyme  de  libertate  frui,  être 
libre;  témoin  ce  passage  de  Pétrone  (  Satyricon,  ch.  i.xxi)  :  «  Amici, 
inquit,  et  servi  homines  sunt,  et  aeque  unum  lactem  biberunt,  etiamsi 
illos  malus  fatus  oppresserit  :  tamen ,  me  salvo,  cite  aquam  liberam 
(justabunt.  » 

2.  Duraque  conservée. ..  fores  (v.  74).  0:i  lit  dans  quelques  édi- 
tions consertœ;  mais  la  plupart  des  manuscrits  offrent  la  leçon  que 
nous  avons  adoptée.  Plaute,  Asinar.,  act.  ii,  se.  3  : 

Nolo  ego  fores  conservas  meas  a  te  verberaricr. 

Fores  conservœ  signifie  «  portes  aussi  esclaves  que  l'esclave  qui 
les  garde.  » 

ÉLÉGIE  VII. 

1.  Forti  victapuelia  vira  (v.  38).  Cette  apostrophe,  pleine  d'ironie, 
nous  rappelle  la  pensée  de  Virgile,  Enéide,  ii,  v.  583  : 

NoQ  ita  :  namque  ctsi  milliim  memorabile  nomen 
Fcminca  in  pnnna  est,  tipc  liabrt  vicforia  laiulem 


ÉLÉGIE   VIII. 

\.  Est  quœdnm  (v.  i).  Toute  cette  élégie  est  une   iinilatioii  do 

Piopcrcc  (liv.  IV,  élég.  5),   comme  ou  pourra  s'en  convaincre  p.ir 

l 'S  [)assages  que  nous  citerons  de  ce  poêle.   Uognier,  à  son   tour 

s  a.  xui),  a  puisé  largement  à  cette  double  source.  Molière  [l'Jù-oitf 

s-  Fc7n)nes,'MiQ  u,  se.  0)  a  fait  aussi  quebiues  emprunts  à  Pro- 

\  i!ce  et  à  Ovide. 

2.  Noj7iine  Dipsas  (v.  i).  Ce  nom  vient  en  effet,  du  grec  ii-ffv, 

y 
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sitirey  avoir  soif.  Nul  antre  ne  convenait  mieux  à  cette  entre- 
metteuse, qui,  au  rapport  d'Ovide,  ne  vit  jamais  à  jeun  le  lever  de 
l'Aurore  : 


Nigri  non  illa  parentem 

Memaonis  ia  roseis  sobria  vidit  equis. 

Aussi  termine-t -il  en  souhaitant  à  cette  vieille  débauchée  une  soif 
éternelle  : 

Dî  tibi  dent  nullosqne  lares,  inopemqne  senectam  , 
Et  longas  hiemes,  perpetuamque  silim. 

L'entremetteuse,  dans  Properce,  se  nomme  Acanthis;  on  voit,  par 
ces  vers,  qu'elle  n'était  pas  plus  sobre  que  Dipsas  : 

Terra  tmim  spinis  obducat,  lena,  sepnlcrum  ; 
£t  tua,  quod  non  vis,  sentiat  ambra  sitim. 

3.  Has  quoque,  quas  frontis  rugas  (v.  45).  Ovide  [Cosmétiques, 
V.  53  )  nous  fait  connaître  une  des  compositions  en  usage  parmi  les 
femmes  de  son  temps,  pour  ajouter  à  l'éclat  de  leur  teint,  et  pour  em- 
pêcher les  rides  qui  auraient  pu  en  altérer  la  fraîcheur.  Voici  cette 
recette  :  «  Prenez  de  l'orge  de  Libye,  ôlez-en  la  paille  et  l'enveloppe  ; 
prenez  même  quantité  d'ers  ou  d'ovobe;  détrempez  l'une  et  l'autre 
d;ir:5  des  œufs;  faites  sécher  et  broyez  le  tout;  jetez-y  de  la  poudre 
de  corne  de  cerf,  de  celle  qui  tombe  au  printemps;  joignez-y  quel- 
ques ognons  de  narcisse  piles  dans  un  mortier  ;  faites  entrer  ensuite 
dans  ce  mélange  de  la  gomme  et  de  la  farine  faite  avec  du  froment 
de  Toscane;  enfin  liez  le  tout  par  une  plus  grande  quantité  de  miel, 
et  cette  composition  vous  rendra  le  teint  plus  net  que  la  glace  d'un 
miroir.  » 

4.  Lahltur  occulte  (v.  49).  Cette  pensée  reproduite  sous  toutes  les 
formes  par  les  poètes  anacréontiques,  et  qui  fait  le  sujet  de  cette 
chanson  si  connue  : 

Nous  n'avons  qu'un  temps  à  vivre , 
Amis ,  passons-le  gaîment ,  etc. 

cette  pensée,  disons-nous,  se  trouve  ainsi  développée  au  livre  de  la 
Sagesse,  où  Salomon  fait  dire  à  l'impie  :  «  Umbrse  transitus  est  tem- 
pus  nostium,  et  non  est  reversio  finis  nostri.  Venite  ergo,  et  fruanmr 
bonis,  quae  sunt,  et  utamur  creatura ,  tanquam  in  juventute,  cele- 
jiter.  Vino  prelioso  et  unguentis  nos  impleamus,  et  non  praetereat 
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nos  flos  tcinporis.  Coronemus  nos  rosis,  autoriuani  marcescayt  :  nul- 
Inm  pratum  sit,  quod  non  pertr.'inseat  luxuria  nostra.  Nemo  vestruin 
exsors  sit  liixuriaî  nostrœ;  uhiijiie  relinijiiarnus  signa  laetiliae,  quo- 
niam  hœc  est  pars  nostra,  et  hœc  est  sors  uostra.  » 

5.  Qui  dabit,  ille  tibi magno  (v.  61).  Properce,  loco  cit.: 

Aanim  spectatu,  non  qns  mauus  adferat  annim. 

6.  Nec  tu,  si  quis  erit  (v.  63).  Properce,  luco  cit.  : 

Nec  tibi  displiceat  miles  non  factiis  amori , 
Nanta  nec  adtrita  si  ferat  œra  manu  ; 


7.  Gypsati...  pedis  (v.  64).  Tilmlle  (liv.  ii,  élé„'.  6),  Juvénal 
(sat.  1,  V.  111),  Propcrce  [loc.  cit.),  Pline  {Hist.  Nnt.,  liv.  xxxv, 
cil.  58),  nous  apprennent  que  Ton  marquait  au  pied  avec  de  la  craie 
les  esclaves  que  l'on  voulait  vendre.  Kxposés  au  milieu  du  Forum , 
on  les  faisait  et  courir  et  sauter,  afin  que  l'acheteur  pût  juger  de  leur 
agilité. 

8.  Veteris  quinquatria  cerœ  (v.  63).  Les  anciens  étaient  très-cu- 
rieux d'avoir  leur  image  ainsi  reproduite  en  cire;  ils  la  plaçaient 
dans  des  armoires  ou  de  vastes  galeries,  et  se  la  transmettaient  de 
père  en  fils,  comme  on  fait  aujourd'hui  des  parchemins  et-  titres  de 
noblesse.  L'usage  était  encore  do  porter  toutes  les  images,  selon  leur 
rang,  au  cfirtége  des  funérailles. 

9.  Isis  erit  (v.  74).  Il  ne  S'agit  pas  ici,  comme  le  dit  un  traduc- 
teur, (ïune  ofjrandc  à  Isis,  mais  de  la  chasteté  que  réclament  les  jours 
consacrés  à  ses  fêtes.  Cela  résulte  clairement  du  pnros  Isidis  dies  do 
Properce,  qui  dit  ailleurs  (liv,  ii,  élég.  :i3,  v.  1): 

Tristia  jam  redount  itcnim  snlpinnia  nobis. 
Cyntliia  j.im  iioctes  est  operata  deccrn. 

Les  fêtes  d'Isis,  comme  celles  de  Ricchus  et  de  Cérès,  duraient 
dix  ou  trente  jours.  Pendant  c<î  temps,  il  fallait  observer  la  con(i- 
ncnce  la  plus  rigoureuse,  et  s'imposer  diiïérentes  privations  indiquées 
par  les  prêtres  ou  par  la  cnutmno. 

10.  Sun/a  sH  nrnnti  iiui  jnnnn  (v.  77).  Properce: 

Janitor  ad  danles  vigilot  :  si  piilsct  iiiaiiis, 
^urdLuê  iu  oiiductaiu  souiuiet  iisqne  seram. 
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11.  NeCj  si  quem  f ailes  (v.  85).  Properce  : 

Sperne  fidem,  provolve  Deos,  mendacia  viacant. 
Frange  et  damnosae  jura  pudicitiae. 

12.  Natalem  libo  (v.  94).  Properce,  loco  cit.  : 

Ingérât  Apriles  lole  tibi,  tundat  Amycle 
Natalem  Maiis  Idibus  esse  tuum. 

C'était  une  coutume  que  l'amant  envoyât  à  sa  maîtresse  des  présents 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  sa  naissance.  On  devine  aisément  que 
les  élèves  de  Dipsas  et  d'Acanthis,  pour  peu  qu'elles  comptassent  une 
douzaine  d'amants,  ne  laissaient  point  passer  un  seul  mois  de  Tannée, 
sans  y  placer  le  jour  qui  les  avait  vues  naître.  Voyez  Ovide,  Art  d'ai- 
mer, liv.  I,  V.  429;  Martial,  liv.  viii,  épigr.  64. 


ÉLÉGIE  IX. 

1.  Quos  petiere  duces  annos  (v.  5).  Malherbe  a  dit  aussi: 

Mars  est  comme  l'Amour  ;  ses  travaux  et  ses  peines 
Veulent  des  jeunes  gens. 

2.  Lectus  et  umbra  (v.  42).  Juvénal,  sat.  viii,  v.  105  : 

Sed  genus  ignavum ,  quod  Uclo  gaudet  et  umbra. 

ÉLÉGIE  X. 

1.  Conjugibus...  duobus  (y.  2).  Ménélas,  époux  légitime  d'Hélène, 
et  Paris,  son  ravisseur. 

2.  Aquilamque...  taurumque  (v.  7).  Allusion  aux  déguisements 
dont  se  servit  Jupiter  pour  enlever  Ganymède  et  Europe. 

3.  Stat  meretrix  certo  (v.  21).  Il  y  avait  à  Rome,  et  dans  les 
autres  villes  de  l'Italie,  des  lieux  tolérés  où  l'on  vendait  les  jouis- 
sances de  l'amour,  ou  plutôt  celles  du  libertinage.  Les  courtisanes  so 
tenaient  ordinairement  assises  sur  la  porte  des  maisons  de  pro.<titi> 
tion  :  de  là  elles  avaient  pris  le  nom  de  sellariœ,  prosedœ,prostlhula. 
On  les  appelait  aussi  professée,  parce  qu'avant  de  pouvoir  se  consacrer 
aux  plaisirs  publics,  elles  devaient  obtenir  l'agrément  du  préteur,  et 
lui  faire  leur  déclaration,  pro/e^^z'o.  Enfin,  on  les  nommdXi  summœ- 
nianœ,  buslUariœ,  nonariœ,  parce  qu'elles  habitaient  assez  commu- 
nément derrière  les  anciens  murs  de  la  ville  {summœnium),  dans  les 
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faubourgs,  parmi  les  tombeaux  {busta),  et  qu'il  leur  était  défendn 
d'exercer  leur  métier  avant  la  neuvième  heure  du  jour,  qui  était 
l'heure  à  laquelle  les  femmes  honnêtes  se  renfermaient  chez  elles. 
Pétrone  {Satyricon)  nous  a  laissé  une  description  assez  détaillée  de 
l'intérieur  do  leurs  demeures.  Elles  étaient  distribuées  en  plusieurs 
corridors  où  Ton  marchait  entre  deux  rangs  de  cellules;  le  tribut  de 
la  prostitution  était  perçu  d'avance.  Martial  (liv.  ii,  épigr.  4G)  parle 
aussi  des  chambres  de  ces  maisons,  avec  l'étiquette  indicative  des 
femmes  qui  les  habitaient  et  du  prix  auquel  on  avait  mis  la  posses- 
sion de  leurs  charmes  :  Inscripta  cella.  Juvénal  (sat.  vi,  v.  123)  a 
dit  de  Messaline  ; 


Titiilum  raentita  Lyciscœ. 


Sénèque  le  père  {Controv.  ii,  liv.  i),  s'adressant  à  une  vestale  qui 
voulait  rentrer  dans  son  état  religieux,  s'exprima  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Dcducta  es  in  lupanar,  accepisti  locum,  pretium  constitutura 
est,  inscriptus  est  titulus...  Meretrix  vocata  es,  in  commun!  loco  ste- 
tisti,  superpositus  est  ccllœ  tuœ  titulus...  Nomen  tuum  pependit  in 
fronte  (cellae),  pretia  stupii  accepisti.  » 

4.  Lenonis  avari  (v.  23).  Ces  lieux,  où  l'on  vendait  les  plaisirs  du 
libertinage,  étaient  sous  la  direction  d'un  homme  appelé  Icno.  C'est 
lui  qui  mettait  un  prix  à  la  prostitution  des  viles  créatures  dont  il 
trafiquait,  et  qui  en  tenait  registre. 

5.  Turpe  tori  rcditu  (v.  41).  Les  prostituées  étaient  déclarées 
infâmes  par  la  loi.  Il  en  était  de  même  des  entremetteurs,  Icnoyws, 
de  ceux  qui  tiraient  profit  de  la  prostitution  de  leurs  esclaves;  des 
cabaretiers,  hôteliers  et  baigneurs,  ayant  pour  le  service  de  leui-s 
établissements  des  femmes  qui  trafiquaient  de  leur  corps.  La  note 
d'inramie  était  encourue  de  plein  droit  par  l'exercice  de  l'une  de  ces 
professions  :  c'était,  pour  toutes  ces  personnes,  une  espèce  de  mort 
civile. 


ELEGIE  XI. 

1.  ColUgere  incertos  (v  1).  Il  faut  bien  se  souvenir  que  l'édifice 
d'une  chevelure,  chez  les  dames  romaines,  n'était  pas  confié  à  une 
seule  esclave.  C'était  l'ouvrage  de  plusieurs,  appelées  cinifluncs,  psc- 
cadcs,  ornât riccs,  en  raistui  de  leurs  dill'crentes  attributions.  Aux 
rùii floues  était  confié  le  soin  de  peigner  et  de  boucler  les  cheveux  do 
leurs  maîtresses;  aux  psrrmfcs,  celui  de  les  innnder  de  parfums  et 
d'essences  aromatiques  (du  mot  grec  ^ftxat;.-,  .v////o,  in-i'jo);  enfin, 
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les  ornatrices  niettaient  la  dernière  main  cà  l'édifice  que  les  autres 
n'avaient  fait  qu'ébaucher  :  elles  réunissaient  (colligere),  et  mettaient 
en  ordre  (m  ordine  ponere)  les  cheveux  encore  incertains  {incertos 
crines)  du  genre  de  coiffure  auquel  ils  devaient  se  prêter.  Napé, 
comme  on  le  voit  d'après  ces  observations,  remplissait  les  fonctions 
à'omatrix  auprès  de  sa  maîtresse. 

2.  Quid  digitos  opus est  graphio  (v.  23)  :  «Le  style,  dit  M.  Peignot 
{Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  année  1833),  était  un  petit  instru- 
ment d'os,  de  fer,  de  cuivre  ou  d'argent,  long  de  quatre  à  cinq  pouces, 
mince,  effilé  et  pointu  à  l'une  de  ses  extrémités,  tandis  que  l'autre, 
assez  forte,  était  aplatie.  On  se  servait  du  style  pour  écrire  sur  les 
tabellœ  cerœ.  La  pointe  traçait  l'écriture  sur  la  cire;  et,  si  l'on  avait 
une  lettre  on  un  mot  à  corriger  ou  à  effacer,  on  retournait  le  style^ 
et  l'on  employait  l'extrémité  aplatie  pour  faire  disparaître  la  lettre 
ou  le  mot  réprouvé,  pour  rendre  unie,  dans  cet  endroit,  la  surface 
de  la  cire,  et  pouvoir  substituer  un  autre  mot  à  celui  qu'on  venait 
d'effacer.  L'expression  vertere  stylum,  retourner  le  style,  passa  en 
proverbe  chez  les  Romains,  pour  dire  corriger  un  ouvrage.  C'est  ce 
qui  fait  qu'Horace  (liv.  i,  Sat.  x,  v.  72),  conseillant  aux  poètes  de 
souvent  revoir  et  corriger  leurs  ouvrages,  leur  dit  : 

Saepe  stylum  vertas,  iterum  quse  digaa  legi  sint 
Sciipturas 

Le  style  s'appelait  indifféremment  stylus  ou  graphium,  et  l'étui  dans 
lequel  on  le  serrait,  graphiarium;  témoin  ces  vers  de  Martial,  liv.  xiv, 
épigr.  21  ; 

Haec  tibî  erunt  armata  sno  graphiaria  ferro 
Si  puero  dones,  non  levé  munus  erit.  » 

3.  Vile  fuistis  acer  (v.  28).  Les  Romains  portaient  toujours  avec 
eux  de  petites  tablettes,  tabellœ^  sur  lesquelles  ils  inscrivaient  tout 
ce  qui  leur  paraissait  remarquable.  C'étaient  de  petites  planchettes, 
minces,  de  forme  carrée  oblongue,  dont  les  bords  étaient  un  peu 
relevés,  de  manière  que  l'espace  du  milieu,  un  peu  plus  creusé  que 
le  reste,  était  rempli  d'une  couche  de  cire  préparée,  dont  la  surface 
unie  formait  une  page  propre  à  recevoir  l'écriture.  Ces  tablettes 
étaient  quelquefois  composées  de  plusieurs  planchettes  ou  feuillets 
attachés  ensemble  avec  une  petite  courroie  passée  dans  un  trou  percé 
à  gauche  des  feuillets.  Quand  il  y  avait  deux  planchettes  ou  feuil- 
lets, le  livret  se  nommait  diptyque,  et  polyptyque  s'il  y  en  avait  plus 
de  deux.  Martial  (liv.  xiv,  épigr.  6  )  parle  de  tablettes  à  trois  feuillets, 
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et  (f^pigr.  4)  d'autres  à  cinq  feuillets.  Ces  tiMettes  étaient  ordin.ii- 
rcment  en  Lois  coirimun  ;  mais  les  élégants  les  avaient  en  citron- 
nier, en  érable,  en  ébène  ou  en  ivoire. 

ÉLÉGIE    XII. 

1.  Prœbuit  illa  arhor  (v.  17).  Horace  (liv.  ii,  ode  13)  en  dit  à 
peu  près  autant  de  l'arbre  qui,  dans  sa  cbute,  avait  failli  l'écraser. 

ÉLÉGIE  XIIL 

1.  Commisit  noct.es  {\.  4G).  Allusion  aux  amours  de  Jupiter  et 
d'Alcmène,  épouse  d'Amphitryon,  roi  de  Tbèbes.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  Sosie  trouvait  cotte  nuit  en  longueur  sans  pareille. 

ÉLÉGIE  XIV. 

i.  Captivos  crines  (v.  45).  Métonymie  dont  les  poètes  nous  four- 
nissent de  nombreux  exemples.  Horace,  liv.  ii,  éplt.  i ,  v.  193  : 

CapUvum  portatur  ebur,  captiva  Gorinthus. 

•  ÉLÉGIE   XV. 

1.  Battiades  (v.  13).  Callimaqiie,  fils  de  Battus.  11  avait  composé 
des  élégies  qui  ne  nous  sont  point  parvenues.  Nous  n'avons  de  lui 
que  quelques  hymnes. 

2.  Vivam;  parsque  mei  multa  (v.  42).  Horace,  liv.  m,  OU.  30, 
v.  5: 

■ 
Non  omnis  moriar  ;  multaque  pars  mei 

Vitabit  Libitinain. 


LIVRE     DEUXIKMK 

ÉLÉGIE  PREMIÈHE. 
1.  Pelion  ossa  tulit  (v.  14).  Virgile,  Grorg.,  liv.  i,  v.  5SI 

Ter  srnit  conati  iinponoro  IVlio  Oss.iin 

Scilicet,  ;itque  Oss,u  froiidobuin  iuvolvore  Olyiiipiiin 
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2.  Carmina  sanguineœ  deducunt  (v.  23).  Virgile,  Églog.  viii, 
V.  69  : 

Carmina  vel  cœlo  possiint  deducere  lunam. 

'—Sanguineœ.  C'est-à-dire  colorem  sanguineum  offerentis.  Les  anciens, 
ne  pouvant  s'expliquer  les  éclipses  de  lune,  croyaient  que  les  magi- 
ciennes, et  surtout  celles  de  Thessalie,  avaient,  par  leurs  enchante- 
ments, le  pouvoir  d'attirer  la  lune  sur  la  terre ,  ou  de  lui  faire  diS' 
tiller  du  sang. 

ÉLÉGIE  IL 

1.  Linigeramad  Isin  (v.  25).  Isis  est  appelée  linigera,^3XCQ  que 
ses  prêtres  étaient  vêtus  de  lin. 

2.  Custos  Junonius  [  v.  45  ).  Argus,  à  qui  Junon  confia  la  garde  de 
la  nymphe  lo,  qu'elle  venait  de  changer  en  vache. 

ÉLÉGIE  IIL 

1.  Mutua  gaudia  nosse  (v.  2).  Pensée  empruntée  à  Lucrèce,  liv.  iv, 
Y.  1200  : 

Quod  facerent  nunquam,  nisi  mutua  gaudia  nossent. 

ÉLÉGIE  IV. 

i.  Curegosemper  amem  (v.  10).  Properce,  liv.  ii,  élég.  18,  v.  17  : 

Unicuique  dédit  vitium  natura  creato  : 
Mi  ûatura  aliçpiid  semper  amare  dédit. 

ÉLÉGIE  V. 

1.  Conscriptaque  vino  (v.  17).  Ovide  est  ici  battu  par  ses  propres 
armes.  Sa  maîtresse,  on  le  voit,  mettait  à  profit  ses  leçons.  Elle  ne 
fait  ici  que  ce  qu'il  lui  a  conseillé  de  faire,  élég.  k,  liv.  i,  v.  17  : 

Me  specta  nutnsque  meos,  vultumque  loquacem  : 

Excipe  furtivas,  et  refer  ipsa,  notas. 
Verba  superciliis  sine  voce  loquentia  dicam  ; 

Verba  leges  digitis,  verba  notata  mero. 

On  est  vraiment  effrayé,  en  songeant  combien  on  avait  imaginé  de 
ruses  pour  tromper  les  amants  ou  les  maris  jaloux,  il  y  a  déjà  plus 
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de  dix-huit  siècles.  Mais  que  dira-t-on,  quand  on  verra  tous  ces 
artilices  signalés  dans  les  Proverbes  de  SalomoH;  annuit  oculis,  tcrit 
pede,  dicjito  loquitur  (  c.  G  )  ? 
2.  Mœsta  dccenter  erat  (v.  44). 

. .  .Une  belle  alors  qu'elle  est  en  larmes, 
En  est  plus  belle  de  moitié. 

La  Fontaine  ,  Matrone  d'Éphèse. 

ÉLÉGIE  VI. 

1.  Quod  fuit  Argolico  (v.  15).  Notre  auteur  use  ici  de  la  licence 
accordée  aux  poètes ,  de  comparer  les  petites  choses  aux  grandes,  si 
parva  licet  componere  magnis.  Ainsi  a  fait  Gresset,  quand  il  nous 
parle  de  Vert -Vert  comme 

D'im  perroquet  non  moins  brillant  qu'Énée, 
Non  moins  dévot,  plus  malheureux  que  lui. 


ELEGIE  VII. 

1.  Terga...  verbere  secta  (v.  22).  Pour  se  faire  une  idée  des  châti- 
ments infligés  aux  servantes  par  l'ordre  de  leurs  maîtresses,  il  suftit 
de  lire  les  vers  suivants  de  Properce  (liv.  iv,  élég.  8,  v.  41)  : 

Et  graviora  rependit  iniquis  pensa  quasillis, 

Garrula  do  facio  si  qiia  locuta  mea  est. 
Nostraque  quod  Pétale  inlit  ad  monuaicula  coronas, 

CoJicis  immuudi  viucnla  sentit  auus; 
Cœditur  et  Lalage  tortissuspcnsa  capillis, 

Per  nomen  qnouiam  est  ausa  rogare  ineum. 

<i  Elle  snrcbargo  do  travaux  mes  esclaves  innocentes,  quand  l'une  dVlles  vient 
à  rapitf.lcr  ma  beauté.  Pélaié,  m:ilgré  sou  à^'o,  s'est  vue  allaclur  au  fatal  poteau, 
pour  avoir  jeté  quelques  fleurs  sur  ma  tombe;  et  Lalagé,  suspendue  par  les 
cheveux,  a  été  frappée  de  verges,  parce  qu'elle  avait  osé  invoquer  le  nom  do 
Cynthie.  » 

2.  Per  Vcnerrm  juro  (v.  27  ).  Ovido  joint  ici  la  pratique  à  la  thé  h  le. 
11  peut  bien  prendre  Vénus  à  témoin  d'un  faux  serment,  lui  qui  nous 
a  dit  au  liv.  i,  élég.  8,  v.  85  : 

Nec,  si  quem  faites,  tu  perjurare  timeto  : 
Commodat  illusis  nnmina  surda  Venus. 

y. 
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Au  reste,  on  lit  encore  dans  TibuUe  (liv.  i,  élég.  4,  v.  17)  : 

Nec  jurare  time  :  Teneris  perjiiria  venti 
Irrita  per  terras  et  fréta  longa  ferunt. 

ÉLÉGIE  VIII. 

1.  Cu7^  mihi  turpe  putem  (  v.  14)  ?  Nous  trouvons  la  même  pensée, 
appuyée  des  mènies  exemples,  dans  Horace,  liv.  u,  Od.  4  : 

Ne  sit  ancillee  tibi  amor  pudori, 
Xanthia  Phoceu!  Priiis  insolentem 
Serva  Briseis  niveo  colore 

Movit  Achillem. 
Movit  Ajacem  Telamone  natnm 
Forma  captivae  dominnm  Tecmessœ. 
Arsit  Atrides  medio  in  triumpho 

Yirgine  rapta. 

2.  Fusca  Cypassi{Y.  22).  Les  dames  romaines,  à  qui  leur  fortune 
et  leur  condition  le  permettaient,  attachaient  le  plus  grand  prix  à 
compter  parmi  leurs  serviteurs  des  noirs  qu'elles  tiraient  d'Afrique. 
Ces  esclaves  étaient  généralement  réputés  plus  adroits  que  les  autres, 
et  surtout  plus  habiles  à  favoriser  les  intrigues  amoureuses  de  leurs 
maîtresses. 

ÉLÉGIE  IX. 

1.  Gelidœ  nisi  mortis  imago  (v.  41)  ?  Valerius  Flaccus,  liv.  viii, 
V.  74  : 

Somne  omnipotens 

Nunc,  âge,  major  ades,  fratrique  simillime  leto. 

ÉLÉGIE  X. 

1.  Sœpe  ego  lascivœ  (v.  27).  Properce,  liv.  ii,  élég.  18,  v.  23  : 

Saepe  est  experta  puella 

Offîcium  tota  nocte  valere  meum. 

ÉLÉGIE  XI. 

1.  Puppi  sit  Galatea  tuœ  (v.  34).  Properce,  liv.  i,  élégie  8, 
V.  18  : 

Sit  Galatea  tnae  non  aliéna  viae. 


I 
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Galatée  était,  commo  les  Néréides  srs  sœurs,  une  nymphe  de  la 
mer,  et  souvent  on  l'invoquait  pour  obttniir  une  heureuse  navigation. 


ÉLÉGIE   XII. 

1.  Ncc  casum  fortuna  meis  (v.  15).  Cicéron,  dans  son  Discours 
pour  Marcellus,  développe  ainsi  la  même  pensée  :  «  Quin  etiain  illa 
ipsa  remm  humanarum  domina,  fortuna,  in  istius  se  sociftatem 
gloriœ  non  offert  :  tibi  cedit;  luam  se  esse  totam  et  propriam  fa- 
tetur.  » 

2.  Fcmina  Romanis  (v.  23).  Allusion  à  la  guerre  qui  suivit  l'eulc- 
vcment  des  Sahines. 


ELEGIE  Xin. 

1.  Sic  tua  sacra  pius  (  v.  12).  L's  expressions  sic  y  ita ,  ainsi  con- 
struites avec  le  sultjonctif  ou  le  futur,  sont  une  des  furnmles  de  ser- 
ment les  plus  usitées  chez  les  Latins.  Nous  en  avons  cent  exemples 
dans  Plante,  Catulle,  Properce,  Ovide,  etc.  Rabelais,  lui  aussi,  a  imité 
cette  formule  (Gargantua,  liv.  i,  eh.  28)  :  «  Je  proteste,  je  jure  de- 
vant toy,  ainsy  me  soys-tu  favorable,  si  jamais,  etc.  » 

2.  Candidus  (  v.  23  ).  Cicéron,  des  Lois,  liv.  ii  :  «  Color  albus  pra^- 
cipue  Deo  carus  est.  »  Perse  (sat.  ii,  v.  40)  se  moque  de  cette  opi- 
nion et  de  l'usage  de  s'haldUer  de  blanc  pour  sacrifier  ; 


Ast  ego  mitrici  non  mando  vota;  negato, 
Jupiter,  hœc  illi,  qiiamvis  te  albata  lOgarit. 


ÉLÉGIE  XIV. 

1.  Qui d  pîpnam  fraudas  [y.  23).  Cette  pensée  est  un  emprunt  lait 
àTibulle,  liv.  m,  élégie  5,  v.  19  : 

Quid  frandare  jnvat  vitem  crescontibii    nvis, 
Et  modo  uata  mala  volière  pom.i  tnami? 

2.  Ipsa  pci'it,  fcrturque  toro  (v.  39).  Expression  tirée  de  l'usage 
où  étaient  les  Komains  d'exposer  les  malades  à  la  porte  de  la  maison, 
piMir  (juc  ceux  des  passants  qui  avaient  eu  la  même  maladie  pussent 
indiquer  le  remède.  Du  reste,  on  plae  lit  le  mort  sur  un  lit  à  l'en- 
trée du  vestibule. 
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ELEGIE  XV. 

1.  Tantum  ne  signerti  (v.  18).  Cette  locution  est  fort  usitée  dans 
Ovide  :  nous  la  retrouverons  au  liv.  iii^  élégie  8,  v.  59  ; 

Tanlum  ne  nostros  avidi  lacrentur  amores. 


ELEGIE  XVI. 

1,  Sepœ  petens  Hero  (v.  31).  Le  poëte  Musée,  dans  un  charmant 
petit  poëine,  a  célébré  les  amours  d'Héro  et  de  Léandre.  Martial^ 
liv.  xiy,  épigr.  181  : 

Clamabat  tumidis  audax  Leander  in  undis  : 
«  Mergite  me,  fluctus,  quum  rediturus  ero.  v 

Pensée  charmante,  que  Voltaire  a  rendue  ainsi  ; 

Léandre,  conduit  par  l'Amour, 
£n  nageant  disait  aux  orages  : 
ti  Laissez-moi  gagner  les  rivages; 
Ne  me  noyez  qu'à  mon  retour,  d 

2.  Esseda  (v.  49).  On  appelait  ainsi  les  chars  à  deux  roues  dont 
les  Gaulois  et  les  Bretons  se  servaient  à  la  guerre.  Comme  ils  étaient 
d'une  grande  légèreté,  les  Romains  en  adoptèrent  bientôt  l'usage,  et 
ce  fat  une  des  jouissances  du  luxe. 


ELEGIE  XVII. 

1.  Mea  lux  (v.  23).  Terme  d'amour  et  d'amitié,  qui  se  retrouve 
dans  la  langue  de  presque  tous  les  peuples.  Les  Latins  disaient  dans 
le  mèoie  sens,  oculus  meus.  Auguste  écrivait  à  son  petit-fils  :  Ave,  mi 
ocelle  (Gell.,  N.  A.,  lib.  xv,  c.  3).  Plante  [Curcul.,  v.  123)  met 
dans  la  bouche  de  la  vieille  cette  expression  singulière  :  Salve,  oculis- 
sume  homo.  On  rencontre  souvent  dans  les  auteurs  italiens  :  Bel  lume 
de'  miei  occhi.  Les  Grecs  modernes  disaient  aussi  :  tï  y-âi^ixa?,  iJ.âTt  (xou; 
quomodo  vales,  ocule  ^/?Nous  disons  de  même  :  Prunelle  de  mes 
yeux.  Mais  nous  n'allons  pourtant  point  jusqu'à  dire  ;  Mon  œil,  mon 
petit  œil ,  ou  mon  œillet ,  comme  faisait  Baïf. 
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ÉLKGIE   XVIII. 

1.  Curaquettragœdia  nostra  (v.  13).  Allusion  à  sa  Médée,  qu'il 
rappelle  eu  plusieurs  endroits  de  ses  poëmes  : 


Teneri  propeilentiir  amores , 

Dum  vacat;  a  tergo  grandius  \irget  opus. 

{Amor.,  lib.  m,  eleg.  i,  v.  69.) 

Et  dediraus  tragicis  scriptiim  regale  cothurais; 
Quaeque  gravis  débet  verba  cothumus  habet. 

(  Trist.,  lib.  ii,  v.  533.) 

Carmin.i  qiiod  pleno  saltari  nostra  tbeatro, 
Versibus  et  plaudi  scribis,  amîce,  raeis. 

[Trist.,  lib.  v,  eleg.  7,  v.  25.) 

De  la  Médée  d'Ovide,  deux  vers  seulement  sont  parvenus  jusqu'à 
nous  : 

Servare  potui,  perdere  an  possim  rogas. 

{Qdintil.,  lib.  vni,  c.  5.) 

Feror  hue  iUuc  ut  plena  Deo. 

(Ann.  Seneca,  Suasoria,  m.) 

Du  reste,  la  Médée  de  notre  auteur  se  plaçait  à  côté  du  Thyestc  de  Va- 
rius,  s'il  faut  en  croire  divers  témoignages. 

ÉLÉGIE  XIX. 

1.  Jjynrja  pruinosa  frigora  nocte  pnti  (v.  22).  Ovide,  dans  son  Art 
d'aimer  (liv.  ii,  v.  533),  recommande  à  sou  disciplr  de  tuut  souiliii'dc 
sa  maîtresse ,  même  les  traitements  les  plus  iudigues  : 

Nec  maledicta  puta,  nec  verbera  ferre  piiella 
Tiirpe,  nec  ad  tencros  oscula  ferre  podes. 

11  joignait,  on  le  voit,  la  pratique  à  la  théorie.  Ou  lit  aussi  dans  Pro- 
perce, liv.  II ,  élégie  19  : 

Ullio  contrniptns  ro^at,  et  pccc.isse  fatctur 
Loisus,  et  invitis  ipso  redit  pedibus. 
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Pétrone  {Satyr.,  ch.  cxxxviii)  peint  ainsi  cette  patience  infatigable 
des  amants  :  «  Nec  me  contumeliae  lassant.  Quod  verberatus  sum, 
nescio;  quod  ejectus  sum,  lusum  puto;  modo  redire  in  gratiam  li- 
ceat.  » 


LIVRE   TROISIEME 

ÉLÉGIE  PREMIÈRE. 

1.  Nunc  haheam  per  te,  Romana  Tragœdia,  nomen  (v.  29).  Ceci, 
pour  n'être  pas  très-modeste  dans  la  bouche  d'Ovide,  n'en  est  cepen- 
dant pas  moins  vrai.  La  tragédie  romaine  n'avait  été  jusque-là  que 
grossièrement  ébauchée  par  les  plus  ou  moins  rudes  traductions  que 
Névius  et  Ennius  avaient  faites  du  théâtre  grec.  Bien  qu'elle  fût  et 
plus  originale  et  plus  hardie  dans  Pacuvius  et  dans  Attius,  ces  poètes 
eux-mêmes  n'avaient  point  encore  osé  vestigia  grœca  deserere.  Il  n'y 
avait  donc  point  encore  de  tragédie  romaine. 

2.  Per  me  decepto  (  v.  49  ) .  Le  fond  de  ces  pensées  est  certaine- 
ment un  emprunt  fait  à  Tibulle,  chez  lequel  nous  lisons,  liv.  i, 
élégie  2,  V.  15  : 

Tu  qnoqiie  ne  timide  custodes,  Délia,  falle. 

Audendiim  est  :  fortes  adjuvat  ipsa  Venus. 
Illafavet,  seu  qiiis  juvenis  nova  limina  tentât, 

Seu  reserat  fixo  dente  pnella  fores. 
Illa  docet  furtim  molli  descendere  lecto, 

Illa  pedem  nullo  ponere  posse  sono. 

ÉLÉGIE   IL 

1.  Quid  cupias  ipsi  scire  videntur  equi  {\.  68).  Racine  a  dit,  des 
chevaux  d'Hippolyte,  qu'ils 

Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 

2.  Sed  enim  revocate,  Quirites  (v.  73).  S'il  arrivait  qu'un  char  fût 
par  trop  en  retard,  les  spectateurs  impatients  le  rappelaient  en  agi- 
tant leurs  toges. 

ÉLÉGIE   in. 

!.  Et  fades  illi^  quœ  fuit  ante,  manet  (v.  2).  L'étonnement  que 
manifeste  ici  notre  poëte  tient  à  un  préjugé  superstitieux  qui  existait 
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de  son  temps,  et  dont  les  Romains  avaient  hérité  des  Grecs.  Ce  pré- 
jugé consistait  ri  croire  que  le  ciel  dénonçait  et  punissait  le  mensonge 
par  quelque  difformité  corporelle.  On  trouve  des  traces  de  cette  opi- 
nion dans  les  deux  vers  suivants  de  Théocrite,  idylle  mi,  v.  23  : 

K-và)  8k  aï  tÔv  xaXô->  aivwv , 

Wi(}8e.a  pivô;  ÛTrepôev  àpatr;  eux  àvacpucô). 

et  dans  ce  passage  d'Horace,  Uv.  n,  Od.  8. 

UUa  si  juris  tibi  pejerati 

Pœna,  Bariae,  nocuisset  imqnam; 

Dente  si  nipro  fieres,  vel  uno 

Tnrpior  uns^ii, 
Crederem.  Sed  Ui,  simul  oblipasti 
Perfidiim  votis  caput,  enilescis 
Pulcluior  miilto,  juvenumque  proJis 

Publica  cura. 


ÉLÉGIE    IV. 

1.  Siqua,  mefu  demto,casta  est  (v.  3  ).  Cette  pensée  est  admirable- 
ment développée  par  Séuèque  le  Pliilosoplie,  dans  son  traité  de  Bene- 
ficiis,  liv.  IV,  ch.  14. 

2.  Cupimusque  negata  (v.  17).  Nous  avons  vu,  dans  l'élégie  19 
du  liv.  II  : 

Quod  licet,  ingratam  est  :  qnod  noa  licet,  acrius  urjçct. 

3.  Quid  tibi  formosa  (v.  41). 

0  volages  femfiUesI 

La  femme  est  toujours  femme.  11  en  est  qnl  sont  beJles, 

Il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  : 

S'il  en  était  d'assez  fidèles, 

Elles  auraient  assez  d'appas. 

(La  Fontaine,  la  Matrone  d'Èphête.) 

4.  No7i  possunt  ullis  isfa  coire  modis  (v.  42).  Ovide,  dans  l'épltro 
do  Pâlis  à  Hélène  [lléroides,  épitre  xvi),  exprime  ainsi  la  même 
idée  : 

Lis  est  cum  forma  magna  pudicitix. 
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On  lit  encore  dans  Pétrone,  Sahjricon,  ch.  xciv  :  «  Raram  facit  iriix- 
turam  cum  sapientia  forma;  »  et  dans  Juvénal  :    , 

Rara  est  concordia  formae 

Atque  pudicitiae. 

ÉLÉGIE  VII. 

1.  Gelida  mea  memhra  cicuta  (  v.  13).  Perse,  sat.  v,  v.  144  : 

Quid  tibi  vis?  calido  sub  pectore  mascula  bilis 
Intumuit,  quam  non  extiaxerit  urna  cicutae? 

Le  Scholiaste  dit  sur  ce  passage  :  «  Genus  liquoris  est,  quod  calorem 
in  nobis  frigoris  sui  vi  exstinguit.  Unde  sacerdotes  Cereris  Eleusinae 
liquore  ejus  imgebantur,  nt  a  concubiiu  ahstinerent.  » 

2.  Quid  miserum  Thamyran  (v.  62).  Thamyras,  ouThamyris,  fils 
de  Philammon,  disputa  aux  Muses  le  prix  du  chant,  et  les  Muses 
le  rendirent  aveugle. 


ELEGIE  Vin. 

1.  Corruptœ virginis  (v.  30).  Allusion  à  l'histoire  de  Danaé. 

Horace  (liv.  m ,  Od.  16,  v.  1  et  suiv.)  exprime  ainsi  la  même  idée  : 

laclusam  Danaen  turris  abenea, 
Robustaeque  fores,  et  vigilnm  canum 
Tristes  excubiae  munierant  satis 

Noctumis  ab  adulteris  ; 
Si  non  Acrisium,  virginis  abdits 
Custodem  pavidum,  Jupiter  et  Venus 
Risissent  :  fore  enim  tutum  iter  et  patens 

Converso  in  pretium  deo. 

2.  Affectas  cœîum  quoque  (v.  51).  Horace,  liv.  1,  Od.  3,  v.  37  : 

Nil  mortalibus  arduum  est  : 
Cœlum  ipsum  petimus  stultitia,  etc. 


ÉLÉGIE   IX. 

1.  Me  tenuit  moriens  (v.  58).  C'est  à  Délie  que  Tibulle  semblait 
réserver  cette  dernière  faveur.  Il  lui  dit,  en  effet,  liv.  i,  élégie  i, 
Y,  59  : 
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Te  spectem,  suprema  mihi  qiium  venerit  hora; 
Te  teneam  morieus  deficienle  manu. 

2,  Et  sit  humus  cineri  non  onerosa  tuo  (v.  68).  Ceci  revient  à  la 
formule  usitée  :  sit  tibi  terra  levis. 

ÉLÉGIE  X. 

1.  Annua.  venerunt  Cerealis  (v.  1).  Dès  les  premiers  siècles  de 
Rome,  le  culte  de  Cérès  fut  établi  dans  cette  ville.  Les  céréales  se  célé- 
braient chaque  année,  le  5  des  ides  d'avril  :  c'étaient  à  peu  près  les 
mêmes  cérémonies  que  les  Thesmophories  des  Grecs.  Les  femmes  ne 
pouvaient  s'approcher  de  l'autel  de  la  déesse  ou  assister  à  ses  mys- 
tères, si  elles  ne  s'en  étaient  rendues  dignes  par  la  continence.  Cette 
prescription  religieuse  n'était  point  du  goût  d'Ovide.  Inde  irœ. 

2.  Nec  fingunt  omnia  Crêtes  (v.  19).  Pourquoi  cette  réflexion  de 
notre  auteur?  C'est  que,  de  son  temps,  et  bien  avant  lui,  la  véracité 
des  Cretois  était  aussi  contestée  que  la  loyauté  des  Grecs. 

ÉLÉGIE  XI. 

1.  Venerunt  capiti  comua  sera  meo  (  v.  6).  Expression  proverbiale , 
qui  serait  inadmissible  dans  notre  langue.  Notre  auteur  nous  en  oû're 
un  exemple  dans  son  Art  d'aimer,  liv.  i,  v.  239  : 


Tiinc  pauper  cornua  sumit. 


2.  Sic  ego  nec  sinete,nec  tecum  vivere  possum{\.  39).  Martial, 
liv.  xii,épigr.  47  : 

Ditflcilis,  facilis,  jucundus,  acerbus  es  idem  : 
Nec  tecum  possum  vivere,  nec  sine  te. 

3.  Aut  formosa  fores  minus ^aut  minus  improba^  vellem  (v.  41). 
Martial,  liv.  vm,  épigr.  53  : 

Formosissima  qiiœ  fuere,  vel  sunt; 
Sed  vilissiina  qiiœ  fiiere,  vel  sniil  : 
0  quam  te  fleri,  Catulla,  vellem 
Formosam  minut,  aut  magis  pudicam! 

ÉLÉGIE  XIII. 

1.  Faliscis  (  v.  l).  Plino  (liv.  m  ,  oh.  vni ,  n®  5)  place  dans  la  sep- 
tième région  de  l'Italie  le  pays  des  Ealisques,  colonie  argieune.  Ealis- 
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que  fut  bâtie  par  Halesusou  Haliscus,  qui,  à  l'arrivée  d'Énée  en  Italie, 
se  déclara  pour  Turnus  contre  les  Troyens  (Enéide,  liv.  vu,  v.  723), 
et  fut  tué  par  le  jeune  Pallas  {Enéide^  liv.  x,  v.  352). 

2.  Concédas  numen  inesse  loco  (v.  8  ).  Cette  superstition  était  aussi 
celle  des  Grecs.  «  Entrez  dans  ce  bois  sombre  :  ce  n'est  ni  le  silence  ni 
la  solitude  qui  occupe  votre  esprit;  vous  êtes  dans  la  demeure  des 
Dryades  et  des  Silvains,  et  le  secret  effroi  que  vous  éprouvez  est  l'effet 
de  la  majesté  divine.  »  (  Voyage  dÂnacharsis,  Introd. } 

ÉLÉGIE   XV. 

1.  Elegis  ultima  meta  meis  (v.  2).  Métaphore  tirée  de  la  course 
des  chars,  aux  jeux  du  Cirque. 


L'ART    D'AIMER 


TIIADUCTION   DE 


M.  IIÉGUIN  DE  GUERLli 


REVUE     PAR 


M.   F.   LEMAISTRE 


L'ART  D'AIMER 


LIVRE  PRE3IIER 

Si  parmi  vous,  Romains,  quelqu'un  ignore  l'art  d'aimer,  qu'il 
lise  mes  vers  ;  qu'il  s'instruise  en  les  lisant,  et  qu'il  aime. 

Aidé  de  la  voile  et  de  la  rame,  l'art  fait  voguer  la  nef  agile; 
l'art  guide  les  chars  légers  :  l'art  doit  aussi  guider  l'amour.  Auto- 
médon,  habile  écuyer,  sut  manier  les  rênes  flexibles;  Tiphys 
fut  le  pilote  du  vaisseau  des  Argonautes.  Moi,  Vénus  m'a  donné 
pour  maître  à  son  jeune  fds  :  on  m'appellera  le  Tiphys  et  TAu- 
tomédon  de  l'amour.  L'amour  est  de  nature  peu  traitable; 
souvent  môme  il  me  résiste  ;  mais  c'est  un  enfant  ;  cet  âge  est 
souple  et  facile  à  diriger.  Chiron  éleva  le  jeune  Achille  aux  sons 
de  la  lyre,  et,  par  cet  art  paisible,  dompta  son  naturel  sauvage  : 
celui  qui  tant  de  fois  fit  trembler  ses  ennemis,  qui  tant  de  fois 
effraya  môme  ses  compagnons  d'armes,  on  le  vit,  dit-on,  crainlif 
devant  un  faible  vieillard  et  docile  à  la  voix  de  son  maître,  tendre 
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Si  quis  in  hoc  artcm  populo  non  novit  amaiuli, 

Me  Icgat;  et  lecto  carminé  cloctus  ainct. 
Arte  citie  vcloquc  rates  rcmoquc  jnovcntur, 

Arte  levés  currus  :  arte  regendus  nnior. 
Cuvribus  Autoinedon  lentisque  crat  uptiis  luibcnis; 

Tiphys  In  IIa;nionia  puppo  niagister  crat.  * 

Me  Venus  nrtiflccni  tencro  pra;fccit  aniorl  : 

Tiphys  et  Autoniedon  dicar  amorls  ego. 
Illo  quidcm  férus  est,  et  qui  mihi  siepo  rcpugnct; 

Sod  puer  est;  ivtas  mollis  et  apta  rcgl. 
Phillyridcs  puerum  cithara  pcrfocit  Achillcm, 

Atcjue  anliiios  placida  contudlt  arte  feros. 
Qui  toties  socles,  totles  exterrult  hostes, 

Credltur  annosun»  pertimuisse  senem. 
QuuB  Hector  scnvurus  crat,  poscentc  magistro 
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au  châtiment  ces  mains  dont  Hector  devait  sentir  le  poids.  Chiron 
fut  le  précepteur  du  fils  de  Pelée;  moi  je  suis  celui  de  l'amour; 
tous  deux  enfants  redoutables,  tous  deux  fils  d'une  déesse.  Mais 
on  soumet  au  joug  le  front  du  fier  taureau  ;  le  coursier  généreux 
broie  en  vain  sous  sa  dent  le  frein  qui  l'asservit  :  moi  aussi,  je  ré- 
duirai l'Amour,  bien  que  son  arc  blesse  mon  cœur,  et  qu'il  secoue 
sur  moi  sa  torche  enflammée.  Plus  ses  traits  sont  aigus,  plus  ses 
feux  sont  brûlants,  plus  ils  m'excitent  à  venger  mes  blessures. 

Je  ne  chercherai  point,  ô  Phébus,  à  faire  croire  que  je  tiens 
de  toi  l'art  que  j'enseigne  :  ce  n'est  point  le  chant  des  oiseaux 
qui  me  l'a  révélé  ;  Clio  et  ses  sœurs  ne  me  sont  point  apparues, 
comme  à  Hésiode,  lorsqu'il  paissait  son  troupeau  dans  les  val- 
lons d'Ascra.  L'expérience  est  mon  guide  ;  obéissez  au  poëte 
qui  possède  à  fond  son  sujet.  La  vérité  préside  à  mes  chants  ; 
toi,  mère  des  amours,  seconde  mes  efforts! 

Loin  d'ici,  bandelettes  légères,  insignes  de  la  pudeur,  et  vous, 
robes  traînantes,  qui  cachez  à  moitié  les  pieds  de  nos  matrones  1 
Je  chante  des  plaisirs  sans  danger  et  des  larcins  permis  :  mes 
vers  seront  exempts  de  toute  coupable  intention. 

Soldat  novice  qui  veux  t' enrôler  sous  les  drapeaux  de  Vénus, 

Verberibus  jussas  praebuit  ille  manus. 
^acidae  Chiron,  ego  sum  prasceptor  amoris  : 

Sœvus  uterque  puer  ;  iiatus  uterque  Dea. 
Sed  tamem  et  tauri  cervix  oneratur  aratro, 

Frenaque  magnanimi  dente  teiuntur  equi. 
Et  mihi  cedet  amor ,  quamvis  mea  vulneret  arca 

Pectora,  jactatas  excutiatque  faces. 
Que  me  fixit  amor,  quo  me  violentius  ussit, 

Hoc  melior  facti  vulneris  ultor  ero. 
Non  ego,  Phœbe,  datas  a  te  mihi  mentior  artcs, 

Nec  nos  aeriae  voce  monemur  avis; 
Nec  mihi  sunt  visse  Clio  Cliusque  sorores 

Servant!  pecudes  vallibus,  Ascra,  tuis. 
Usus  opus  movet  hoc  :  vati  parete  perito  : 

Vera  canam  :  cœptis,  mater  amoris,  ades. 
Este  procul  vittse  tenues,  insigne  pudoris, 

Quasque  tegis  medios,  instita  longa,  pedes  : 
Nos  Venerem  tutara  concessaque  furta  canemtis, 

Inq«ie  meo  nullum  carminé  crlmen  erit. 
Principio,  quod  aiuare  velis  reperire  labora. 
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occupe-toi  d'abord  de  chercher  celle  que  tu  dois  aimer;  ton 
second  soin  est  do  fléchir  la  femme  qui  t'a  plu;  et  le  troisième, 
de  faire  en  sorte  que  cet  amour  soit  durable.  Tel  est  mon  plan, 
telle  est  la  carrière  que  mon  char  va  parcourir,  tel  est  le  but 
qu'il  doit  atteindre. 

Tandis  que  tu  es  libre  encor  de  tout  lien,  voici  l'instant  pro- 
pice pour  choisir  celle  à  qui  tu  diras:  «Toi  seule  as  su  me  plaire.» 
Elle  ne  te  viendra  pas  du  ciel  sur  l'aile  des  vents;  la  belle  qui 
te  convient,  ce  sont  tes  yeux  qui  doivent  la  chercher.  Le  chas- 
seur sait  où  il  doit  tendre  ses  hlets  aux  cerfs;  il  sait  dans  quel 
vallon  le  sanglier  farouche  a  sa  bauge.  L'oiseleur  connaît  les 
broussailles  propices  à  ses  gluaux,  et  le  pécheur  n'ignore  pas 
quelles  sont  les  eaux  où  les  poissons  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  Toi  qui  cherches  l'objet  d'un  amour  durable,  apprends 
aussi  à  connaître  les  lieux  les  plus  fréquentés  par  les  belles.  Tu 
n'auras  point  besoin,  pour  les  trouver,  de  mettre  à  la  voile,  ni 
d'entreprendre  de  lointains  voyages.  Que  Persée  ramène  son 
Andromède  du  fond  des  Indes  brûlées  par  le  soleil  ;  que  le 
berger  phrygien  aille  jusqu'en  Grèce  ravir  son  Hélène  ;  Rome 
seule  t'offrira  d'aussi  belles  femmes,  et  en  si  grand  nombre,  que 

Qui  nova  nnnc  primum  miles  In  arma  venis. 
Proximus  huic  labor  est,  placitam  exorare  piiellani  ; 

Tcrtius,  ut  longo  tempore  duret  anior. 
Ilic  niodus;  liœc  nostro  signabitur  arca  curru; 

Ilffic  erit  admlssa  meta  terenda  rota. 
Dum  licct,  et  loris  passim  potes  ire  solutls, 

EliKo  cui  dicas  :  <<  Tu  milii  sola  places.  »> 
Ila'c  tibi  non  tenues  venict  delapsa  per  auras  : 

Quœrcnda  est  oculin  apta  puelia  tuis. 
Scit  bene  venator  cervis  ubl  retia  tendat  : 

Scit  bcne  qua  frendens  vallo  nioretur  aper. 
Aucupibus  iiuti  fruticcs  :  qui  sustinet  liaïuos 

Novit  quo)  multo  pisco  natentur  aquze. 
Tu  quoque,  inatcrlam  longo  qui  quœris  amori, 

Ante  frcqucns  quo  ait  dlsce  pucUa  loco. 
Non  ORO  (lUivrciitem  vento  daro  vêla  Jubebo, 

Ncc  tibi,  ut  invLMiias,  lonpa  terenda  via  est. 
Androniedni  TcrReus  nlf^rls  poi tarit  ab  Indis, 

lijiptiKiue  ait  riirygio  Graia  puelia  viro  : 
Tut  tibi  tjunquo  dabit  furuioaas  Koma  puellun. 
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tu  seras  forcé  d'avouer  qu'elle  réunit  dans  son  sein  tout  ce  que 
l'univers  a  de  plus  aimable.  Autant  le  Gargare  compte  d'épis, 
Méthymne  de  raisins ,  l'Océan  de  poissons ,  les  bocages  d'oi- 
seaux, le  ciel  d'étoiles,  autant  notre  Kome  compte  de  jeunes 
beautés  :  Vénus  a  fixé  son  empire  dans  la  ville  de  son  cher  Énée. 
Si  pour  te  captiver ,  il  faut  une  beauté  naissante ,  dans  la 
fleur  de  l'adolescence,  une  fille  vraiment  novice  viendra  s'offrir 
à  tes  yeux;  si  tu  préfères  une  beauté  un  peu  plus  formée,  mille 
jeunes  femmes  te  plairont,  et  tu  n'auras  que  l'embarras  du 
choix.  Mais  peut-être  un  âge  plus  mûr,  plus  raisonnable,  a  pour 
toi  plus  d'attraits?  alors,  crois-moi,  la  foule  sera  encore  plus 
nombreuse.  Lorsque  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Lion,  tu 
n'auras  qu'à  te  promener  à  pas  lents  sous  le  frais  portique  de 
Pompée,  ou  près  de  ce  monument  enrichi  de  marbres  étrangers 
que  fit  construire  une  tendre  mère,  joignant  ses  dons  à  ceux 
d'un  fils  pieux.  Ne  néglige  pas  de  visiter  cette  galerie  qui,  rem- 
plie de  tableaux  antiques,  porte  le  nom  de  Livie,  sa  fondatrice  : 
tu  y  verras  les  Danaïdes  conspirant  la  mort  de  leurs  infortu- 
nés cousins  ,  et  leur  barbare  père,  tenant  à  la  main  une  épée 
nue.  N'oublie  pas  non  plus  les  fêtes  d'Adonis  pleuré  par  Vé- 

«  Hœc  habet,  »  ut  dicas,  «  quidquid  in  orbe  fuit.»» 
Gargara  quot  segetes,  quot  habet  Methymna  racemos  ; 

iEquore  quot  pisces,  fronde  teguntur  aves; 
Quot  cœlum  stellas,  tôt  habet  tua  Roma  puellas; 

Mater  et  ^nese  constat  in  urbe  sui. 
Seu  caperis  primis  et  adhuc  crescentibus  annis; 

Ante  oculos  veniet  vera  puella  tuos 
Sive  cupis  juvenem  ;  juvenes  tibi  mille  placebunt 

Cogeris  voti  nescius  esse  tui  : 
Seu  te  forte  juvat  sera  et  sapientior  s&tas  ; 

Hoc  quoque,  crede  mihi,  plenius  agmen  erit. 
Tu  modo  Pompeia  lentus  spatiare  sub  umbra, 

Quum  sol  Herculei  terga  Leonis  adit  ; 
Aut  ubi  muneribus  nati  sua  munera  mater 

Addidit,  externo  marmore  dives  opus. 
Nec  tibi  vitetur,  quse,  priscis  sparsa  tabellis, 

Porticus  auctoris  Livia  nomen  habet  ; 
Quaque  parare  necem  miseris  patruelibus  ausas 

Belides,  et  stricto  stat  férus  ense  pater. 
Nec  te  prsetereat  Venerl  ploratus  Adonis 
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nus,  et  les  solennités  que  célèbre  tous  les  sept  jours  le  juif 
syrien.  Pourquoi  fuirais-tu  le  temple  de  la  génisse  de  Memphis, 
de  cotte  Isis  qui,  séduite  par  Jupiter,  engage  tant  de  femmes  à 
suivre  son  exemple?  Le  Forum  môme  (qui  pouprait  le  croire?) 
est  propice  aux  amours  :  plus  d'une  flamme  a  pris  naissance  au 
milieu  des  discussions  du  barreau.  Près  du  temple  de  marbre 
consacré  à  Vénus,  en  ce  lieu  où  la  fontaine  Appicnne  fait  jaillir 
ses  eaux ,  souvent  plus  d'un  jurisconsulte  se  laisse  prendre  à 
l'amour;  et  celui  qui  défendit  les  autres  ne  peut  se  défendre 
lui-môme.  Là,  souvent  les  paroles  manquent  à  l'orateur  le  plus 
éloquent  :  de  nouveaux  intérêts  l'occupent ,  et  c'est  sa  propre 
cause  qu'il  est  forcé  de  plaider.  De  son  temple  voisin ,  Vénus 
rit  de  son  embarras  :  naguère  patron,  il  n'aspire  plus  qu'à  être 
client. 

Mais  c'est  surtout  au  théâtre  qu'il  faut  tendre  tes  filets  :  le 
théâtre  est  l'endroit  le  plus  fertile  en  occasions  propices.  Tu  y 
trouveras  telle  beauté  qui  te  séduira,  telle  autre  que  tu  pourras 
tromper,  telle  qui  ne  sera  pour  toi  qu'un  caprice  passager,  telle 
enfin  que  tu  voudras  fixer.  Comme,  en  longs  bataillons,  les 
fourmis  vont  et  reviennent  sans  cesse  chargées  de  grains,  leur 
nourriture  ordinaire;  ou  bien  encore  comme  les  abeilles,  lors- 

Cultaquc  Judœo  scptima  sacra  Syro. 
Neu  fuge  linigeraî  Memplutica  tcmplu  juvencœ: 

Militas  illa  facit,  qiiod  fuit  ipsa  Jovi. 
Et  fora  conveniunt,  quis  credcre  posait?  amori; 

Flammaque  in  arguto  stepe  rcperta  fore. 
Subdita  qiia  Veneris  facto  de  marmorc  templo 

Appias  cxprcssis  aëra  puisât  aquis; 
TUo  w;i;pc  loco  capitur  consultus  Aniorl, 

Quiquc  aliis  cavit,  non  cavet  ipso  sibi  , 
Illo  sxpa  loco  dcsunt  sua  verba  diserto, 

lîesque  novaî  vcniunt,  causaquo  agenda  sua  l... 
llunc  Venus  o  ti-nq)!!»,  quaj  sunt  conttnlu,  rldi't  : 

Qui  modo  patroniis,  nunc  cupit  esse  cllons. 
Sed  tu  pnuclpuo  curvis  vonare  tlieatrls  : 

Hjuc  loca  sunt  voto  furtlliora  tuo. 
Illic  inventes,  quod  unies,  quod  ludere  possis, 

Quodquo  somcl  tangas,  quodquu  tcneru  vclis. 
rt  redit  it(iiie  friviiieus  louguni  formica  pir  «guicn, 

Granifcro  sulitiuu  quuiu  vuUit  uie  clbimi  ; 

10 
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qu'elles  ont  trouvé ,  pour  butiner,  des  plantes  odorantes ,  vol- 
tigent sur  la  cime  du  thym  et  des  fleurs;  telles,  et  non  moins 
nombreuses,  on  voit  des  femmes  brillamment  parées  courir 
auK  spectacles- oij  la  foule  se  porte.  Là,  souvent  leur  multitude 
a  tenu  mon  choix  en  suspens.  Elles  viennent  pour  voir,  elles 
viennent  surtout  pour  être  vues  :  c'est  là  que  vient  échouer 
l'innocente  pudeur. 

C'est  toi,  Romulus,  qui  mêlas  le  premier  aux  jeux  publics  les 
soucis  de  l'amour,  lorsque  l'enlèvement  des  Sabines  donna  enfin 
des  épouses  à  tes  guerriers.  Alors  la  toile,  en  rideaux  suspendue, 
ne  décorait  pas  des  théâtres  de  marbre;  le  safran  liquide  ne 
rougissait  pas  encore  la  scène.  Alors  des  guirlandes  de  feuillage, 
dépouille  des  bois  du  mont  Palatin,  étaient  l'unique  ornement 
d'un  théâtre  sans  art.  Sur  des  bancs  de  gazon,  disposés  en  gra- 
dins, était  assis*  le  peuple,  les  cheveux  négligemment  couverts 
de  feuillage. 

Déjà  chaque  Romain  regarde  autour  de  soi,  marque  de  l'œil 
la  jeune  fille  qu'il  convoite,  et  roule  en  secret  dans  son  cœur 
mille  pensers  divers.  Tandis  qu'aux  sons  rustiques  d'un  chalu- 
meau toscan  un  histrion  frappe  trois  fois  du  pied  le  sol  aplani,  au 
milieu  des  applaudissements  d'un  peuple  qui  ne  les  vendait  pas 

Aut  ut  apes,  saltusque  suos  et  olentia  nactae 

Pascua,  per  flores  et  thyma  summa  volant  ; 
Sic  ruit  in  célèbres  cultissima  femina  ludos: 

Copia  judicium  sœpe  morata  meum. 
Spectatum  veniunt,  veniunt  spectentur  ut  ipsœ  : 

nie  locus  casti  damna  pudoris  habet, 
Primus  sollicites  fecisti,  Romule,  ludos, 

Quum  juvit  viduos  rapta  Sabina  viros.  '" 

Tune  neque  marmoreo  pendebant  vêla  theatro, 

Nec  fuerant  llquido  pulpita  rubra  croco. 
Illic,  quas  tulerant  nemorosa  Palatia,  frondes 

Simpliciter  positae;  scena  sine  arte  fuit. 
In  gradibus  sedit  populus  de  cespite  factis , 

Qualibet  hirsutas  fronde  tegente  comas. 
Respiciunt,  oculisque  notant  sibi  quisque  puellara 

Quam  velit,  et  tacito  pectoremulta  movent; 
Dumque,  rudem  prœbente  modum  tibicine  tusco, 

Ludius  aequatam  ter  pede  puisât  humum , 
In  medio  plausu,  plausus  tune  arte  carebat. 
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alors,  Romuliis  donne  à  ses  sujets  le  signal  attendu  pour  saisir 
leur  proie.  Soudain  ils  s'élancent  avec  des  cris  qui  trahissent  leur 
dessein,  et  ils  jettent  leurs  mains  avides  sur  les  jeunes  vierges. 
Ainsi  que  des  colombes,  troupe  faible  et  craintive,  fuient  de\ant 
un  aigle;  ainsi  qu'un  tendre  agneau  fuit  à  l'aspect  du  loup;  ainsi 
tremblèrent  les  Sabines,  en  voyant  fondre  sur  elles  ces  farouches 
guerriers.  Tous  les  fronts  ont  pâli  :  l'épouvante  est  partout  la 
môme,  mais  les  symptômes  en  sont  diiïérents.  Les  unes  s'ar- 
rachent les  cheveux,  les  autres  tombent  sans  connaissance; 
celle-ci  pleure  et  se  tait;  celle-là  appelle  en  vain  sa  mère  : 
d'autres  poussent  des  sanglots,  d'autres  restent  plongées  dans 
la  stupeur.  L'une  demeure  immobile,  l'autre  fuit.  Les  Romains 
cependant  entraînent  les  jeunes  filles,  douce  proie  destinée  à 
leur  couche,  et  plus  d'une  s'embellit  encore  de  sa  frayeur  môme. 
Si  quelqu'une  se  montre  trop  rebelle  et  refuse  de  suivre  son 
ravisseur,  il  l'enlève,  et  la  pressant  avec  amour  sur  son  sein  : 
«  Pourquoi,  lui  dit-il,  ternir  ainsi  par  des  pleurs  l'éclat  de  tes 
beaux  yeux?  Ce  que  ton  père  est  pour  ta  mère,  moi,  je  le  serai 
j)our  toi...  »  0  Romulus!  toi  seul  as  su  dignement  récompenser 
tes  soldats  :  à  ce  prix,  je  m'enrôlerais  volontiers  sous  tes  dra- 


Rcx  popnlo  prœdœ  signa  pctenda  dédit. 
Protiiius  exsiliunt,  aninmm  clamoie  futentcs, 

Virginibus  cupidns  injiciuiitquo  manus. 
Ut  fugiunt  aquilas,  tiinidissima  turba,  columbcc, 

Utque  fugit  visos  agna  novcUa  lupos  ; 
Sic  illaî  timuere  vlros  sine  more  ruentes  : 

Constitit  In  nulla,  qui  fuit  ante,  color  : 
Nani  tiinor  unus  crat,  faclca  non  una  timorls. 

l'ars  laniat  crines;  pars  sine  mente  sedet  ; 
Altéra  mœsta  silet;  frustra  vocat  altéra  niatrem  ; 

Iluic  queritur;  stuput  ho^c;  luec  manot;  illa  fugit. 
Ducuntur  raptic,  genlalis  prœda,  puella»; 

Et  potuit  niulta»  ipse  decero  tlnior. 
SI  qu.i  repugniirat  nlinium  ooniitt'nKiuo  ncgnrat, 

Sublatam  cupldo  vlr  tuUt  Ipsc  slnu  ; 
Atque  Ita  :  «  Quld  tenero»  lacrynii»  corrumpls  ocellosT 

Quod  matri  pater  est,  hoc  tlbl  »  dixlt,  «  oro.  » 
Ronuile,  mllitibus  sclstl  dare  conimoda  solus  : 

lla;c  niihl  si  dudcris  cummoda,  miles  cro. 
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peaux.  Depuis,  fidèles  à  cette  coutume  antique,  les  théâtres 
n'ont  pas  cessé,  jusqu'à  ce  jour,  de  tendre  des  pièges  à  la 
beauté. 

N'oublie  pas  l'arène  oii  de  généreux  coursiers  disputent  le 
prix  de  la  course  ;  ce  cirque,  où  se  rassemble  un  peuple  immense, 
est  très-favorable  aux  amours.  Là,  pour  exprimer  tes  secrets 
sentiments,  tu  n'as  pas  besoin  de  recourir  au  langage  des  doigts, 
ou  d'épier  les  signes,  interprètes  des  pensées  de  ta  belle.  Assieds- 
toi  près  d'elle,  côte  à  côte,  le  plus  près  que  tu  pourras:  rien  ne 
s'y  oppose  ;  le  peu  d'espace  te  force  à  la  presser,  et  lui  fait, 
heureusement  pour  toi,  une  loi  de  le  souffrir.  Cherche  alors  un 
motif  pour  lier  conversation  avec  elle,  et  ne  lui  tiens  d'abord 
que  les  propos  usités  en  pareil  cas.  Des  chevaux  entrent  dans 
le  cirque  :  demande-lui  le  nom  de  leur  maître  ;  et,  quel  que  soit 
celui  qu'elle  favorise,  range-toi  aussitôt  de  son  parti.  Mais,  lors- 
qu'on pompe  solennelle  s'avanceront  les  statues  d'ivoire  des 
dieux  de  la  patrie,  applaudis  avec  enthousiasme  à  Vénus,  ta 
protectrice.  Si,  par  un  hasard  assez  commun,  un  grain  de  pous- 
sière volait  sur  le  sein  de  ta  belle,  enlève-le  d'un  doigt  léger; 
s'il  n'y  a  rien ,  ôte-le  toujours  :  tout  doit  servir  de  prétexte  à 

Scilicet  ex  illo  solemnia  more  theatra 

Nunc  quoque  formosis  insidiosa  manent. 
Nec  te  nobilium  fugiat  certamen  equorum  : 

Multa  capax  populi  commoda  Circus  habet. 
Nil  opus  est  digitis,  per  quos  arcana  loquaris, 

Nec  tibi  per  nutus  accipienda  nota  est. 
Proximus  a  domina,  nuUo  prohibente,  sedeto: 

Junge  tuum  lateri,  quam  potes,  usque  latus  ; 
Et  bene,  quod  cogit,  si  nolit,  linea  jungi, 

Quod  tibi  tangenda  est  lege  puella  locî. 
Hic  tibi  quseratur  socii  sermonis  origo,- 

Et  moveant  primos  publica  verba  sonos. 
Cujus  equi  veniant,  facito,  studiose,  requiras  : 

Nec  mora  ;  quisquis  erit,  oui  favet  illa,  fave. 
At  quum  pompa  frequens  cœlestibus  ibit  eburnîa, 

Tu  Veneri  dominse  plaude  favente  manu. 
Utque  fit,  in  gremium  pulvis  si  forte  puellaa 

Declderit,  digitis  excutiendus  crit  ; 
Et,  si  nullus  erit  pulvis,  tamen  cxcute  nullum  ; 

Quaelibet  offlcio  causa  sit  apta  tuo. 
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tes  soins  officieux.  Le  paii  do  sa  robe  traîne-t-il  h  terre?  rclôve- 
lo,  et  fais  en  sorte  que  rien  ne  le  puisse  salir.  Déjà,  pour  prix 
de  ta  complaisance,  pcut-ôtrc  t'accordera- t-clle  la  faveur  d'aper- 
cevoir sa  jambe.  Tu  dois  en  outre  faire  attention  aux  specta- 
teurs assis  derrière  elle,  do  peur  qu'un  genou  trop  avancé  ne 
touche  à  ses  tendres  épaules.  Un  rien  suffît  pour  gagner  ces 
esprits  légers  :  que  d'amants  ont  réussi  près  d'une  belle,  en 
arrangeant  un  coussin  d'une  main  prévenante,  en  agitant  l'air 
autour  d'elle  avec  un  éventail,  ou  en  plaçant  un  tabouret  sous 
ses  pieds  délicats! 

Toutes  ces  occasions  de  captiver  une  belle,  tu  les  trouveras  aux 
jeux  du  cirque,  aussi  bien  qu'au  forum,  cette  arène  qu'attristent 
les  soucis  de  la  chicane.  Souvent  l'amour  se  pluit  à  y  combattre: 
là  tel  qui  regardait  les  blessures  d'autrui  s'est  senti  blessé  lui- 
môme;  et  tandis  qu'il  parle,  qu'il  parie  pour  tel  ou  tel  athlète, 
qu'il  touche  la  main  de  son  adversaire,  et  que,  déposant  le  gage 
du  pari,  il  s'informe  du  parti  vainqueur,  un  trait  rapide  le 
transperce  ;  il  pousse  un  gémissement;  et,  d'abord  simple  spec- 
tateur du  combat,  il  en  devient  une  des  victimes. 

N'est-ce  pas  ce  qu'on  a  vu  naguère,  lorsque  César  nous  offi  it 


l'allia  si  terrœ  nimlum  demissa  jaccbunt, 

Colligc,  et  imraunda  scdulus  effer  huino. 
Protinus,  ofllcii  pretiuui,  patiente  puella, 

Contingent  oculis  crura  vidcnda  tuis. 
lîcspice  prœtcrca,  post  vos  quicumqnc  scdebit, 

No  premat  opposito  mollia  terga  genu. 
Parva  loves  capiunt  animes  :  fuit  utile  nuiltis 

Pulvinum  facili  composuissc  manu  ; 
Profuit  et  tcnui  ventura  movisso  tabella, 

Et  cava  sub  tenerum  scamna  dédisse  pedem. 
nos  adltus  clrcusquo  novo  prœbeblt  amori, 

Sparsaquo  soUicito  tristis  arena  fore 
111a  svcpo.  puer  Vcneils  pugnavit  arcna, 

Et  qui  spectavlt  vulnera,  vuliuis  liabct. 
Dum  loquitur,  tangitquo  raanum,  poscitquo  libcllun], 

Et  quairit,  poslto  plgnoro,  vincat  uter  ; 
Saucius  ingemult  tehunquo  volatile  scnsit. 

Et  pars  spectati  mnncris  ipso  fuit. 
Quid ,  modo  quum  bclli  navulis  iuagino  C^vsar 

10. 
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l'image  d'un  combat  naval,  où  parurent  les  vaisseaux  des  Perses 
luttant  contre  ceux  d'Athènes?  A  ce  spectacle  la  jeunesse  des 
deux  sexes  accourut  des  rivages  de  l'un  et  de  l'autre  océan  :  Rome , 
en  ce  jour,  semblait  être  le  rendez-vous  de  l'univers.  Qui  de  nous, 
dans  cette  foule  immense,  n'a  pas  trouvé  un  objet  digne  de  son 
amour?  combien,  hélas!  furent  brûlés  d'une  flamme  étrangère  ! 
Mais  César  se  dispose  à  achever  la  conquête  du  monde  :  con- 
trées lointaines  de  l'Aurore,  vous  subirez  nos  lois;  tu  seras 
puni,  Parthe  insolent!  Mânes  des  Crassus,  réjouissez- vous!  et 
vous,  aigles  romaines,  honteuses  d'être  encore  aux  mains  des 
barbares,  votre  vengeur  s'avance!  A  peine  à  ses  premières 
armes,  il  promet  un  héros;  enfant,  il  dirige  déjà  des  guerres 
interdites  à  l'enfance.  Esprits  timides,  cessez  de  calculer  l'âge 
des  dieux  :  la  vertu,  dans  les  Césars,  n'attend  pas  les  années. 
Leur  céleste  génie  devance  les  temps ,  et  s'indigne ,  impatient 
des  lenteurs  d'un  tardif  accroissement.  iHercule  n'était  encore 
qu'un  enfant ,  et  déjà  ses  mains  étouffaient  des  serpents  :  il 
fut,  dès  son  berceau,  le  digne  fils  de  Jupiter.  Et  toi,  toujours 
brillant  des  grâces  de  l'enfance,  Bacchus,  que  tu  fus  grand  à 
cet  âge,  lorsque  l'Inde  trembla  devant  tes  thyrses  victo- 
rieux ! 

Persidas  induxit  Cecropidasque  rates? 
Nempe  ab  utroque  mari  juvenes,  ab  utroque  puelliXî 

Venere,  atque  ingens  orbis  in  urbe  fuit. 
Quis  non  invenit,  turba  quod  amaret  in  illa? 

Elieu,  quam  multos  advena  torsit  amor  ! 
^y^       EcL-e  parât  Csesar  domito,  quod  defuit,  orbi 

Addere  :  nunc,  Oriens  ultime,  noster  eris, 
Parthe,  dabis  pœnas  :  Crassi  gaudete  sepulti, 

Signaque  barbaricas  non  bene  passa  manus  : 
Ultor  adest,  primisque  ducem  profitetur  in  armis, 

Bellaque  non  puero  tractât  agenda  puer, 
Parcite  natales,  timidi,  numerare  deorum  : 

Cœsaribus  virtus  contigit  ante  diem. 
Ingenium  cœleste  suis  velocius  annis 

Surgit,  et  ignavge  fert  maie  damna  morœ.  X 
Parvus  erat,  manibusque  duos  Tirynthius  angues 

Pressit,  et  in  cunis  jam  Jove  dignus  erat. 
Nunc  quoque  qui  puer  es,  quantus  tum,  Bacche,  fuisti, 

Quum  timuit  thyrsos  India  victa  tuosi 


J 
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Jeune  Caïus,  c'est  sous  les  auspices  de  ton  pôrc,  c'est  animé 
du  môme  courage  que  tu  prendras  les  armes;  et  tu  vaincras 
sous  les  auspices  et  avec  le  courage  de  ton  père  :  un  tel  début 
convient  au  grand  nom  que  tu  portes.  Aujourd'hui  prince  de  la 
jeunesse,  tu  le  seras  un  jour  des  vieillards.  Frère  généreux,  venge 
l'injure  faite  à  tes  frères;  fils  reconnaissant,  défends  les  droits 
de  ton  père.  C'est  ton  père,  c'est  le  père  de  la  patrie  qui  t'a  mis 
les  armes  à  la  main ,  tandis  que  ton  cimemi  a  violemment  arra- 
ché le  trône  à  l'auteur  de  ses  jours.  La  sainteté  de  ta  cau50 
triomphera  de  ses  flèches  parjures:  la  justice  et  la  piété  se  ran- 
geront sous  tes  drapeaux.  Déjà  vaincus  par  le  droit,  que  les 
Parthes  le  soient  aussi  par  les  armes  ;  et  que  mon  jeune  héros 
aux  richesses  du  Latium  ajoute  celles  de  l'Orient î  Mars,  son 
père,  et  toi.  César,  son  père  aussi,  soyez  ses  dieux  tuté- 
laires  !  l'un  de  vous  est  déjà  dieu,  l'autre  un  jour  doit  l'être.  Je 
lis  dans  l'avenir:  oui,  tu  vaincras,  Caïus;  mes  vers  acquit- 
teront les  vœux  que  je  fais  pour  ta  gloire,  et  s'élèveront  pour 
te  chanter  au  ton  le  plus  sublime.  Je  te  peindrai  debout, 
animant  tes  phalanges  au  combat.  Puissent  alors  mes  vers  ne 
pas  être  indignes  de  ton  courage!  Je  dirai  le  Parthe  tournant 
le  dos,  et  le  Romain  opposant  sa  poitrine  aux  traits  que  l'en- 

s 

Auspiciis  animisque  patrls,  puer,  arma  movebis, 

Et  vinccs  animis  auspiciisque  patris. 
Taie  rudlmentum  tanto  sub  iiomlne  debes, 

Nunc  juvcnum  princeps,  deinde  future  scnum. 
Quum  tibi  siiit  fratres,  fratres  ulcisccre  la-sos; 

QuuiiKiuo  piiter  tibi  sit,  Jura  tueru  patrls. 
Induit  arma  tibi  gcnltor  patrlicque  tuusiiue; 

Ilostis  ab  invito  régna  parente  raplt  : 
Tu  pia  tela  feres,  sccleratas  ille  saglttas; 

Stnbunt  pro  signis  ju8(iuc  plumquo  tais, 
Vincuntur  ciiiisa  Partlil  :  vlncantur  eturnus; 

Eoas  Latio  dux  meus  addat  opes. 
Marsiiue  pater,  Ca'sarque  pater,  date  numen  eunti: 

Nam  Deus  o  vobls  alter  os  ;  altor  erls. 
Augurer  en  :  vlnce»,  votlvaijue  carmina  reddam, 

Et  niiigno  nobis  ore  sonandus  erls. 
Consistes,  acleuKiue  nieis  hortabcre  verbls. 

0  deslnt  animis  no  mca  vurba  tulsl 
Tcrgaque  Parlborum  Romanaque  pectora  dicam, 
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iiemi  lui  lance  en  fuyant.  Toi  qui  fuis  pour  vaincre ,  ô  Parthe, 
que  laisses-tu  à  faire  au  vaincu  ?  Parthe ,  désormais  pour  toi 
Mars  n'a  plus  que  de  funestes  présages. 

Il  viendra  donc,  ô  le  plus  beau  des  mortels,  ce  jour  où,  bril- 
lant d'or  et  traîné  par  quatre  chevaux  blancs ,  tu  t'avanceras  dans 
nos  murs!  Devant  toi  marcheront,  le  cou  chargé  de  chaînes,  les 
généraux  ennemis  :  ils  ne  pourront  plus,  comme  naguère,  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Les  jeunes  garçons,  avec  les  jeunes 
filles,  assisteront  joyeux  à  ce  spectacle,  et  ce  jour  épanouira 
tous  les  cœurs.  Alors,  si  quelque  belle  te  demande  le  nom 
des  rois  vaincus  ;  quels  sont  ces  pays ,  ces  montagnes,  ces 
fleuves  dont  on  porte  en  trophée  les  images,  il  faut  répondre  à 
tout,  prévenir  même  ses  questions,  affirmer  avec  assurance  ce 
que  tu  ne  sais  pas,  comme  si  tu  le  savais  à  merveille.  Voici  l'Eu- 
phrate,  au  front  ceint  de  roseaux  ;  ce  vieillard  à  la  chevelure  azu- 
rée, c'est  le  Tigre  ;  ceux-là...  suppose  que  ce  sont  les  Arméniens. 
Cette  femme  représente  la  Perside,  où  naquit  le  fils  de  Danaé. 
Cette  ville  s'élevait  naguère  dans  les  vallées  de  l'Achéménie  ;  ce 
captif,  cet  autre,  étaient  des  généraux;  et,  ce  disant,  tu  les 
désigneras  par  leurs  noms,  si  tu  le  peux,  ou,  s'ils  te  sont  incon- 
nus, par  quelque  nom  qui  leur  convienne. 

Telaque,  ab  averso  quse  jacit  hcstis  equo. 
Qui  fugis,  ut  vincas,  quid  victo,  Parthe,  relinquis? 

Parthe,  malum  jam  nunc  Mars  tuus  omen  hahet. 
Ergo  erit  illa  dies,  qua  tu,  pulcherrime  rerum, 

Quatuor  in  niveis  aureus  ihis  equis  ! 
Ibunt  ante  duces,  onerati  colla  catenis, 

Ne  possiut  tuti,  qua  prius,  esse  fuga. 
Spectahunt  lœti  juveAes  mixtœque  puellse, 

Diffundetque  animos  omnibus  ista  dies. 
Atque  aliqua  ex  illis  quum  regum  nomina  quœrct, 

Quae  loca,  qui  montes,  quœve  ferantur  aquee; 
Omnia  responde  :  nec  tantum  si  qua  rogabit  ; 

Et  quae  nescieris,  ut  bene  nota  refer. 
Hic  est  Euphrates,  praecinctus  arundine  frontem  : 

Oui  coma  dependet  casrula,  Tigris  erit, 
ïïos  facito  Armenios  :  haec  est  Danaeia  Persis  : 

Urbs  in  Achsemeniis  vallibus  ista  fuit. 
nie,  vel  ille,  duces  :  et  erunt,  qu£e  nomina  dicas: 

Si  poteris,  vere  ;  si  minus,  apta  tameu. 


LIVRE    rUEMIER.  177 

La  table  et  les  festins  offrent  aussi  près  des  belles  un  facile 
accès,  et  le  plaisir  de  boire  n'est  pas  le  seul  qu'on  y  trouve.  Là, 
souvent  l'Amour,  aux  joues  empourprées,  presse  dans  ses  faibles 
bras  l'amphore  de  Bacchus.  Dès  que  ses  ailes  sont  imbibées  de 
vin,  Cupidon,  appesanti,  reste  immobile  à  sa  place.  Mais  bien- 
tôt il  secoue  ses  ailes  humides,  et  malheur  à  celui  dont  le  cœur 
est  atteint  de  cette  brûlante  rosée!  Le  vin  dispose  le  cœur 
à  la  tendresse  et  le  rend  propre  à  s'enflammer;  les  soucis  dis- 
paraissent, dissipés  par  d'abondantes  libations.  Alors  viennent 
les  ris;  alors  le  pauvre  reprend  courage  et  se  croit  riche  :  plus 
de  chagrins,  d'inquiétudes  ;  le  front  se  déride,  le  cœur  s'épa- 
nouit, et  la  franchise,  aujourd'hui  si  rare,  en  bannit  l'artifice. 
Souvent,  à  table,  les  jeunes  filles  ont  captivé  notre  ame  :  Vénus 
dans  le  vin,  c'est  le  feu  dans  le  feu.  Défie-toi  alors  de  la  clarté 
trompeuse  des  flambeaux  :  pour  juger  de  la  beauté,  la  nuit  et 
le  vin  sont  de  mauvais  conseillers.  Ce  fat  au  jour,  à  la  clarté 
des  cieux,  que  Pûris  vit  les  trois  déesses ,  et  dit  à  Vénus: 
«  Tu  l'emportes  sur  tes  deux  rivales.  »  La  nuit  efface  bien  des 
taches  et  cache  bien  des  imperfections  ;  alors  il  n'est  point  de 

Dant  ctiam  positis  adituni  convivia  mcnsis; 

Est  aliquid,  practcr  vina,  quod  inde  petas. 
Sœpc  illic  positi  teneris  adducta  lacertis 

Purpureus  Bacchi  cornua  pressit  Anior; 
Vinaque  quum  bibulas  sparserc  Ciipidiiiis  alas, 

rcrmanct  et  capto  stat  gravis  ille  loco. 
Ille  quidem  pcunas  velociter  cxcutit  udas; 

Sed  tamen  et  spargl  pectus  amorc  nocct. 
Vina  parant  animos  faciuntque  calorlLus  aptos  : 

Cura  fiigit  multo  diluiturquc  mcro. 
Tune  veniunt  risus;  tune  pauper  cornua  sumit  ; 

ïuuc  dolor  et  cura:  rugaquo  frontls  ablt  ; 
Tune  apcrit  montes,  mwo  rarissima  nostro, 

Simplicitas,  artes  escutiontc  Dco. 
Illic  soepo  animos  juvenum  rapuerc  puellao, 

Et  Venus  in  vinis,  Ignis  in  ignc  fuit. 
Hic  tu  fallacl  nimium  no  credo  luccrnœ  : 

Judicio  forniaî  noxquo  mcrumquo  noccnt. 
Lucc  Dcas  ccoloquo  Paris  spcctavit  nporto, 

(Juuin  (llxit  Vcnori  :  "  Vincis  utrauiquo,  Venus.  >» 
Noctc  lat(M>t  mcndiv,  vltioquti  ignoscltur  onini, 

Jloraquc  formosam  quanilibct  iUa  faclt. 
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femme  laide.  C'est  en  plein  jour  qu'on  juge  les  pierres  pré- 
cieuses et  les  étoffes  de  pourpre  ;  c'est  en  plein  jour  aussi  qu'il 
faut  juger  le  visage  et  la  beauté  du  corps. 

Com|)terai-je  toutes  ces  réunions  propres  à  la  chasse  aux 
belles?  J'aurais  plutôt  compté  les  sables  de  la  mer.  Parlerai-je 
de  Baïes,  de  ses  rivages  toujours  couverts  de  voiles,  de  ses 
bains  où  bouillonne  et  fume  une  onde  sulfureuse?  Plus  d'un 
baigneur,  atteint  d'une  blessure  nouvelle,  a  dit  en  les  quittant  : 
«  Ces  eaux  vantées  ne  sont  point  aussi  salubres  qu'on  le  dit.  » 
Non  loin  des  portes  de  Rome,  voici  le  temple  de  Diane,  ombragé 
par  les  bois,  et  cet  empire  acquis  par  le  glaive  et  par  des  luttes 
sanglantes.  Parce  qu'elle  est  vierge,  parce  qu'elle  hait  les  traits 
de  l'amour,  Diane  a  fait  bien  des  blessures,  et  elle  en  fera  bien 
d'autres  encore. 

Jusqu'ici  ma  muse,  portée  sur  un  char  aux  roues  inégales, 
t'a  indiqué  les  lieux  ou  tu  dois  tendre  tes  filets  et  choisir  une 
maîtresse.  Maintenant,  je  vais  t'apprendre  par  quel  art  tu  cap- 
tiveras celle  qui  t'a  charmé  ;  c'est  ici  le  point  le  plus  important 
de  mes  leçons.  Amants  de  tous  pays,  prêtez  à  ma  voix  une  oreille 
attentive  ;  et  que  me's  promesses  trouvent  un  auditoire  favorable. 

Sois  d'abord  bien  persuadé  qu'il  n'est  point  de  femmes  qu'on  ne 

Consule  de  gemmis,  de  tincta  murice  lana; 

Consule  de  facie  corporibusque  diem. 
Quid  tibi  feraineos  cœtus,  venantibus  aptos, 

Enumerem?  numéro  cedet  arena  meo. 
Quid  referam  Baias  prsetextaque  litora  velis, 

Et,  quïe  de  calido  sulfure  fumât,  aquam? 
Hinc  aliquis  vulnus  referons  in  pectore  dixit  ; 

«  Non  haec,  ut  fama  est,  unda  salubris  erat.  >» 
Ecce  suburbanae  templum  nemorale  Dianœ, 

Partaque  per  gladios  régna  nocente  manu. 
lUa  quod  est  virgo,  quod  tela  Cupidiiiis  odit , 

Multa  dédit  populo  vulnera,  multa  dabit. 
Hactenus,  unde  legas  quod  âmes,  ubi  retia  ponas, 

Prœcipit  imparibus  vecta  Thalia  rôtis. 
Nunc  tibi,  quse  placuit,  quas  sit  capienda  per  artcs, 

Dicere  prœcipuse  molior  artis  opus. 
Quisquis  ubique,  viri,  dociles  advertite  mentes, 

Pollicitisque  favens,  vulgus,  adeste  meis. 
Prima  tuae  meuti  veniat  fiducia,  cunctas 
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puisse  vaincre,  et  tu  seras  vainqueur:  tends  seulement  tes  filets. 
Le  printemps  cessera  d'entendre  le  chant  des  oiseaux,  l'été  celui 
de  la  cigale;  le  lièvre  chassera  devant  lui  le  chien  du  Ménale, 
avant  qu'une  femme  résiste  aux.  tcndiessollicilalions  d'un  jeune 
amant.  Celle  (luo  tu  croiras  peut-ôtre  ne  pas  vouloir  se  rendre 
le  voudra  secrètement.  L'amour  fiirtif  n'a  pas  moins  d'attraits 
pour  les  femmes  que  pour  nous.  L'homme  sait  mal  déguiser,  et 
!a  femme  dissimule  mieux  ses  désirs.  Si  les  hommes  s'enten- 
daient pour  ne  plus  faire  les  premières  avances,  bientôt  nous 
verrions  à  nos  pieds  les  femmes  vaincues  et  suppliantes.  Dans 
les  molles  prairies,  la  génisse  mugit  d'amour  pour  le  taureau; 
la  cavale  hennit  à  l'approche  de  l'étalon.  Chez  nous,  l'amour  a 
plus  de  n^tenue,  et  la  passion  est  moins  fnri(Mise.  Le  feu  (jui 
nous  brûle  ne  s'écarte  jamais  des  lois  de  la  nature.  Citerai-jo 
Byblis,  qui  brûla  pour  son  frère  d'une  flamme  incestueuse,  et, 
suspendue  à  un  gibet  volontaire,  se  punit  bravement  de  son 
crime?  Myrrha,  qui  conçut  pour  son  père  des  sentiments  trop 
tendres,  et  maintenant  cache  sa  honte  sous  l'écorce  (jui  la 
couvre  ?  Arbre  odoriférant ,  les  larmes  qu'elle  distille  nous 
servent  de  parfums  et  conservent  le  nom  de  cette  infor- 
tunée. 


Posse  capl  ;  capics  :  trt  modo  tende  plagas. 
Vere  prius  volucres  taceant,  œstate  cicad;K, 

Maenallus  Icpori  det  sua  terga  cunis, 
Femlna  quam  Juvcnl  hliuide  tciitutu  repnjrnot  : 

Ilaic  quoquc,  (luam  poteris  credcrc  nolli',  volot. 
Utquc  viro  furtivu  Venus,  sic  giata  puclUL'  : 

Vlr  maie  dissimulât;  tectius  illa  cujdt. 
Conveniat  maribus,  ne  quam  nos  aiitc  rogumus: 

Femlna  jam  partes  victa  rogantis  agat. 
MoUibus  in  pratis  adniugit  feniina  tauio  ; 

Femlna  cornipedl  semper  adliinnit  eiiuo. 
Parcior  In  nobis  nec  tain  fuiiosa  libido  : 

Lcgitlmum  flncm  tlamma  viriUs  habet. 
Bybllda  quld  rcferam,  vetlto  qutu  fratrU  aniorc 

Arsit,  et  est  la(|uen  fortiter  ulta  nefas? 
Mynha  patreni,  sed  non  ([uo  tllia  débet,  ainavlt* 

Et  nnnc  obdueto  eoitico  pressa  latet; 
Illlus  et  lacryiiiis,  quas  arbore  lumlit  odora, 

Unginmr,  et  dominiB  nomina  ^uttu  tunct 
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Un  jour,  dans  les  vallées  ombreuses  de  l'Ida  couvert  de  forêts, 
paissait  un  taureau  blanc,  l'orgueil  du  troupeau.  Son  front  était 
marqué  d'une  petite  tache  noire,  d'une  seule,  entre  les  deux 
cornes;  tout  le  reste  de  son  corps  avait  la  blancheur  du  lait. 
Les  génisses  de  Gnosse  et  de  Cydon  se  disputèrent  à  l'envi  ses 
caresses.  Pasiphaé  se  réjouissait  d'être  son  amante  ;  elle  voyait 
d'un  œil  jaloux  les  génisses  qui  lui  semblaient  les  plus  belles. 
C'est  un  fait  avéré  :  la  Crète  aux  cent  villes,  la  Crète,  toute 
menteuse  qu'elle  est,  ne  peut  le  nier.  On  dit  que  Pasiphaé, 
d'une  main  non  accoutumée  à  de  pareils  soins,  dépouillait  les 
arbres  de  leurs  tendres  feuillages,  les  prés  de  leurs  herbes  nou- 
velles, pour  les  offrir  à  son  cher  taureau.  Attachée  à  ses  pas, 
rien  ne  l'arrête  :  elle  oublie  son  époux  :  un  taureau  l'emporte 
sur  Minos  !  Pourquoi,  Pasiphaé,  te  parer  de  ces  habits  précieux? 
Ton  amant  connaît-il  le  prix  des  richesses?  Pourquoi,  le  miroir 
à  la  main,  suivre  les  troupeaux  jusqu'au  sommet  des  montagnes? 
Insensée  !  Pourquoi  sans  cesse  rajuster  ta  coiffure?  Ah  !  du  moins, 
crois- en  ton  miroir:  il  te  dira  que  tu  n'es  pas  une  génisse.  Oh  ! 
combien  tu  voudrais  que  la  nature  eût  armé  ton  front  de  cornes  !  si 


Forte  sub  umbrosis  nemorosas  vallibus  Idse 

Candidus,  armenti  gloria,  taurus  erat, 
Signatus  tenui  média  inter  cornua  nigro  : 

Una  fuit  labes  ;  cetera  lactis  erant. 
Illum  Gnosiadesque  Cydoneasque  juvencas 

Optarunt  tergo  sustinuisse  suo. 
Pasipliae  fieri  gaudebat  adultéra  tauri  ; 

Invida  formosas  oderat  illa  boves. 
Nota  caiio  :  non  hoc,  centum  quse  sustinet  nrbc:, 

Quamvis  sit  mendax,  Creta  negare  potest. 
Ipsa  no  vas  frondes  et  prata  tenerrima  tauro 

Fertur  inassueta  subsecuisse  manu. 
It  comes  armentis,  nec  ituram  cura  raoratur 

Conjugis;  et  Minos  a  bove  victus  erat. 
Quo  tibi,  Pasiphaé,  pretiosas  sumere  vestes? 

Iste  tuus  nullas  sentit  adulter  opes. 
Quid  tibi  cura  speculo  montana  armenta  petenti? 

Quid  toties  positas  fingis,  inepta,  comas? 
Crede  taraen  speculo,  quod  te  negat  esse  juvencam. 

Quara  cuperes  fronti  cornua  nata  tu»! 
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Alinos  t'est  cher  encore,  renonce  à  tout  amour  aduUèro;  ou,  si 
tu  veux  tromper  ton  époux,  que  ce  soit  du  moins  avec  un 
homme.  Mais  non,  transfuge  de  sa  couche  royale,  elle  court  ûo 
forôls  en  forêts,  pareille  à  la  Bacchante  pleine  du  dieu  qui  l'a- 
gite. Que  de  fois,  jetant  sur  une  génisse  des  regards  courroucer, 
elle  s'écria  :  «  Qu'a-t-elle  donc  pour  lui  plaire?  Voyez  comme  à 
sescôtésellebondit  sur  l'herbe  tendre!  l'insensée!  elle  croit  siuis 
doute  en  paraître  plus  aimable.  »  Elle  dit;  et,  par  son  ordre, 
arrachée  du  nombreux  troupeau,  l'innocente  génisse  allait  cour- 
ber sa  tête  sous  le  joug,  ou,  dans  un  faux  sacrifice,  tomber  aux 
pieds  des  autels;  puis  la  cruelle  touchait  avec  joie  les  entrailles 
de  sa  rivale.  Que  de  fois,  immolant  de  semblables  victimes,  elle 
apaisa  le  prétendu  courroux  des  dieux,  et  tenant  en  main  de 
pareils  trophées  :  «  Allez  maintenant,  dit-elle,  allez  plaire  à  mon 
amant!  »  Tantôt,  elle  voudrait  être  Europe;  tantôt,  elle  envie  le 
sort  d'Io  :  l'une,  parce  qu'elle  fut  génisse,  l'autre,  parce  qu'un 
taureau  la  porta  sur  son  dos.  Cependant,  abusé  par  le  simulacre 
d'une  vache  d'érable,  le  roi  du  troupeau  couvrit  Pasiphaé;  et 
le  fruit  qu'elle  mit  au  jour  trahit  l'auteur  de  sa  honte. 
Si  cette  autre  Cretoise  eût  su  se  défendre  d'aimer  Thyestc, 


Sive  placet  Minos,  millus  qua;rntur  adulter; 

Sive  virum  mavis  fullere,  falle  viro. 
In  nemus  et  saltus  thalamo  regina  relicto 

Fcrtur,  ut  Aonio  concita  Bnccha  Deo. 
Ah  !  (luoties  vaccam  vultu  spectavit  Iniriuo, 

Et  dixit  :  «  Domino  car  placet  ista  moo? 
Adspice  ut  antc  Ipsum  tcncris  cxsultot  In  liriMs; 

Nec  dublto  quin  se  stuUa  deccrc  putct.  i. 
Dixlt,  et  ingentl  jamdurtum  do  grego  duel 

Jussit,  et  immcritam  sub  juga  curva  tralil  ; 
Aut  cadero  antc  aras  comnicntaquo  sacra  eoegit, 

Et  tcnultlœta  peUlcis  exta  manu. 
PcUlclbus  quoties  placavlt  numlna  cwsls, 

Atquo  ait,  exta  tenons  :  "  Itc,  placeto  meo  !  »i 
Et  modo  80  Europen  florl,  modo  postulat  lo  : 

Altéra  quod  bos  est,  altéra  vecta  bovc. 
Hanc  tamen  Iniplcvlt,  vacca  deceplns  acorna, 

Dux  gregls  ;  et  partu  prodltus  auctor  crat. 
Cressa  Tliyesteo  si  se  abstinulsset  «more, 

II 
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(mais  qu'il  est  difficile  à  une  femme  de  ne  plaire  qu'à  un  seul 
homme!),  Phébus,  au  milieu  de  sa  course,  n'eût  point  fait 
rebrousser  chemin  à  ses  coursiers,  et  ramené  son  char  du  cou- 
chant à  l'aurore.  La  fille  de  Nisus,  pour  avoir  dérobé  à  son  père 
le  cheveu  fatal,  tomba  de  la  poupe  d'un  vaisseau,  et  fut  transfor- 
mée en  oiseau.  Échappé  sur  terre  à  la  colère  de  Mars,  et  sur  mer 
à  celle  de  Neptune,  le  fils  d'Atrée  périt  sous  le  poignard  de  sa 
cruelle  épouse.  Qui  n'a  donné  des  larmes  aux  amours  de  Creuse 
de  Cotinthe?  Qui  n'a  détesté  les  fureurs  de  Médée,  de  cette  mère 
souillée  du  sang  de  ses  enfants?  Les  yeux  de  Phénix,  privés  de 
la  lumière,  versèrent  des  larmes.  Et  vous,  coursiers  d'Hip\)olyte, 
dans  votre  épouvante,  vous  mîtes  en  pièces  le  corps  de  votre 
maître!  Phinée,  pourquoi  crever  les  yeux  de  tes  fils  innocents? 
Le  môme  châtiment  va  retomber  sur  ta  tète.  Tels  sont,  chez 
les  femmes,  les  excès  d'un  amour  effréné  ;  plus  ardentes  que  les 
nôtres,  leurs  passions  sont  aussi  plus  furieuses. 

Courage  donc!  présente-toi  au  combat  avec  la  certitude  de 
vaincre;  et,  sur  mille  femmes,  une  à  peine  pourra  te  résister. 
Qu'une  belle  accorde  ou  refuse  une  faveur,  elle  aime  qu'on  la 
lui  demande.  Fusses-tu  repoussé,  un  tel  refus  est  pour  toi  sans 
danger.  Mais  pourquoi  un  refus?  on  ne  résiste  pas  aux  attraits 

(0  quantum  est,  uni  posse  placere  viro  !  ), 
Non  médium  rupisset  iter,  curruque  retorto 

Auioram  versis  Pliœbus  adisset  equis. 
Filia  purpureos  Niso  furata  capillos, 

Puppe  cadens  celsa,  facta  refertur  avis. 
Qui  Martem  terra,  Neptunum  effugit  in  undis, 

Conjugis  Atrides  victima  dira  fuit. 
Cui  non  defleta  est  Ephyrœaj  flamma  Creusœ, 

Et  nece  natorum  sanguinolenta  parens  ? 
Flevit  Amyntorides  per  inania  lumina  Phœnix. 

Hippolytum  pavidi  diripuistis,  equi. 
Quid  fodis  immeritis,  Phineu,  sua  lumina  natis? 

Pœna  reversura  est  in  caput  ista  tuum. 
Omnia  feminea  sunt  ista  libidine  mota: 

Acrior  est  nostra,  plusque  furoris  habet. 
Ergo  âge,  ne  dubita  cunctas  superare  puellas  ; 

Vix  erit  e  multis  quœ  neget  una  tibi. 
Quae  dant,  quœque  negant,  gandcnt  tamen  esse  rogaïaî. 

Ut  jam  fallaris,  tuta  repulsa  tua  est. 
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d'un  plaisir  nouveau:  le  bien  d'autrui  nous  sourit  toujours  plus 
que  le  nôtre  :  la  moisson  nous  semble  toujours  plus  riche  dans 
le  champ  du  voisin,  et  son  troupeau  plus  fécond. 

Mais  ton  premier  soin  doit  ôtro  de  lier  connaissance  avec  la 
suivante  do  la  belle  que  tu  courtises  :  c'est  elle  qui  te  facilitera 
l'accès  de  la  maison.  Informe-toi  si  elle  a  l'entière  confiance  de 
sa  maîtresse,  si  elle  est  la  fidèle  complice  de  ses  secrets  plai- 
siis.  Promesses,  prières,  n'épargne  rien  pour  la  gagner:  ton 
triomphe  alors  sera  facile;  tout  dépend  de  sa  volonté.  Qu'elle 
prenne  bien  son  temps  (c'est  une  précaution  qu'observent  les 
médecins);  qu'elle  profite  du  moment  où  sa  maîtresse  est  d'une 
humeur  plus  facile,  plus  accessible  à  la  séduction.  Ce  moment, 
c'est  celui  où  tout  semble  lui  sourire,  où  la  gaiiîlé  brille  dans 
ses  yeux  comme  les  épis  dorés  dans  un  champ  fertile.  Quand  le 
cœur  est  joyeux,  quand  il  n'est  point  resserré  par  la  douleur, 
il  s'épanouit;  c'est  alors  que  Vénus  se  glisse  doucement  dans 
ses  plus  secrets  replis.  Tant  qu'Ilion  fut  plongée  dans  le  deuil, 
ses  armes  repoussèrent  les  etforts  des  Grecs  ;  et  ce  fut  dans 
un  jour  d'allégresse  qu'elle  reçut  dans  ses  murs  ce  cheval 
aux  fiancs  chargés  de  guerriers.  Choisis  encore  l'instant  où  ta 


Sed  cur  fallaris,  qnum  slt  nova  grata  volui>ta3, 

Et  capiunt  aninios  plus  aliéna  suis? 
FortiJlor  scges  est  alienis  seniper  lu  agris, 

Vicinunique  pecus  grandius  uber  liabet. 
Scd  prias  ancillam  captanda)  nosse  puelliB 

Cura  ait  :  acccssus  nioUiet  ista  tuos. 
Proxima  consiliis  domlnœ  sit  ut  illa  videto, 

Neve  parum  tiicitls  couHcla  llda  jocls. 
Ilanc  tu  polllcitis,  liane  tu  corrunii)o  rogando: 

Quod  pctls,  e  facill,  si  volet  illa,  fores. 
Illa  logat  tempus.  mcdicl  qnoqne  tompora  servait, 

Quo  facilis  doniiiiîu  mens  slt  et  apta  capl. 
ÎIc'MS  crlt  ai>ta  capl  tune,  qtunn  la'tlsslnui  rcruuj, 

Ut  scgcs  in  pingui  luxurlablt  luiuio. 
Pcctora  dum  gaudent,  nec  sunt  adstrlcta  dolore, 

Ipsa  patent;  Manda  tnm  subit  nrto  Venus. 
Tune,  (luum  trtstls  erat,  dcfensn  est  llins  arinia; 

Militllius  >;raviduni  hvta  rciepit  eiiuuni. 
Tuiic  (luuque  tuutanda  est,  (luiim  pullicc  la>su  Uolobik: 
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belle  gémit  de  l'affront  qu'elle  a  reçu  d'une  rivale,  et  fais  en 
sorte  qu'elle  trouve  en  toi  un  vengeur.  Le  matin,  à  sa  toilette, 
en  arrangeant  ses  cheveux,  la  suivante  irritera  son  courroux  ; 
pour  te  servir,  elle  s'aidera  de  la  voile  et  de  la  rame,  et  dira 
tout  bas,  en  soupirant  :  «  Je  doute  que  vous  puissiez  rendre  la 
pareille  à  l'ingrat  qui  vous  trahit.  »  C'est  l'instant  propice  pour 
parler  de  toi  :  qu'elle  emploie  en  ta  fav^eur  les  discours  les  plus 
persuasifs  ;  qu'elle  jure  que  tu  meurs  d'un  amour  insensé.  Mais 
il  faut  se  hâter,  de  peur  que  le  vent  ne  se  retire  et  ne  laisse 
retomber  les  voiles.  Semblable  à  la  glace  fragile,  le  courroux 
d'une  belle  est  de  courte  durée. 

Mais,  diras-tu,  ne  serait-il  pas  à  propos  d'avoir  d'abord  les 
faveurs  de  la  suivante*  Cette  façon  d'agir  est  très-chanceuse. 
11  est  telle  suivante  que  ce  moyen  rendra  plus  soigneuse  de  tes 
intérêts,  telle  autre  dont  il  ralentira  le  zèle  :  Tune  te  ména- 
gera les  faveurs  de  sa  maîtresse  ;  l'autre  te  gardera  pour  elle- 
même.  L'événement  seul  peut  en  décider.  En  admettant  qu'elle 
encourage  tes  entreprises,  mon  avis  est  qu'il  vaut  mieux  s'abs- 
tenir. Je  n'irai  point  m'égarer  à  travers  des  précipices  et  des 
rochers  aigus;  la  jeunesse  qui  me  suit  est  en  bon  chemin  avec 
moi.  Si  cependant  la  suivante,  quand  elle  donne  ou  reçoit  un 


Tune  facias  opéra,  ne  sit  inulta,  tua. 
Hanc  matutinos  pectens  ancilla  capillos 

lucitet,  et  vélo  remigis  addat  opem, 
Et,  secum  tenui  suspiraffS  murmure,  dicat  : 

«  Ut  puto,  non  poteris  ipsa  reierre  vicem.  » 
Tum  de  te  narret ,  tum  persuadentia  verba 

Addat,  et  insano  juret  amore  mori. 
Sed  propera,  ne  vêla  cadant  aurœque  résidant. 

Ut  fragilis  glacies,  interit  ira  mora. 
Quseris  an  hanc  ipsam  prosit  vitiare  ministram? 

Talibus  admissis  aléa  grandis  inest. 
,H3ec  a  concubitu  fit  sedula,  tardior  illa  : 

Haec  dominse  munus  te  parât,  illa  sibi. 
Casus  in  eventu  est  :  licet  haec  indulgeat  ausis, 

Consilium  tamen  est  abstinuisse  meum. 
Non  ego  per  praecepa  et  acuta  cacumina  vadam  , 

Nec  juvenum  quisquam,  me  duce,  captus  erit. 
Si  taraen  illa  tibi,  dum  dat  recipltque  tabella», 
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billet,  to  charme  par  sa  beauté  non  moins  que  par  son  zùlc  vl 
son  emprcssomcnt,  tâche  d'abord  de  posséder  la  maîtresse; 
que  la  suivante  vienne  ensuite  ;  mais  ce  n'est  point  par  elle  que 
ton  amour  doit  commencer.  Seulement  je  t'avertis,  si  tu  as 
(juelque  foi  dans  l'art  que  j'enseigne,  si  les  vents  ravisseurs 
n'emportent  pas  mes  paroles  à  travers  les  flots  de  la  mer,  de  ne 
point  tenter  l'aventure,  à  moins  de  la  pousser  à  bout.  Une  fois 
de  moitié  dans  le  crime,  la  suivante  ne  te  trahira  point.  L'oi- 
seau dont  les  ailes  sont  engluées  ne  peut  voler  bien  loin  ;  le 
sanglier  se  débat  en  vain  dans  les  filets  qui  l'enveloppent;  dès 
qu'il  a  mordu  à  l'hameçon,  le  poisson  ne  saurait  s'en  dépren- 
dre. Pour  toi,  pousse  ton  attaque  jusqu'à  bonne  fin,  et  ne 
t'éloigne  qu'après  la  victoire.  Alors,  complice  de  ta  faute,  elle 
n'osera  te  trahir;  et,  par  elle,  tu  sauras  tout  ce  que  fait  et  dit 
ta  maîtresse.  Mais  surtout  sois  discret  ;  si  tu  caches  bien  tes 
intelligences  avec  la  suivante,  tout  ce  que  fait  ta  belle  n'aura 
plus  pour  toi  de  mystères. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  les  cultivateurs  et  les  pilotes 
doivent  seuls  consulter  le  temps.  Comme  il  ne  faut  pas  en  toute 
saison  confier  la  semence  à  une  terre  qui  peut  tromper  nos 
vœux,  ni  livrer  aux  hasards  de  la  mer  un  faible  navire,  de 

Corporc,  non  taiitum  scdulitatc,  placct; 
Fac  domina  potiarc  prias  ;  comcs  illa  scquatur  : 

Non  tibi  ab  ancilla  est  incipicnda  Venus. 
IIoc  unum  monco,  si  quid  modo  cicditiir  artl, 

Ncc  mea  dicta  rapax  per  marc  vcntus  agit  : 
Aut  non  tcntavis  aut  pcrfice  :  tollitur  index, 

Quum  scmcl  in  partcm  criniinis  ipsa  vcnit. 
Non  avis  utilitcr  viscatis  offugit  alis; 

Non  beno  de  Iaxis  casslbus  exit  apcr; 
Saucius  arrcpto  piscia  retinetur  ab  liamo; 

Pcrprimc  tcntutam,  nec  nisl  victor  abl. 
Tiim  ncquo  to  piodct  communl  noxia  culpa, 

Factaque  crnnt  doinlniw  diotaqiie  nota  tibI, 
Scd  bcnc  cclotur  :  bcnc  si  cehibitur  index, 

NotitiiB  subcrlt  scmper  amicn  tiuv. 
Tcnipora  qui  solis  opcrosa  colentlbus  arva, 

l'allilur,  et  nantis  adsplclcnda  putat. 
Nec  sonipor  cicdi-nda  Ocres  falliuibns  arvln, 

Ncc  scnipcr  viridl  coiicava  puppis  aquiu  : 
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môme  il  n'est  pas  toujours  sur  d'attaquer  une  jeune  beauté. 
Souvent  on  parvient  mieux,  à  son  but  en  attendant  une  occasion 
plus  propice.  Évite,  par  exemple,  le  jour  de  sa  naissance,  ou 
celui  des  calendes,  que  Venus  se  plaît  à  prolonger  pour  Mars, 
son  amant.  Quand  le  Cirque  est  orné,  non  pas  comme  autrefois 
de  figures  en  relief,  mais  des  dépouilles  des  rois  vaincus,  alors 
il  faut  dilférer;  alors  approchentetle  triste  hiver  et  les  Pléiades 
orageuses  ;  alors  le  Chevreau  craintif  se  plonge  dans  l'Océan.  C'est 
le  moment  du  repos  :  quiconque  ose  affronter  alors  les  dangers  de 
la  mer  peut  à  peine  se  sauver  avec  les  débris  de  son  vaisseau 
naufragé.  Attends,  pour  tenter  un  premier  essai,  ce  jour  à  ja- 
mais funeste  où  le  sang  des  Romains  rougit  les  flots  de  l'Allia,  ou 
bien  encore  ce  jour  consacré  au  repos,  que  fête  chaque  semaine 
l'habitant  de  la  Palestine.  Que  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
ton  amie  t'inspire  une  sainte  horreur,  et  regarde  comme  néfastes 
les  jours  où  il  faudra  lui  faire  un  présent.  Tu  auras  beau  cher- 
cher à  l'éviter,  elle  t'arrachera  quelque  cadeau  :  une  femme  sait 
toujours  trouver  les  moyens  de  s'approprier  l'argent  d'un  amant 
passionné.  Un  colporteur  à  la  robe  traînante  se  présentera 
devant  ta  maîtresse,  toujours  prête  à  acheter,  et,  devant  toi, 

Nec  teneras  semper  tutum  captare  puellas  : 

Saspe,  dato  melius  tempore ,  fiet  idem. 
Sive  dies  subevit  natalis,  sive  kalendse, 

Quas  Venerem  Marti  continuasse  juvat; 
Sive  erit  ornatus,  non  ut  fuit  ante,  sigillis, 

Sed  regum  expositas  Circus  habebit  opes , 
Differ  opus  :  tune  tristis  hiems ,  tune  Pléiades  instant  ; 

Tune  tener  aequorea  mergitur  Hœdus  aqua  ; 
Tune  bene  desinitur,  tune ,  si  qais  creditur  alto, 

Vix  tenuit  lacerae  naufraga  membra  ratis. 
Tu  licet  incipias ,  qua  flebilis  Allia  luce 

Vulneribus  Latiis  sanguinolenta  fuit, 
Quaque  die  redeunt ,  rébus  minus  apta  gerendis , 

Culta  Palœstino  septima  festa  vire. 
Magna  superstitio  tibi  Bit  natalis  amicse; 

Quaque  aliquid  dandum  est ,  illa  sit  atra  dies. 
Quum  bene  vitaris,  tamen  auferet  :  invenit  artcîni 

Femina,  qua  cupidi  carpat  amantis  ope». 
Institor  ad  dominam  veniet  discinctus  emacem  ; 

Ëxpediet  merces  teque  sedente  suas  : 
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il  clalcra  toutes  ses  marchcmdisos  ;  et  Ui  belle,  pour  tn  fournir 
l'occasion  do  montrer  ton  bon  goût,  te  pritMa  de  les  exaniinor, 
puis  elle  te  donnera  un  baiser;  puis  enfin  elle  le  suppliera  de 
faire  quckpie  em[)lotte.  «  Ceci,  flit-elle,  me  suffira  pour  plusieurs 
années;  j'en  ai  besoin  aujourd'hui,  et  vous  ne  pourrez  jamais 
aclieler  plus  à  propos.  «  En  vain  lu  al!è::;ueras  (pie  tu  n'as  j)as 
chez  loi  Tarifent  nécessaire  pour  cet  a(  luit  :  on  te  demandera 
un  billet,  et  lu  rej;retteras  alors  de  savoir  écrire.  Combien  de 
fois  encore  lui  faudra-t-il  quelque  cadeau  pour  le  jour  de  sa  >t 
naissance!  Et  cet  anniversaire  se  renouvellera  aussi  souvent 
que  ses  besoins.  Combien  de  fois,  désolée  d'une  perte  imagi- 
naire, viendra-t-clle,  les  yeux  en  pleurs,  se  plaindre  d'avoir 
perdu  la  pierre  précieuse  qui  ornais  son  oreille!  car  c'est  ainsi 
qu'elles  font.  Elles  vous  demandent  une  foule  de  choses  qu'elles 
doivent  vous  rendre  plus  lard  ;  mais  une  fois  qu'elles  les 
tiennent,  vous  les  réclamez  en  vain,  (^est  autant  do  perdu  pour 
vous,  sans  qu'on  vous  en  ait  la  moindre  obligation.  Quand 
j'aurais  dix  bouches  et  autant  de  langues,  je  ne  pourrais  suffire 
à  énumérer  tous  les  manèges  infâmes  de  nos  courtisanes. 

Tàte  d'abord  le  terrain  i^ar  un  billet-doux  écrit  sur  des  ta- 
blettes artislement  polies.  Que  ce  premier  message  lui  apprenne 
l'état  de   ton  cœur;  qu'il  lui  porto  les  compliments  les  plus 

Quas  illa,  inspiciaH ,  snpero  ut  vldeure,  rogabit; 

Oscula  delndc  dabit;  dcindo  rogabit,  enins. 
IIoc  fore  contentam  imiltos  jurablt  In  nniios  : 

Nunc  opus  esse  sibi ,  mine  bciie  dlcet  eiiil. 
Si  non  esso  doinl,  (luos  des,  caiisabeix*  miinnios, 

Littera  poacctur,  ne  dldlclssc  juvct. 
Quid,  quasi  nataU  quuni  posclt  nuincrn  llbo, 

Et,  quoties  opus  est.  nascltur  Ipsa  sibl? 
Quid  ,  quum  muiidacl  damno  mœ-stlssitua  ])lr)rat, 

Klapsiisque  cava  fliigitnr  auro  lapis? 
Milita  rogant  reildi-mla  dari  ;  data  rcddcMO  luihint . 

l'erdls,  et  in  damno  gratla  niilla  tiio. 
Non  nilhl  sacrllegas  nicrctrlcum  ut  prose(iuar  m  t. 

Cuin  totidcm  linguls  sint  satls  orn  dccum. 
Cora  vaduni  toutet  raisls  Infusa  tabcllis  : 

Ccra  tuii;  i)iinnini  nuntla  mentis  ent. 
Blauditias  ferat  illa  tuas  imitutaque  rtinantutn 
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gracieux  et  les  douces  paroles  à  l'usage  des  amants  ;  et,  quel 
que  soit  ton  rang,  ne  rougis  pas  de  descendre  aux  plus  humbles 
prières.  Touché  de  ses  prières,  Achille  rendit  à  Priam  les  restes 
d'Hector.  La  colère  même  des  dieux  cède  aux  accents  d'une 
voix  suppliante.  Promettez,  promettez,  cela  ne  coûte  rien: 
tout  le  monde  est  riche  en  promesses.  L'espérance,  lorsqu'on 
y  ajoute  foi,  fait  gagner  bien  du  temps  ;  c'est  une  déesse  trom- 
peuse, mais  on  aime  à  être  trompé  par  elle.  Si  tu  donnes  quelque 
chose  à  ta  belle,  tu  pourras  être  éconduit  par  intérêt:  elle  aura 
profité  de  tes  largesses  passées  et  n'aura  rien  perdu.  Aie  toujours 
l'air  d'être  sur  le  point  de  donner;  mais  ne  donne  jamais.  C'est 
ainsi  qu'un  champ  stérile  trompe  souvent  l'espoir  de  son  maître; 
qu'un  joueur  ne  cesse  de  perdre,  dans  l'espoir  de  ne  plus 
perdre,  et  que  le  sort  chanceux  tente  sa  main  cupide.  Lo 
grand  art,  le  point  difficile,  c'est  d'obtenir  les  premières 
faveurs  d'une  belle  sans  lui  avoir  fait  encore  aucun  présent  : 
alors,  pour  ne  pas  perdre  le  prix  de  ce  qu'elle  a  donné,  elle 
ne  pourra  plus  rien  refuser.  Qu'il  parte  donc  ce  billet  conçu 
dans  les  termes  les  plus  tendres  ;  qu'il  sonde  ses  dispositions 
et  te  fraye  le  chemin  de  son  cœur.  Quelques  lettres,  tra- 
cées sur  un  fruit ,  trompèrent  la  jeune  Cydippe  ;  et  l'impru- 


Verba,  nec  exiguas,  quisquis  es,  adde  preces. 
Hectora  donavit  Priamo  prece  motus  Achilles  : 

Flectitur  iratus  voce  rogante  Deus. 
Promittas  facito  :  quid  enim  promittere  lîedit? 

PoUicitis  dives  quilibet  esse  potest. 
Spes  tenet  in  tempus ,  semel  est  si  crédita ,  longuin  ; 

nia  quidem  fallax ,  sed  tamen  apta  Dea  est. 
Si  dederis  aliquid,  poteris  ratione  relinqui  : 

Prseteritum  tulerit  perdideritque  niliil. 
At  quod  non  dederis  semper  videare  daturus  ;    . 

Sic  dominum  sterilis  ssepe  fefoUit  ager  ; 
Sic ,  ne  perdiderit ,  non  cessât  perdere  lusor, 

Et  revocat  cupidas  aléa  sœpe  manus. 
Hoc  opus,  hic  labor  est,  primo  sine  munere  jiingl  ; 

Ne  dederit  gratis ,  quae  dédit ,  usque  dabit. 
Ergo  eat  et  blandis  peraretur  littera  verbis , 

Exploretque  animes,  primaque  tentet  itcr. 
Littera  Cydippen  porno  perlata  fefellit , 
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dente,  en  los  lisant,  se  trouva  prise  par  ses  piopres  paroles. 
Jeunes  Romains,  suivez  mes  conseils  :  livroz-vous  à  l'étude 
des  bcUes-lcItrcs  ;  non  pas  seulement  pour  devenir  les  protec- 
teurs de  l'accusé  tremblant  :  aussi  bien  que  le  peuple,  que  le 
juge  austère,  aussi  bien  que  les  sénateurs,  celte  élite  des  ci- 
toyens, la  beauté  se  laisse  vaincre  par  l'éloquence.  Mais  cache 
bien  tes  moyens  de  séduction,  et  ne  va  pas  tout  d'abord  étaler 
ta  faconde.  Que  toute  expression  pédantesque  soit  bannie  do 
tes  tablettes.  Quel  autre  qu'un  sot  peut  écrire  à  sa  maîtresse 
sur  le  ton  d'un  déclamateur?  Souvent  une  lettre  prétentieuse  fut 
une  cause  sufTisante  d'antipathie.  Que  ton  style  soit  naturel,  ton 
langage  sim[)le,  mais  insinuant  ;  et  qu'en  te  lisant  on  croie  t'en- 
tendre.  Si  elle  refuse  ton  billet  et  te  le  renvoie  sans  le  lire, 
espère  toujours  qu'elle  le  lira,  et  persiste  dans  ton  entreprise. 
L'indomptable  taureau  s'accoutume  au  joug  avec  le  temps  ; 
avec  le  temps  on  force  le  coursier  rétif  à  obéir  au  frein.  Un 
anneau  de  fer  s'use  par  un  frottement  sans  cesse  renouvelé,  et 
le  soc  est  rongé  chaque  jour  par  la  terre  qu'il  déchire.  Quoi  de 
plus  solide  que  le  rocher,  de  moins  dur  que  l'eau  ?  cependant 
l'eau  creuse  les  rocs  les  plus  durs.  Persiste  donc,  et  avec  le 

Insciaquc  est  vcrbis  capta  pxiclla  suis. 
Disce  l)onas  artes,  monco,  Homana  juventns, 

Non  tantum  trepidos  ut  tucarc  rcos  : 
Quam  populus,  judexque  gravis  ,  Icctuaquc  scnatus, 

Tarn  dabit  eloquio  victa  puella  manus. 
Scd  latcant  vires ,  ncc  sis  in  fronte  dlsortus  : 

l'^fliigiant  cera!  vcrba  molesta  tua;. 
Qiiis,  nisi  mentis  inops,  toncrae  declamrt  amicaî? 

S.Tpcvalens  odli  littcra  causa  fuit. 
Slt  tlbi  credlbilis  scrmo  consuctaquo  vcrba, 

Blanda  tamen,  proîsens  ut  vldcaro  loqui. 
Si  non  acciplot  scriptuni,  illortunuiuo  remlttct, 

Lccturam  spera,  jiropositunKiuc  tcno. 
Tcmpore  dlflicilcs  vcniunt  ad  aratra  juvcncl  ; 

Temporo  lenta  pat!  frona  docentur  oqni  ; 
Fcrrcus  assiduo  conaumitur  anuulus  usu; 

Interit  assldua  vomcr  aduncus  humo. 
Quid  magis  est  saxo  durum?  (luld  mollius  unda? 

Dura  tamcn  molli  saxa  cavantur  aqua. 
Pcnclopcn  Ipsam ,  pcrstcs  modo,  temporc  vinccs. 

Il 


190  L'ART   D'AIMER. 

temps  tu  vaincras  Pénélope  elle-même.  Troie  résista  long- temps, 
mais  fut  prise  à  la  fin.  Elle  te  lit  sans  vouloir  te  répondre?  libre 
à  elle.  Fais  seulement  en  sorte  qu'elle  continue  à  lire  tes  billets 
doux  :  puisqu'elle  a  bien  voulu  les  lire,  elle  voudra  bientôt  y 
répondre  :  tout  viendra  par  degrés  et  en  son  temps.  Peut-être 
recevras-tu  d'abord  une  fâcheuse  réponse,  par  laquelle  on  t'or- 
donnera de  cesser  tes  poursuites.  Elle  craint  ce  qu'elle  demande, 
et  désire  que  tu  persistes,  tout  en  te  priant  de  n'en  rien  faire. 
Poursuis  donc;  et  bientôt  tu  seras  au  comble  de  tes  vœux. 

Cependant,  si  tu  rencontres  ta  maîtresse  couchée  dans  sa 
litière,  approche-toi  d'elle,  comme  sans  y  penser  ;  et,  de  peur 
que  vos  paroles  n'arrivent  à  des  oreilles  indiscrètes,  explique- 
toi,  autant  que  possible,  d'une  manière  équivoque.  Dirige-t-elle 
ses  pas  incertains  sous  quelque  portique?  tu  dois  t'y  promener 
avec  elle.  Tantôt  hâte-toi  de  la  devancer;  tantôt,  ralentissant 
ta  marche,  suis  de  loin  ses  pas.  Ne  rougis  pas  de  sortir  de  la 
foule  et  de  passer  d'une  colonne  à  l'autre  pour  te  trouver  à  ses 
côtés.  Ne  souffre  pas  surtout  que,  sans  toi,  elle  se  montre  au 
théâtre  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté.  Là,  ses  épaules  nues 


Capta  vides  sero  Pergama  ;  capta  tamen. 
Legerit,  et  nolit  rescribere  :  cogère  noli  ; 

Tu  luodo  blanditias  fac  légat  usque  tuas  : 
Quse  voluit  legisse,  volet  rescribcre  lectis; 

Per  numéros  venient  ista  gradusque  sues. 
Forsitan  et  primo  veniet  tibi  littera  tristis , 

Quœque  roget  ne  se  sollicitare  velis. 
Quod  rogat  illa ,  timet  :  quod  non  rogat,  optât,  ut  iiistcs. 

Insequere,  et  voti  postmodo  conipos  eris. 
Interea ,  sive  illa  toro  resupina  feretur, 

Lecticam  dominas  dissimulanter  adi; 
Keve  aliquis  verbis  odiosas  afferat  aures, 

Quam  potes,  ambiguis  callidus  abde  notis: 
Seu  pedibus  vacuis  illi  spatiosa  teretur 

Porticus  ,  hic  socias  tu  quoque  junge  moras , 
Et  modo  prsecedas  facito,  modo  terga  sequaris, 

Et  modo  festines,  et  modo  lentus  eas. 
Kec  tibi  de  mediis  aliquot  transire  columnas 

Sit  pudor,  aut  lateri  continuasse  latus. 
Kec  sine  te  curvo  sedeat  speciosa  theatro  : 

Quod  spcctes ,  humeris  afferet  illa  suis. 
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t'ofTriront  un  speclacle  charmant.  Li'i,  tu  pourras  la  contempler, 
l'admirer  à  loisir;  h'>,  lu  pourras  lui  parler  du  geste  et  du  re- 
gard. Applaudis  l'acteur  qui  représente  une  jeune  fille  ;  applau- 
dis encore  |)lus  celui  (]ui  joue  le  rôle  de  l'amant.  Se  lève-t-clle, 
lève-toi  ;  tant  qu'elle  est  assise,  reste  assis  ;  et  sache  perdre  ton 
temps  au  gré  de  son  caprice. 

D'ailleurs  renonce  au  futile  plaisir  do  friser  tes  cheveux  avec  '/t^i. 
le  fer  chaud,  ou  de  lisser  ta  peau  avec  la  pierre-ponce.  Laisse  _ 

de  pareils  soins  à  ces  prôtres  elléminés  qui  hurlent  sur  le  mode 
phrygien  des  chants  en  l'honneur  de  Cybèle.  Une  simplicité 
sans  art  est  l'ornement  qui  convient  à  l'homme.  Thésée,  sans 
ajuster  sa  chevelure,  se  fit  aimer  d'Ariane;  Phèdre  brûla  pour 

.Ilippolyte,  quoique  sa  parure  fut  simple  ;  Adonis,  cet  hôte  sau- 
vage des  forêts,  gagna  le  cœur  d'une  déesse.  Aime  la  propreté  :       ^ 
ne  crains  pas  de__hâlm:  ton  teint  aux   exerci_ces_du  ChamjjzdfirJr^ '^y^ 

_Mars^ue  tes  vêtements ,  bien  faits,  soient  exempts  de  taciies. 
Ne  laisse  point  d'aspérités  sur  ta  langue,  point  de  tartre 
sur  l'émail  de  tes  dents.  Que  ton  pied  ne  nage  pas  dans  une 
chaussure  trop  large.  Que  tes  cheveux,  mal  taillés,  ne  se  hé- 
rissent pas  sur  ta  tête  ;  mais  qu'une  main  savante  coupe  et  ta 

Illam  respiciiis,  illiun  mirerc  liccbit; 

Multa  supercilio,  multa  loquave  notis; 
Et  plaudus  uli(iuiuii  nùmo  aaltunte  pucllam, 

Et  faveas  illi,  quisquia  agatiir  amans. 
Quum  surgit,  surges;  douce  sedet  llla,  sedcbis) 

Aiiiitrio  dominas  tempoiu  pcrdo  tiiaj. 
Sed  tibl  nec  ferro  placeat  torquore  capillos, 

Noc  tua  mordaci  piimice  cruia  terùs. 
Ista  jubé  faciant,  quorum  Cylioleia  mater 

Concinitur  Phryglis  exululata  umdi». 
Forma  vlros  neglecta  decot  :  ^Unulda  Tliescus 

AbstuHt,  a  nuUa  temporu  couitus  acu: 
Hii)p()lytum  IMiajdro,  nue  crat  beno  cultus,  amavit; 

Cura  Dco!  silvia  aptu»  Adonis  erat. 
Munditiiu  placcant  ;  tuscuiitur  corpora  Cumpo; 

Sit  bune  oonvenluns  et  hIuu  labe  togu; 
Linguaquo  no  rlgcat;  careant  rubigino  dente»} 

Nec  vagus  in  laxa  pes  tibl  pelle  nutet, 
Kcc  nialo  deformet  rigldus  tunsura  capillos; 

Slt  coma,  sit  docta  barba  rt-becta  mi!:\u; 
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chevelure  et  ta  barbe.  Que  tes  ongles  soient  toujours  nets  et 
polis;  que  l'on  ne  voie  aucun  poil  sortir  de  tes  narines;  sur- 
tout que  ton  haleine  n'infecte  pas  l'air  autour  de  toi,  et 
prends  garde  de  blesser  l'odorat  par  cette  odeur  fétide  qu'ex- 
hale le  mâle  de  la  chèvre.  Quant  aux  autres  détails  de 
la  toilette,  abandonne- les  aux  jeunes  coquettes,  ou  à  ces 
hommes  qui  recherchent  les  honteuses  faveurs  d'autres 
hommes. 

Mais  voici  que  Bacchus  appelle  son  poète;  favorable  aux 
amants,  il  protège  les  feux  dont  il  brûla  lui-même.  Ariane 
errait  éperdue  sur  les  plages  désertes  de  l'île  de  Naxos,  tou- 
jours battue  des  flots  de  la  mer.  A  peine  échappée  au  sommeil, 
elle  n'était  vêtue  que  d'une  tunique  flottante  ;  ses  pieds  étaient 
nus,  sa  blonde  chevelure  flottait  en  désordre  sur  ses  épaules,  et 
des  torrents  de  larmes  inondaient  ses  joues  :  elle  redemandait 
aux  flots  le  cruel  Thésée  ;  les  flots  restaient  sourds  à  ses  cris. 
Elle  criait  et  pleurait  à  la  fois  ;  mais  (heureux  privilège  de  la 
beauté!)  ses  cris  et  ses  pleurs  ajoutaient  encore  à  ses  charmes. 
«  Le  perfide  !  disait-elle  en  se  frappant  le  sein,  il  me  fuit  !  que 
vais-je  devenir?  hélas  1  quel  sera  pon  sort?  »  Elle  dit  ;  et  sou-. 


Et  iiihil  emineant  et  sint  sine  sordibus  ungues , 

Inque  cava  nuUus  stet  tibi  nare  pilus  ; 
Nec  maie  odoi'ati  sit  tristis  anbelitus  oris , 

Nec  lœdant  nares  virque  paterque  gregis. 
Cetera  lascivae  faciant,  concède,  puellae  , 
Et  si  quis  maleVir  quserit  habere  virum. 
«,.  Ecce  suum  vatem  Liber  vocat  :  hic  quoque  amantes 

^^\j       ^^  Adjuvat,  et  flammse,  qua  calet  ipse,  favet. 

^^Jù'^'*''^       y      Gnossis  in  ignotis  amens  errabat  arenis , 
,        .  j^  Qua  brevis  aequoreis  Dia  feritur  aquis. 

*^'  Utque  erat  a  somno  tunica  velata  recincta , 

Nuda  pedem ,  croceas  irreligata  comas  ; 
Thesea  crudelem  surdas  clamabat  ad  undas , 

Indigne  teneras  imbre  rigante  gênas. 
Clamabat  flebatque  simul;  sea  utrumque  decebat, 

Nec  facta  est  lacrymis  turpior  illa  suis. 
Jamque  iterum  tundcns  mollissima  pectora  pîilmis, 

"  Pcrfidus  ille  abiit  :  quid  mihi  fiet?  »  ait. 
"  Quid  mihi  fiet  ?  »  ait  :  sonuerurt  cymbala  toto 
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dain  les  cymbales  et  les  tambours  qu'agitent  des  mains  fréné- 
tiques font  retentir  au  loin  le  rivage.  Frappée  d'effroi,  cl!e 
tombe  en  prononçant  quelques  mots  entrecoupés,  et  son  «nng 
a  fui  de  ses  veines  glacées.  Mais  voici  venir  les  Bacchantes 
échevelées  et  les  Satyres  légers,  avant-coureurs  du  dieu  des 
vendanges  ;  voici  le  vieux  Silène,  toujours  ivre  :  suspendu  à  la 
crinière  de  son  âne,  qui  plie  sous  le  faix,  il  peut  à  peine  so 
soutenir.  Tandis  qu'il  poursuit  les  Bacchantes,  qui  fuient  et 
l'agacent  en  même  temps,  et  qu'il  presse  du  bâton  les  flancs 
du  quadrupède  aux  longues  oreilles,  l'inhabile  cavalier  tombe 
la  tête  la  première.  Aussitôt  les  Satyres  de  lui  crier:  «  Relevez- 
vous,  père  Silène,  relevez-vous  !  » 

Cependant,  du  haut  de  son  char  couronné  de  pampres,  le 
dieu  guide  avec  des  rônes  d'or  les  tigres  qu'il  a  domptés. 
Ariane,  en  perdant  Thésée,  a  perdu  la  couleur  et  la  voix  :  trois 
fois  elle  veut  fuir,  trois  fois  la  crainte  enchaîne  ses  pas;  elle 
frémit,  elle  tremble,  comme  la  paille  légère  ou  les  roseaux 
flexibles  qu'agite  le  moindre  vent.  Mais  le  dieu:  «  Bannis,  lui 
dit-il,  toute  frayeur;  tu  retrouves  en  moi  un  amant  plus  tendre, 
plus  fidèle  <iue  Thésée:  fille  de  Minos  ,  tu  seras  l'épouse  do 

I/ittorc,  et  nttonita  tympan»  puisa  manu. 
ExcicUt  illa  mctu  rupitque  novissima  verba  ; 

NuUus  in  cxaniml  corporo  sanguis  erat. 
Eccc  JUmallonidos  sparsis  in  tcvga  caplllis, 

Eccc  levés  Satyri ,  praîvia  turba  dol, 
Ebrius  ecce  sencx  pando  SIUmuis  asello  ; 

Vix  scdct ,  et  pressas  continct  arto  jnbas. 
Dum  scqiiitur  Bacchas ,  Baceba?  fagiuntquc  pctuntquc, 

Quadnipedem  fcrula  dum  malus  urpct  equcs; 
In  caput  aurito  cecidlt  dclapsus  asello  • 

Clnniainnt  Satyri  :  <<  Sui:gc  apc ,  Kurpc,  patcr!  >i 
Jain  Dcus  c  curru  ,  quem  summum  toxerat  uvls, 

Tipribufl  adjunctls  aurea  lora  dabat. 
Et  color,  et  Thcseus,  et  vox  ablcro  puclln;; 

Terciuo  fugam  petlit,  terquo  rotcnta  mctu. 
Ilorruit,  ut  stériles,  ngltat  quas  ventus,  arlst.T  , 

Ut  levis  in  madida  canna  palude  tremit. 
Oui  Deu.s,  "  Eu  adsum  tlbi  cura  fldelior,  •>  inquit 

"  Pono  mctum  ;  BacchI,  Gncssias,  uxor  cri». 
Munus  habo  cœlum  :  coolo  spcctabllo  sidus, 
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Bacchus.  Pour  récompense  je  t'offre  le  ciel  ;  astre  nouveau,  ta 
couronne  brillante  y  servira  de  guide  au  pilote  incertain.  »  A 
ces  mots,  il  s'élance  de  son  char  dont  les  tigres  auraient  pu 
effrayer  Ariane  ;  la  terre  s'incline  sous  ses  pas  ;  pressant  sur 
son  sein  la  princesse  éperdue,  il  l'enlève.  Et  comment  eût-elle 
résisté?  un  dieu  ne  peut-il  pas  tout  ce  qu'il  veut?  Tandis 
qu'une  partie  du  cortège  entonne  des  chants  d'hyménée,  et  que 
l'autre  crie  :  Évohé  !  Évohé  !  le  dieu  et  sa  jeune  épouse  consom- 
ment le  sacrifice  nuptial. 

Lors  donc  que  tu  seras  assis  à  un  festin  embelli  des  dons  de 
Bacchus,  et  qu'une  femme  aura  pris  place  auprès  de  toi  sur  le 
même  lit,  prie  ce  dieu,  dont  les  mystères  se  célèbrent  pendant 
la  nuit,  de  garantir  ton  cerveau  des  vapeurs  nuisibles  du  vin. 
C'est  là  que  tu  pourras,  à  mots  couverts,  adresser  à  ta  belle  de 
tendres  discours,  dont  sans  peine  elle  devinera  le  sens.  Une 
goutte  de  vin  te  suffira  pour  tracer  sur  la  table  de  doux  em- 
blèmes où  elle  lira  la  preuve  de  ton  amour.  Que  tes  yeux  alors 
fixés  sur  ses  yeux  achèvent  de  lui  dévoiler  ta  flamme.  Sans  la 
parole,  le  visage  a  souvent  sa  voix  et  son  éloquence.  Empare- 
toi  le  premier  de  la  coupe  qu'ont  touchée  ses  lèvres,  et  du  côté 
où  elle  a  bu  bois  après  elle.  Saisis  les  mets  que  ses  doigts  ont 

Sœpe  repues  dubiam  Cressa  Corona  ratem.  » 
Dixit,  et  e  curru,  ne  tigres  illa  timeret, 

Desilit;  imposito  cessit  arena  pedi; 
Implicitamque  sinu,  iiequo  enim  pugnare  valebat, 

Abstulit  ;  ut  facile  est  omnia  posse  Deo. 
Pars  "  Hymensee  »  canunt  :  pars  clamant  «  Evie,  cvoc  !  >? 

Sic  coeunt  sacro  nupta  Deusque  toro. 
Ergo  ubi  contigerint  positi  tibi  munera  Bacchi, 

Arque  erit  in  socii  femina  parte  tori , 
Nycteliumque  patrem.  uocturnaque  sacra  precare, 

Ne  jubeant  capiti  vina  nocere  tuo. 
Hic  tibi  multalicet  sermone  licentia  tecto 

Dicere,  quse  dici  sentiat  illa  sibi  ; 
Blanditiasque  levés  tenui  perscribere  vino, 

Ut  dominam  in  mensa  se  légat  illa  tuam  ; 
Atque  oculos  oculis  spectare  fatentibus  igncm  : 

Ssepe  tacens  vocem  verbaque  vultus  habct. 
Fac  primus  rapias  illius  tecta  labcllis 

Pocula,  quaque  bibet  parte  puella,  bibas  ; 
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efileurés ,   ot  qu'en  môme  temps  la  main  rencontre  la  sienne. 

Tâche  aussi  de  plaire  au  mari  de  la  belle  ;  rien  ne  sera  plus 
utile  à  tes  desseins  que  son  amitié.  Si  le  sort,  te  favorisant,  te 
donne  la  royauté  du  fe'Slin,  aie  soin  de  la  lui  céder  ;  ôte  ta 
couronne  pour  en  orner  sa  tète.  Qu'il  soit  ton  inférieur  ou  ton 
égal,  n'importe,  laisse-le  se  servir  le  premier,  et,  dans  la  con- 
versation, n'hésite  pas  à  prendre  le  second  rôle.  Le  moyen  le 
l^us.sûr  et  le  plus  commun  de  tromper,  c'est  d'emprunter  le 
nom  de  l'amitié  ;  mais,  quoique  sur  et  commun, ce  moyen  n'en 
est  pas  moins  un  crime.  En  amour,  le  mandataire  va  souvent 
plus  loin  que  son  mandat,  et  se  croit  autorisé  à  dépasser  les 
ordres  qu'il  a  reçus. 

Je  vais  te  prescrire  la  juste  mesure  que  tu  dois  observer 
en  buvant  :  que  ton  esprit  et  tes  pieds  gardent  toujours  leur 
écjuilibre;  évit(^  surtout  les  querelles  qu'engendre  le  vin,  et  no 
sois  pas  trop  pionii)t  au  combat.  N'imite  pas  cet  lùirytion  qui 
mourut  sottement  pour  avoir  trop  bu  :  la  table  et  le  vin  ne 
doivent  insj)irer  qu'une  douce  gaieté.  Si  tu  as  de  la  voix  , 
chante;  si  tes  membres  sont  flexibles,  danse;  enfin,  ne  né- 
glige aucun  (Je  tes  moyens  de  plaire.  Une  ivress:'  véritable  ins- 

Et  quodcumfiue  cibi  dlgltis  llbavcrit  illa. 

Tu  pete,  dunique  petes,  sit  tibl  tacta  manua. 
Slnt  ctiam  tua  vota  viro  pUiculsse  puellaj  : 

Utilior  votis  factu.s  amicus  crlt. 
Iluic,  si  sorte  bibes,  sortcm  conccdo  i)riorenn 

Huic  dutur  capiti  dompta  corona  tuo. 
Sivu  sit  iiifcrior,  scu  par,  prior  oimila  suiimt  ; 

Neu  dubites  ilU  vcrba  bcciiuda  loiiui. 
Tuta  frcqucnsque  via  est  pcr  amlciun  fuUere  noiiioa  : 

Tiita  IVcqucnsiiiie  Ucet  sit  via,  crlmcn  liabut. 
Inde  ))rocurator  niinium  qiuxiuc  limita  prooinat. 

Et  sibi  maiulatis  pliira  videnda  i»ut.it.  j^ 
Certa  til)i  a  nobla  (hibitur  meiisura  bniciuU  : 

Offlcium  praîstent  monsqno  podcsquo  suuui. 
Jurgia  priuclpuo  vlno  stlinu\^ta  cavuto, 

Et  iiiinium  faciles  ad  fura  bclla  inaniis. 
jccidit  ICurytloii  stultc  data  viiia  bibetido  : 

Aptlor  est  dulci  mciisa  iiicriiinqiio  Joco. 
SI  vox  est,  caiita  ;  si  mollia  btachla,  salta; 

Kt,  quacuiiiquu  potes  dote  placore,  plaeo.  jf 
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pire  le  dégoût;  une  ivresse  feinte  peut  avoir  son  utilité.  Que  la 
langue  rusée  bégaie  comme  avec  peine  des  sons  inarticulés, 
afin  que  tout  ce  que  tu  feras  ou  diras  d'un  peu  libre  trouve  son 
excuse  dans  de  trop  fréquentes  libations.  Fais  hautement  des 
souhaits  pour  ta  maîtresse,  fais-en  pour  celui  qui  partage  sa 
couche  ;  mais,  au  fond  du  cœur,  maudis  son  époux.  Lorsque 
les  convives  quitteront  la  table,  le  mouvement  qui  en  résulte 
t'oiïrira  un  facile  accès  près  de  ta  belle.  Mêlé  dans  la  foule, 
approche-toi  d'elle  doucement,  de  tes  doigts  serre  sa  taille,  et 
de  ton  pied  va  chercher  le  sien. 

Mais  voici  l'instant  de  l'entretien.  Loin  d'ici,  rustique  pudeur  ! 
la  Fortune  et  Vénus  secondent  l'audace.  Ne  compte  pas  sur  moi 
pour  t'enseigner  les  lois  de  l'éloquence;  songe  seulement  à 
commencer,  et  l'éloquence  te  viendra  sans  que  tu  la  cherches. 
Il  faut  jouer  le  rôle  d'amant  ;  que  tes  discours  expriment  le 
m.al  qui  te  consume,  et  ne  néglige  aucun  moyen  pour  persuader 
ta  belle.  Il  n'est  pas  bien  difficile  de  se  faire  croire  ;  toute  femme 
se  trouve  aimable  ;  et  la  plus  laide  est  contente  de  la  beauté 
qu'elle  croit  avoir.  Que  de  fois  d'ailleurs  celui  qui  d'abord 
faisait  semblant   d'aimer   finit    par   aimer   sérieusement ,    et 

Ebrietas  ut  vera  nocet,  sic  ficta  juvabit  : 

Fac  titubet  blœso  subdola  lingua  sono , 
Ut,  quidquid  faciès  dicesve  protervius  sequo, 

Credatur  nimium  qausa  fuisse  merum. 
Et  bene  die  dominse ,  bene,  cum  quo  dormiat  illa  ; 

Sed  maie  sit  tacita  mente  precare  viro. 
At,  quum  discedet  raensa  conviva  remota  , 

Ipsa  tibi  accessus  turba  locumquc  dabit  : 
Insère  te  turbse,  leviterque  admotus  eunti, 

Velle  latus  digitis,  et  pede  tango  pedem. 
Colloquio  jam  tempus  adcst  :  fuge  rustice  longe 

Hinc  pudor  :  audentera  Forsque  Venusquc  juvant. 
Non  tua  sub  ncstras  veniat  facundia  leges  : 

Fac  tantum  incipias  :  sponte  disertus  eris. 
Est  tibi  agendus  amans,  imitandaque  vulnera  verbis  ; 

?Iinc  tibi  quteratur  qualibet  arte  fides. 
Ncc  credi  labor  est  :  sibi  quœque  videtur  amanda  ; 

Pessima  sit:  nulli  non  sua  forma  placet. 
Saepe  tamen  vere  cospit  Simulator  amare^ 

Sœpe,  quod  incipiens  finxerat  esse, 
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passa  do  la  feinte  à  la  réalité!  Jeunes  beautés,  montrez - 
vous  plus  indulgentes  pour  ceux  qui  se  donnent  les  appa- 
rences de  l'amour;  cet  amour,  d'abord  joué,  va  devenir  sin- 
cère. 

Tu  peux  encore,  par  d'adroites  flatteries,  t'insinucr  furtive- 
ment dans  son  cœur,  comme  le  ruisseau  couvre  insensiblement 
la  rive  qui  le  dominait.  N'hésite  point  à  louer  son  visage,  ses 
cheveux,  ses  doigts  arrondis  et  son  pied  mignon.  La  plus  chaste 
est  sensible  à  l'éloge  qu'on  fait  de  sa  beauté,  et  le  soin  de  ses 
attraits  occupe  môme  la  vierge  encore  novice.  Pourquoi,  sans 
cela,  Junon  et  Pallas  rougiraient-elles  encore  aujourd'hui  de 
n'avoir  point  obtenu  le  prix  décerné  à  la  plus  belle  dans  les 
bois  du  mont  Ida?  Voyez  ce  paon  :  si  vous  louez  son  plumage, 
il  étale  sa  queue  avec  orgueil  ;  si  vous  le  regardez  en  silence, 
il  en  cache  les  trésors.  Le  coursier,  dans  la  lutte  des  chars, 
aime  les  applaudissements  donnés  à  sa  crinière  bien  peignée  et 
à  sa  fière  encolure.  No  sois  point  timide  dans  tes  promesses  : 
ce  sont  les  promesses  qui  entraînent  les  femmes.  Prends  tous 
les  dieux  à  témoin  de  ta  sincérité.  Jupiter,  du  haut  des  cieux, 
rit  des  parjures  d'un  amant,  et  les  livre,  comme  un  jouet,  aux 
vents  d'Éole  pour  les  emporter.  Que  de  fois  il  jura  faussement 

Quo  magis  o  faciles  imitantibus  este,  pucllcc  : 

Fiet  amor  verus  qui  modo  falsiis  erat. 
Blanditiis  animum  furtim  deprcndero  nunc  sit, 

Ut  pendons  liquida  ripa  subitur  aqua. 
Nec  facicm,  nec  te  pipcat  laudaro  cnpillos, 

Et  tcrctcs  digitos  exiguumquc  pedom. 
Délectant  ctlain  castas  prœconia  forniaj  : 

Virginlbus  curaj  grataquo  forma  sua  est. 
Nam  cur  lu  Phryglis  Junonem  et  Pallnda  sllvls 

Nunc  quoquc  Judiciura  non  tcnuissc  pudct? 
Laudatas  ostentat  avis  Junonia  pennas; 

Si  tacltus  spcctes,  illa  rccondlt  opes. 
Quadrupèdes,  intcr  rapidl  ccrtamlna  cursus, 

Dcpoxœquo  Jubao  plausaquo  colla  Juvant. 
Nec  timldo  pvomittc  :  trabunt  promlssa  pucUas; 

Pollicltls  testes  quoslll)ct  addo  Doos. 

^         Jupiter  ex  alto  perjuria  ridet  amantum, 

Kt  iubet  J'.olios  Irrita  forro  Notos. 
'  ■      tjjl 

Ter  Styga  Juuonl  falsum  juraro  solcbnt  F 
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par  le  Styx  d'ôtrc  fidèle  à  Junon  1  son  exemple  nous  rassure  et 
nous  encourage. 

Il  importe  qu'il  y  ait  des  dieux,  comme  il  importe  d'y  croire  : 
prodiguons  sur  leurs  autels  antiques  et  l'encens  et  le  vin.  Les 
dieux  ne  sont  pas  plongés  dans  un  repos  indolent  et  semblable 
au  sommeil.  Vivez  dans  l'innocence,  car  ils  ont  les  yeux  sur 
vous.  Rendez  le  dépôt  qui  vous  fut  confié  ;  suivez  les  lois  que 
la  piété  vous  prescrit  ;  bannissez  la  fraude  ;  que  vos  mains 
soient  pures  de  sang  humain.  Si  vous  êtes  sages,  ne  vous  jouez 
que  des  jeunes  filles  ;  vous  pouvez  le  faire  impunément,  en 
observant  dans  tout  le  reste  la  bonne  foi.  Trompez  des  trom- 
peuses. Les  femmes  pour  la  plupart,  sont  une  race  perfide  : 
qu'elles  tombent  dans  les  pièges  qu'elles-mêmes  ont  dressés. 
L'Egypte,  dit-on,  privée  des  pluies  nourricières  qui  fertilisent 
ses  campagnes,  avait  éprouvé  neuf  années  de  sécheresse  conti- 
nuelle :  Thrasius  vient  trouver  Busiris,  et  lui  découvre  un 
moyen  d'apaiser  Jupiter:  c'est,  dit-il,  de  répandre  sur  ses 
autels  le  sang  d'un  hôte  étranger.  «  Tu  seras,  lui  répond  Busi- 
ris, la  première  victime  offerte  à  ce  dieu  ;  tu  seras  l'hôte  étran- 
ger à  qui  l'Egypte  sera  redevable  de  l'eau  céleste.  »  Phalaris 
fit  aussi  brûler, le  féroce  Perillus  dans  le  taureau  d'airain  qu'il 


Jupiter  :  exemple  nunc  favet  ipse  suo. 
Expedit  esse  Deos  :  et,  ut  expedit,  esse  putemus  : 

Dentur  in  antiques  tura  merumque  focos. 
Nec  secura  quies  illos  similisque  sopori 

Detinet  :  innocue  vivite  ;  numen  adest, 
Reddite  depositum,  pietas  sua  fœdera  servct, 

Fraus  absit,  vacuas  caadis  habete  manus. 
Ludite,  si  sapitis,  solas  impune  puellas  : 

Hac  minus  est  una  fraude  tuenda  fides, 
Fallite  fallentes  :  ex  magna  parte  profanum 

Sunt  genus  :  in  laqueos,  quos  posuere,  cadant. 
Dicitur  JDgyptus  caruisse  juvantibus  arva 

Imbribus,  atque  annos  sicca  fuisse  novem; 
Quum  Tlirasius  Busirin  adit,  monstratque  piari 

Hospitis  effuso  sanguine  posse  Jovem. 
Illi  Busiris  :  «  Fies  Jovis  hostia  primus,  » 

Iriquit,  «  et  ^:gypto  tu  dabis,  hospes,  aquara.  t» 
tt  Phalaris  tauro  violeiiti  merabra  Perillj 
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avait  fabriqué,  et  le  malheureux  inventeur  arrosa  de  son  pan<; 
rouvra2;e  do  ses  mains  !  Ce  fut  une  double  justice.  Quoi  de  plus 
juste,  en  effet,  que  de  faire  périr  par  leur  propre  invention  ces 
artisans  de  supplices?  Parjure  pour  parjure,  c'est  la  règle  de 
réquité:  la  femme  abusée  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  elle-même 
de  lu  trahison  dont  elle  donna  l'exemple. 

Les  larmes  sont  aussi  fort  utiles  en  amour  ;  elles  amolli- 
raient le  diamant.  Tûche  donc  que  ta  maîtresse  voie  tes  joues 
bnii^nées  de  larmes.  Si  cependant  tu  n'en  peux  verser  (car  on 
ne  les  a  pas  toujours  à  commandement),  mouille  alors  tes  yeux 
avec  la  main.  Quel  amant  expéi inuiité  ignore  combitm  les  bai- 
sers donnent  de  poids  aux  douces  paroles?  Ta  belle  s'y  refuse  ; 
prends-les  malgré  ses  refus.  Elle  commencera  peut-ètro  par 
résister:  «  IMérhant!  »  dira-t-ellc;  mais,  tout  on  résistant,  elle 
désire  succomber.  Seulement,  no  va  pas,  par  de  brutales  ca- 
resses, blesser  ses  lèvres  délicates,  et  lui  donner  sujet  de  se 
plaindre  de  ta  rudesse.  Après  un  baiser  pris,  si  tu  ne  prends  pas 
le  reste,  tu  mérites  do  perdre  les  faveurs  même  qui  te  furent 
accordées.  (Jue  te  manquait-il ,  dès  lors ,  pour  l'accomplisse- 
ment de  tous  tes  vœux  ?  Quelle  pitié!  ce  n'est  pas  la  pudeur 
qui  t'a  retenu;  c'est  une  stupide  maladresse.  —  C'eût  été  lui 

Torrult .  Infellx  Imbuitauctor  opus. 
Justus  uterque  fuit.;  iieque  eniin  lox  lequlor  ulla, 

Quam  nccls  artifices  iirtc  iiciire  sua. 
Ergo  et  1)01  juras  merito  perjurlii  f:illaut; 

Exemplo  doleat  femlna  lusa  suo. 
Et  lacryniœ  prosunt:  lacrymls  a'inninntn  movcbls: 

Fac  niadidas  vldcut,  til  potes,  illn  genns. 
Si  lacryniaj,  nequc-  enlm  veulunt  In  temporo  sciuper, 

Deflciunt,  uda  luniina  taiigc  manu. 
Quis  sapiens  blaudis  non  uiisceat  oseula  vorbis? 

lUu  licct  non  dot,  non  data  sume  tanien. 
l'ugnabit  primo  fortossis;  ut,  ><  Iniprobe  !  »  dicet; 

Pugnando  vincl  sed  tamcn  !Ua  volet. 
Tantuni,  no  noeeant  teneris  iiialo  rapta  labellls, 

Ncve  (lueri  jiosslt  dura  fuisse,  cavo. 
Oscula  qui  suinslt,  si  non  et  cetera  sumot, 

liicc  quoquo,  quto  data  sunt,  purdcro  dignus  vrit. 
Quantum  defueret  pleno  ])08t  oaruU  voto? 

Ilei  niilii!  lustieitus,  non  pudor  illu  fuit. 
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faire  violence,  dis-tu?  ^ —  Mais  cette  violence  plaît  aux  belles  ; 
ce  qu'elles  aiment  à  donner,  elles  veulent  encore  qu'on  le 
leur  ravisse.  Toute  femme ,  prise  de  force  dans  l'emportement 
de  la  passion,  se  réjouit  de  ce  larcin  :  nul  présent  n'est  plus 
doux  à  son  cœur.  Mais  lorsqu'elle  sort  intacte  d'un  combat  où 
on  pouvait  la  prenrlre  d'assaut,  en  vain  la  joie  est  peinte  sur 
son  visage,  la  tristesse  est  dans  son  cœur.  Phœbé  fut  violée  ; 
Ilaïre  ,  sa  sœur,  le  fut  aussi  ;  cependant  l'une  et  l'autre  n'en 
aimèrent  pas  moins  leurs  ravisseurs. 

Une  histoire  bien  connue ,  mais  qui  mérite  d'être  racontée  , 
c'est  la  liaison  de  la  fiîio  du  roi  de  Scyros  avec  le  fils  de  Thétis. 
Déjà  Vénus  avait  récompensé  Paris  de  l'hommage  rendu  à  sa 
Ijcauté,  lorsque.,  sur  Te  mont  Ida,  elle  triompha  de  ses  deux 
rivales  ;  déjà  une  nouvelle  bru  était  venue  d'une  contrée  loin- 
taine dans  la  famille  de  Priam,  et  les  murs  d'Uion  renfermaient 
l'épouse  du  roi  de  Sparte.  Tous  les  princes  grecs  juraient  de 
venger  l'époux  outragé  :  car  l'injure  d'un  seul  était  devenue  la 
cause  de  tous.  Achille  cependant  (quelle  honte,  s'il  n'eût  en 
cela  cédé  aux  prières  de  sa  mère  !) ,  Achille  avait  déguisé  son 
sexe  sous  les  longs  vêtements  d'une  fille.  Que  fais-tu,  petit-fils 
d'Éacus  ?  tu  t'occupes  à  filer  la  laine  !  Est-ce  là  l'ouvrage  d'un 

Vira  licct  appeUes,  grata  est  vis  ista  puellis  : 

Quod  juvat  invitœ  sœpe  dédisse  volunt. 
QuEecumque  est  subita  Veneris  violata  rapina, 

Gaudet,  et  improbitas  muneris  instar  habet, 
At  quœ,  quum  cogi  posset,  non  tacta  reccssit, 

Ut  simulet  vultu  gaudia,  tristis  erit. 
Vim  passa  est  Phœbe  ;  vis  est  inata  sorori  : 

Et  gratus  raptaî  raptor  uterqiie  fuit. 
Fabula  nota  quidem,  sed  non  indigna  refcrri, 

Scyrias  Haîmonio  juncta  puella  viro. 
Jam  Dea  laudatœ  dederat  sua  prsemia  formœ, 

CoHe  sub  Idœo  vincerc  digna  duas; 
Jani  nurus  ad  Priamum  divei"so  venerat  orbe, 

Graiaque  in  Iliacis  mœnibus  uxor  erat. 
Jurabant  omnes  in  laîsi  verba  mariti  : 

Nam  dolor  unius  publica  eausa  fuit. 
Turpe!  nisi  hoc  matris  precibus  tribuisset,  Achillcs 

Veste  virum  longa  dissiniulatus  erat. 
Quid  facis,  yEacida?  non  sunt  tua  niuneva  lance  : 
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homme?  C'est  par  un  autre  art  de  Pallas  que  tu  dois  trouver 
la  gloire.  A  quoi  bon  ces  corbeilles?  ton  bras  est  fait  pour 
porter  le  bouclier.  Pourquoi  cette  quenouille  dans  la  main  qui 
doit  terrasser  Hector?  jette  loin  de  toi  ces  fuseaux,  et c[ue cette 
main  vigoureuse  brandisse  la  lance  Pélias.  Un  jour,  le  même 
lit  avait  réuni,  par  hasard,  Achille  et  lu  piincesse  de  Scyros, 
quand  la  violence  ([u'elle  subit  lui  dévoila  tout  à  coup  le  sexe 
de  sa  compagne.  Elle  ne  céda  sans  doute  qu'à  la  force:  je  me 
plais  à  le  croire  ;  mais  enfin  elle  ne  fut  pas  fâchée  que  la  force 
triomphât.  «  Reste,  «lui  disait-elle  souvent,  Iors([ue  Achille  im- 
patient de  partir  avait  déjà  déposé  la  quenouille  pour  saisir  ses 
armes  redoutables.  Où  donc  est  cette  prétendue  violence? 
Pourquoi,  Déidamie,  retenir  d'une  voix  caressante  l'auteur  de 
ta  honte  ? 

Oui,  si  la  pudeur  ne  permet  pas  à  la  femme  de  faire  les  avan- 
ces, en  revanche  c'est  un  plaisir  pour  elle  de  céder  aux  attatpies 
de  son  amant.  Certes,  il  a  une  confiance  trop  présomptueuse 
dans  sa  beauté,  le  jeune  homme  qui  se  llatte  qu'une  femme 
fora  la  première  demande.  C'est  à  lui  de  commencer,  à  lui  d'em- 
ployer les  prières;  et  ses  tendres  supplications  seront  bien 
accueillies  par  elle.  Demandez  pour  obtenir:  elle  veut  seulement 

Tu  titulos  alia  Falladls  arte  pctas. 
Quid  tlbl  ciim  calathis?  clypco  manus  apta  tcnondo  est, 

Tensa  quid  in  dcxtra,  qua  cadet  Hector,  habcs? 
Eejice  succinctos  operoso  staminé  fusos: 

Quassanda  est  ista  Félins  liasta  manu. 
Forte  erat  in  thalamo  virgo  rcgalis  codem  : 

Ilaac  illum  stupro  comperit  csso  viruni, 
Viribus  illa  quidem  vlcta  est  ;  ita  crederc  oporti  t; 

Scd  volult  vinci  vlribus  illa  tamcn. 
SiKpc  "  Mano  »>  dlxit,  quuni  Jam  propcraret  Acliillcs 

Fortia  nam  poslta  sumscrat  arma  colo. 
Vis  ubi  nunc  illa  est?  quid  blanda  voce  moraris 

Auctorem  stuprl,  Deidaniia,  tui? 
Scilicct,  ut  pudor  est  quondiim  cœplsso  prlorem, 

Sic  alio  gratum  est  iiicipiento  pati. 
Ah!  nimla  est  juvcnl  proprlic  flducia  forma', 

Kxspcctnt  si  quis  diim  prlor  illa  roget  ! 
Vir  prior  accédât;  vlr  verba  prccantia  dicat: 

Exeipict  blandas  comiter  illa  prccea. 
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qu'on  la  prie.  Explique-lui  la  cause  et  l'origine  de  ton  amour. 
Jupiter  abordait  en  suppliant  les  anciennes  héroïnes  ;  et,  malgré 
sa  grandeur,  aucune  ne  vint  à  lui  la  première,  tout  Jupiter 
qu'il  était.  Si  cependant  on  ne  répond  à  tes  prières  que  par  un 
orgueilleux  dédain,  n'insiste  pas  davantage,  et  reviens  sur  tes 
pas.  Bien  des  femmes  désirent  ce  qui  leur  échappe,  et  détestent 
ce  qu'on  leur  offre  avec  instance.  Sois  moins  pressant,  et  tu 
cesseras  d'être  importun.  Il  ne  faut  pas  manifester  l'espoir 
d'un  prochain  triomphe  ;  que  l'Amour  s'introduise  auprès  d'elle 
sous  le  voile  de  l'amitié.  J'ai  vu  plus  d'une  beauté  farouche  être 
dupe  de  ce  manège,  et  son  ami  devenir  bientôt  son  amant. 

Un  teint  blanc  ne  sied  point  à  un  marin  :  l'eau  de  la  mer  et 

les  rayons  du  soleil  ont  dû  hâler  son  visage  :  il  ne  sied  point 

non  plus  au  laboureur  qui,  sans  cesse  exposé  aux  injures  de 

l'air,  remue  la  terre  avec  la  charrue  ou  les  pesants  râteaux  ;  et 

vous  qui,  dans  la  lutte,  briguez  la  couronne  de  l'olivier,  une 

peau  trop  blanche  vous  serait  une  honte.  De  même  tou^  amant 

\j.    -doit  ètrejQAlfl  :  la  pâleur  est  le  symptôme"3eT Amour,  c'est  la 

.(\\  couleur  qui  lui  convient  :  que,  dupe  de  ta  pâleur,  ta  maîtresse 

^  If       prenne  un  tendre  intérêt  à  ta  santé.  Orion  était  pâle,  lorsqu'il 

ut  potiare,  roga  :  tantnm  cupit  illa  rogari, 

Dacausam  voti  principiumque  tui. 
Jupiter  ad  veteres  supplex  heroïdas  ibat  : 

Corripuit  magnum  nulla  puella  Jovem. 
Si  tamen  a  precibus  turaidos  accedere  fastus 

Senseris,  incepto  parce,  referque  pedem. 
Quod  refugit  multœ  cupiuut  :  odere  quod  instat  : 

Lenius  instando  taedia  toile  tui. 
Nec  semper  Veneris  spes  est  profitenda  rogauti  : 

Intret  amicitiaa  nomine  tectus  amor. 
Hoc  aditu  vidi  tetricse  data  verba  pucUae  ; 

Qui  fuerat  cultor,  factus  amator  erat. 
Candidus  in  nauta  turpis  color  :  sequoris  nnda 

Débet  et  a  radiis  sideris  esse  niger  : 
Turpis  et  agricolae,  qui  vomere  semper  aduiico 

Etgravibus  rastris  sub  Jove  versât  Immum;  , 

Et  tibi,  Palladiœ  potitur  oui  palina  corouaî, 

Candida  si  fuerint  corpora,  turpis  eris. 
Palleat  omnis  amans  :  hic  est  color  aptus  amanti  ; 

Hic  dccct  :  hoc  vultu  non  valuisse  putent. 
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suivait  Lyrice  dans  les  bois;  Daphnis,  épris  d'une  indiiïéreîUo 
Naïade,  était  pâle  aussi.  Que  la  maigreur  décèle  encore  les 
touimonls  de  ton  âme;  no  rougis  pas  môme  de  couvrir  la 
brillante  chevelure  du  voile  des  malades.  Les  veilles,  les  soucis 
et  les  chagrins  qu'engendre  un  violent  amour  maigrissent  un 
jeune  homme.  Pour  voir  combler  tes  vœux,  ne  crains  pas  d'ex- 
citer la  pitié,  et  qu'en  te  voyant  chacun  s'écrie  :  «  tu  aimes.  » 
Maintenant,  dois-je  garder  le  silence,  ou  me  plaindre  de  voir 
partout  la  vertu  confondue  avec  le  crime?  L'amilié,  la  bonne 
foi,  ne  sont  plus  que  de  vains  mots.  Hélas  !  tu  \w  pourrais  sans 
danger  vanter  à  ton  ami  l'objet  de  ton  amour  :  s'il  croit  à  tes 
éloges,  il  devient  aussitôt  ton  rival.  Mais,  dirii-t-on,  le  petit-fils 
d'Actor  ne  souilla  point  le  lit  d'Achille  ;  Phèdre  ne  fut  point 
infidèle,  du  moins  en  faveur  de  Pirilholis  ;  Pylade  aimait  Uvr- 
mione  d'un  amour  aussi  chaste  que  celui  de  Phébus  pour  Pallas, 
que  celui  de  Castor  et  do  Pollux  pour  Hélène,  leur  sœur.  Comp- 
ter sur  un  pareil  prodige,  c'est  se  flatter  de  cueillir  des  fruits 
sur  là  stérile  bi  uyèro,-  ou  de  trouver  du  miel  au  milieu  d'un 
fleuve.  Le  crime  a  tant  d'appas!  chacun  ne  songe  qu'à  son 
propre  plaisir;  et  celui  que  l'on  goûte  aux  dépens  du  bonheur 

• 

Pallidus  in  Lyricen  sllvis  errabiit  Oiloii ; 

Pallidus  in  lenta  Naïdo  Daphnis  erat. 
Arpiiat  et  macics  aiiimum  ;  noo  turpo  piitaru 

Pallioluin  nitiiUs  iTuposuisse  coniis. 
Atténuant  iiivonum  vinilatiB  coiporu  nocto8  , 

Cunuiue,  et  o  magno  (jui  fit  aujorc  dolor. 
Ut  voto  potiare  tuo,  miserabilis  csto  , 

Ut  qui  to  vldeat  diccro  possit,  •<  Ania».  •• 
Conqucrar,  an  taceani  niixtum  fus  onuio  iiefasi|Ur? 

Noincn  amicitla  est,  nonion  Inano  fldcs. 
llei  niihi  !  non  tutunt  ust,  quoti  anicH,  luudurc  s  i!  .'i; 

Quum  tibi  laudanti  crudlUit,  ipsu  Hulnt. 
At  non  Actoridcs  Ici-tum  tcnicravlt  AcIiUliit  : 

Quantum  ad  i'iritliouin.  IMiiudra  pudlcu  fuit  ; 
ITcvniionein  l'yladcs,  quu  TaMadu  i'IiœbuH,  auialuit  , 

C^uodiiuo  tibi  K^'inlnus,  'lyndarl,  Gaator  i-iut. 
Si  quis  idem  sperat,  laturas  poina  n^yricas 

Speret,  et  lu  nicdio  thuuino  niella  pctat. 
Nil  nlsl  turpe  Juvat;  cura:  est  sua  cuiquu  vuluptas 

Hœc  quoquo  ub  altcrluH  grut»  doloru  vuult. 
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d'autrui  n'en  a  que  plus  d'attraits.  0  honte!  ce  n'est  pas  son 
ennemi  qu'un  amant  doit  craindre.  Pour  être  à  l'abri  du  danger, 
fuis  ceux  même  qui  te  paraissent  le  plus  dévoués.  Méfie-toi 
d'un  parent,  d'un  frère,  d'un  tendre  ami:  ce  sont  eux  qui 
doivent  t'inspirer  les  craintes  les  plus  fondées. 

J'allais  finir  ;  mais  je  dois  dire  que  toutes  les  femmes  n'ont 
pas  la  même  humeur  ;  il  est,  pour  répondre  aux  mille  différences, 
de  caractère  qui  les  distinguent,  mille  moyens  de  les  séduire. 
Le  même  sol  ne  donne  pas  toutes  sortes  de  productions  :  l'un 
convient  à  la  vigne,  l'autre  à  l'olivier  ;  celui-ci  se  couvre  de 
\ertes  moissons.  On  voit  dans  le  monde  autant  d'esprits  divers 
que  de  visages.  Un  homme  habile  saura  se  pHer  à  cette  diver- 
sité d'humeurs,  semblable  à  Prêtée,  qui  tantôt  se  transformait 
en  onde  ?égère,  tantôt  en  lion,  tantôt  en  arbre  ou  en  sanglier 
au  poil  hérissé.  Tel  poisson  se  prend  avec  le  harpon,  tel  autre 
avec  la  ligne,  tel  enfin  reste  captif  dans  les  filets  du  pêcheur. 
Les  mêmes  moyens  ne  réussissent  pas  toujours  :  sache  les  varier 
selon  l'âge  de  tes  maîtresses.  Une  vieille  biche  découvre  de 
plus  loin  le  piège  qu'on  lui  tend.  Si  tu  te  montres  trop  savant 
auprès  d'une  beauté  novice,  ou  trop  entreprenant  auprès  d'une 
prude,  elle  se  défiera  de  toi  et  se  tiendra  sur  ses  gardes.  C'est 


Eeu  facinus  !  non  est  hostis  metuendus  amanti  ; 

Quos  credis  fidos,  effuge  :  tutus  eris. 
Cognatum  fratremque  cave  carumque  sodalem  : 

Prœbebit  veros  hagc  tibi  turba  raetus. 
Finiturus  eram  ;  sed  sunt  diversa  puellis 

Pectora  :  mille  animos  cxcipe  mille  modis. 
Nec  tellus  eadem  parit  omnia  :  vitibus  illa 

Convenit;  hœc  oleis;  hac  bene  farra  virent. 
Pectoribus  mores  tôt  sunt,  quot  in  orbe  figuras  : 

Qui  sapit,  innumeris  moribus  aptus  erit, 
Utque  levés  Proteus  modo  se  tenuabit  in  undas, 

Nunc  leo,  nunc  arbor,  nunc  erit  hirtus  aper. 
m  jaculo  pisces,  illi  capiuntur  ab  hamis  : 

IIos  cava  contento  retia  fune  trahunt. 
Nec  tibi  conveniat  cunctos  modus  unus  ad  annos  : 

Longins  insidias  cerva  videbit  anus. 
Si  doctus  videare  rudi,  petulansve  pudenti, 

DifSdet  miserse  protinus  illa  sîbi. 


LIVllE   PREMIEll.  20') 

ainsi  quo  parfois  la  femme  qui  craint  de  se  livrer  à  un  honnête 
homme  s'abandonne  aux  caresses  d'un  vil  manant. 

Une  partie  de  ma  tùche  est  achevée  ;  une  autre  me  resto  à 
remplir.  Jetons  ici  l'ancre  qui  doit  arrêter  mon  navire. 

Inde  fit,  ut,  quœ  se  tirauit  conimittere  lionosto, 

Vilis  iii  amplexus  iiifciioiis  cat. 
Pars  superat  cœpti,  pars  est  cxhausta  laboris. 

Hic  tcneat  nostras  ancbora  jacta  rates. 
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Chantez,  chantez  deux  fois  :  lo  Psean  !  la  proie  que  je  pour- 
suivais est  tombée  dans  mes  filets.  Que  l'amant  joyeux  couronne 
mon  front  d'un  vert  laurier,  et  m'élève  au  dessus  du  vieillard 
d'Ascra  et  de  l'aveugle  de  Méonie.  Tel  le  fils  de  Priam,  fuyant 
à  toutes  voiles  la  belliqueuse  Amyclée,  entraînait  l'épouse  de 
son  hôte;  tel  aussi,  ô  Hippodamie,  Pélops,  sur  son  char  vain- 
queur, t'emmenait  loin  de  ta  patrie. 

Jeune  homme,  pourquoi  te  hâtes-tu  si  fort?  ta  nef  vogue 
en  pleine  mer,  et  le  port  où  je  te  conduis  est  loin  encore.  Ce 
n'est  pas  assez  que  mes  vers  aient  mis  ton  amante  dans  tes 
bras  :  mon  art  t'apprit  à  la  vaincre;  mon  art  doit  aussi  t'ap- 
prendre  à  conserver  son  amour.  S'il  est  glorieux  de  faire  des 
conquêtes,  il  ne  Test  pas  moins  de  les  garder  :  l'un  est  souvent 
l'ouvrage  du  hasard,  l'autre  est  un  effet  de  l'art. 

LIBER   SEGUNDUS 

Dicite  ,  lo,  Paean,  et,  lo,  bis  dicite,  Psean  ; 

Decidit  in  casses  prseda  petita  meos. 
Lœtus  amans  donet  viridi  niea  tempora  palma  : 

Praeferar  Ascrseo  Maeonioque  seni. 
Talis  ab  armiferis  Priameius  hospes  Amyclis 

Candida  cum  rapta  conjure  vêla  dédit  ; 
Talis  erat,  qui  te  curru  victore  ferebat, 

Vecta  peregrinis,  Hippodamia,  rôtis. 
Quid  properas,  juvenis?  mediis  tua  piuus  in  undia 

Navigat,  et  longe,  quem  peto,  portus  ahest. 
Non  satis  est  venisse  tibi ,  me  vate ,  puellam  : 

Arte  mea  capta  est  :  arte  tenenda  mea  est. 
Nec  miner  est  virtus ,  quam  quœrere ,  parta  tucri 

Casus  inest  illic;  hic  erit  arfis  opua. 
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Reine  de  Cylliôro,  et  toi,  son  fils,  si  jamais  vous  me  fûtes 
favorables,  c'est  aujourd'hui  surtout  que  je  vous  invoque!  Kt 
toi  aussi,  divine  Érato,  car  tu  dois  Ion  nom  à  l'amour.  Je  médite 
une  grande  entreprise  :  je  dirai  par  quel  art  on  peut  fixer 
l'Amour,  cet  enfant  volage,  sans  cosse  errant  dans  ce  vaste 
univers  :  il  est  léger  :  il  a  deux  ailes  pour  s'envoler  :  comment 
arrêter  son  essor? 

Minos  n'avait  rien  négligé  pour  s'opposer  i\  la  fuite  de  son 
hôte;  mais  celui-ci  osa,  avec  des  aile?,  se  frayer  une  route. 
Quand  Dédale  eut  renfermé  le  monstre  moitié  homme  et  moitié 
taureau,  fruit  des  amours  d'une  mère  criminelle:  «  0  toi  qui 
es  si  juste,  dit-il  à  Minos,  mets  im  terme  à  mon  exil:  que  ma 
terre  natale  reçoive  mes  cendres!  En  butte  à  la  rigueur  des 
destins,  si  je  n'ai  pu  vivre  dans  ma  patrie,  que  je  puisse 
du  moins  y  mourir!  Permets  à  mon  fils  d'y  retourner,  si  son 
père  ne  peut  trouver  grâce  devant  toi  ;  ou ,  si  tu  es  inexo- 
rable pour  l'enfant,  prends  pitié  du  vieillard!  »  Ainsi  parla 
Dédale;  mais  en  vain  il  essayait,  ])ar  ce  discours  et  beaucouj) 
d'autres,  d'émouvoir  Minos;  celui-ci  restait  inllexible.  Convaincu 
de  l'inutilité  de  ses  prières:  «  Voilà,  se  dit-il  à  luimômo,  une 

Nunc  mihi ,  si  quando ,  Puer  et  Cytherea  ,  favetc  : 

Nunc  Lrato  ;  nam  tu  nomcn  amoris  habes. 
Magna  paro  :  quas  posslt  Amor  remanere  pcr  artes 

Diccre,  tam  vasto  pcrvagus  orbe  puer  : 
Et  Icvis  est  et  habet  geminas,  qulbus  evolet,  nias  : 
rJ y^ty^*"^  Dillicile  est  illls  Imposulsse  motluin.  Q, 

.  Ilospitis  effuglo  pra?struxerat  omnla  Minos  :      V      <0^ 

'  '^fi  '  ''  Audacem  pcniiis  reppeiit  iUe  vUun. 

„^^    Daîdalus  ut  clauslt  conccptum  crlmlno  niatrla  t  C-^C*^  H.^*- 

ff,t/f^'  Scmibovemquo  virum  somlvlrumque  bovcm  : 

^  «  Sit  moilus  exslllo  »  dixlt,  ••  Justlsslme  Minos; 

^f*^  Accipiat  clnercs  terra  pateina  incos  , 

Et  quonlam  In  patria,  fatls  agltatus  iniquis, 

Vivcrc  nonpoful,  sit  niihl  possc  morl! 
Da  redltum  puero,  sonls  est  b1  gratta  vills; 

Si  non  vis  puero  i)arccre,  parce  sonl.  » 
Dlxerat  luec;  sed  et  ha'c  et  inulto  plura  llcel>at 

Dicerc;  et  cgressus  non  dabat  lllo  vlro. 
Quod  slinul  ac  senslt  :  «Nunc,  o  nunc,  I>i»-dalo,  >•  dixlt, 
uMatoriaui,  qua  sis  ingenlosns ,  bal)es. 
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occasion  pour  moi  d'exercer- mon  génie.  Minos  règne  sur  la 
terre,  règne  sur  les  flots  ;  ces  deux  éléments  se  refusent  à  ma 
fuite.  L'air  me  reste  ;  c'est  par  là  qu'il  faut  m'ouvrir  un  chemin. 
Puissant  Jupiter  !  excuse  mon  entreprise.  Je  ne  prétends  point 
m'élever  jusqu'aux  célestes  demeures  ;  mais  je  profite  de 
l'unique  voie  qui  me  reste  pour  fuir  mon  tyran.  Si  le  Styx 
m'offrait  un  passage,  je  traverserais  les  eaux  du  Styx.  Qu'il 
me  soit  donc  permis  de  changer  les  lois  de  ma  nature.  » 

Souvent  le  malheur  éveille  l'industrie.  Qui  jamais  eût  pensé 
qu'un  homme  pût  voyager  dans  les  airs?  Dédale  cependant  se 
fabrique  des  ailes  avec  des  plumes  artistement  disposées,  et 
attache  son  léger  ouvrage  avec  des  fils  de  lin  ;  la  cire  amollie 
au  feu  en  garnit  l'extrémité  inférieure.  Enfin,  ce  chef-d'œuvre 
d'un  art  jusqu'alors  inconnu  était  terminé  :  le  jeune  Icare 
maniait,  joyeux,  et  les  plumes  et  la  cire,  sans  se  douter  que 
cet  appareil  dut  armer  ses  épaules  pour  la  fuite.  «  Voilà,  lui 
dit  son  père,  le  navire  qui  nous  ramènera  dans  notre  patrie; 
c'est  par  lui  que  nous  échapperons  à  Minos.  Si  Minos  nous  a 
fermé  tous  les  chemins,  il  n'a  pu  nous  interdire  celui  de  l'air  : 
profite  donc  de  mon  invention  pour  fendre  les  plaines  de  l'air. 

Possidet  et  terras  et  possidet  jequora  Minos  ; 

Nec  tellus  nostrse ,  nec  patet  unda  fugse. 
Kestat  iter  cœlo  :  coelo  tentabimus  ire. 

Da  veniam  cœpto ,  Jupiter  alte ,  meo. 
Non  ego  sidereas  affecto  tangere  sedes  : 

Qua  fugiam  dominum  iiulla,  nisi  ista,  via  est. 
Per  Styga  detur  iter  :  Stygias  tranabimus  undas. 
/      ,C^^ —  ^^"*  ^ûi\  naturce  jura  novanda  mese.  »   - 

^!~      tr-  €!L^         Ingenium  mala  ssepe  movent  ;quis  crederet  unquam 
'  /         «  Aerias  hominem  carpere  posse  vias  r 

-fii  f  «   -^  •  Remigium  volucres  disponit  in  ordine  pennas , 

Et  levé  per  lini  vincula  nectit  opus  ; 
Imaque  pars  ceris  adstringitur  igné  solutis, 

Finltusque  novœ  jam  labor  artis  erat. 
Tractabat  ceramque  puer  pennasque  renidens, 

Nescius  haec  humeris  arma  parata  suis. 
Cui  pater  :  «  Ilis  »  inquit  «  patria  est  adeunda  carinîs  ; 

Ilac  nobis  Minos  effugiendus  ope. 
Aéra  non  potuit  Minos ,  alia  omnia  clausit  ; 

Quem  licet,  inventis  aéra  rumpe  meis. 


LIVRE   DEUX  I  KM  E.  200 

Mais  garde-toi  d'approcher  de  la  vierge  de  Tégée  ou  d'Orion 
qui,  armé  d'un  glaive,  accompagne  le  Bouvier.  Mesure  ton  vol 
sur  le  mien  ;  je  te  précéderai  ;  contente-toi  de  me  suivre  : 
guidé  par  moi ,  tu  seras  en  sûreté .  Car  si ,  dans  notre 
course  aérienne,  nous  nous  élevions  trop  près  du  soleil,  la 
cire  de  nos  ailes  n'en  pourrait  .suj)porter  la  chaleur;  si,  par  un 
vol  trop  humble,  nous  descendions  trop  près  de  la  mer,  nos 
ailes  imprégnées  de  l'humidité  des  eaux  perdraient  leur  mobilité. 
Vole  entre  ces  deux  écueils.  Redoute  aussi  les  vents,  ô  mon 
fils!  suis  leur  direction,  et  livre-toi  à  leur  souille  officieux.  » 
Après  ces  instructions.  Dédale  ajuste  les  ailes  de  son  fils,  et  lui 
apprend  à  les  faire  mouvoir  :  ainsi  les  oiseaux  débiles  appren- 
nent de  leur  mère  à  voler.  Il  adapte  ensuite  à  ses  épaules  ses 
propres  ailes,  et  se  balance  timidement  dans  la  route  nouvelle 
qu'il  s'est  ouverte.  Avant  de  prendre  son  vol,  il  donne  à  son 
jeune  fils  un  baiser,  et  ses  yeux  ne  peuvent  retenir  ses  larmes 
paternelles. 

Non  loin  de  là  s'élevait  une  colline,  moins  haute  qu'une 
montagne,  mais  qui  pourtant  dominait  la  plaine  :  c'est  de  là 
qu'ils  s'élancent  pour  leur  fuite  périlleuse.  Dédale,  en  aizilant 
SCS  ailes,  a  les  yeux  fixés  sur  celles  de  son  fils,  sans  ralentir 

1   Scd  tibi  nec  virgo  Tcgeaea  comcsquc  Bootcc 
1       Ensiger  Oiion  adspiciendus  erit. 
Me  pennis  sectare  datis  ;  ego  praevius  ibo  : 

Sit  tua  cura  sequl  ;  me  duce,  tutus  cris. 
Nam  slvo  œthcrias  vicino  sole  pcr  auras 

Ibimus,  impatiens  ccra  caloris  erit  : 
Sivc  humllcs  propiorc  frcto  jactubimus  alas, 

Mobilis  œquorcis  penna  madescct  aquls. 
Intcr  utrumquc  vola  :  ventes  quoquo,  natc,  tlmcto; 

Quaquc  feront  aurœ,  vêla  sccunda  dato.  » 
Dum  nionet,  aptat  opus  pucro,  monstratuuc  movcrl, 

Erudlt  infirmas  ut  sua  mater  avcs. 
Inde  slbi  factas  humerls  accommodât  alas, 
•         rcrquc  novum  timide  corpora  llbrat  itor. 
Jamque  volaturus  parvo  dcdit  oscula  nato  ; 

Noc  patri;c  lacrymas  continucro  gcntx: 
Monte  mlnor  collis,  camplscrat  altior  a'qnis: 

Hinc  data  sunt  miscrœ  corpora  bina  fuga'. 
Et  movct  ipso  suas  et  nati  rcspicit  alas 

12. 
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toutefois  sa  course  aérienne.  D'abord  la  nouveauté  de  ce  voyage 
les  enchante  ;  et  bientôt,  bannissant  toute  crainte,  l'audacieux 
Icare  prend  un  essor  plus  hardi.  Un  pêcheur  les  aperçut  tandis 
qu'il  cherchait  à  prendre  les  poissons  à  l'aide  de  son  roseau 
flexible,  et  la  ligne  s'échappa  de  ses  mains.  Déjà,  ils  ont  laissé 
sur  la  gauche  Samos,  et  Naxos,  et  Paros,  et  Délos  chère  à 
Phébus  :  ils  ont  à  leur  droite  Lébynthe,  Calymne  ombragée 
de  forêts,  et  Astypalée  environnée  d'étangs  poissonneux,  lorsque 
le  jeune  Icare,  emporté  par  la  témérité,  trop  commune,  hélas  ! 
à  son  âge,  s'éleva  plus  haut  vers  le  ciel,  et  abandonna  son 
guide.  Les  liens  de  ses  ailes  se  relâchent;  la  cire  se  fond  aux 
approches  du  soleil,  et  ses  bras  qu'il  remue  n'ont  plus  de  prise 
sur  l'air  trop  subtil.  Alors,  du  haut  des  cieux,  il  regarde  la  mer 
avec  épouvante,  et  l'effroi  voile  ses  yeux  d'épaisses  ténèbres. 
La  cire  était  fondue  :  en  vain  il  agite  ses  bras  dépouillés;  trem- 
blant et  n'ayant  plus  rien  pour  se  soutenir,  il  tombe;  et  dans 
sa  chute:  «  0  mon  père!  ô  mon  père!  s'écrie-t-il,  je  suis 
entraîné.  »  Les  flots  azurés  lui  ferment  la  bouche.  Cependant 
son  malheureux  père  (hélas!  il  avait  cessé  de  l'être)  :  ^<  Icare! 


Daadajus ,  et  cursus  sustînet  usque  suos. 
Jamque  novum  delectat  iter,  positoque  timoré, 

Icarus  audaci  fortius  arte  volât, 
Hos  aliquis,  tremula  dum  captât  arundine  pisces, 

Vidit,  et  inceptum  dextra  reliquit  opus. 
Jam  Samos  a  laava  fuerant,  Naxosque  relictïe, 

Et  Paros ,  et  Clario  Delos  amata  Dec. 
Dextra  Lebynthos  erant,  silvisque  umlirosa  Calymne, 

Cinctaque  piscosis  Astypalœa  vadis  ; 
Quum  puer,  incautis  iiimium  temerarius  aiiiiis, 

Altius  egit  iter  deseruitque  ducem. 
Vincla  labant ,  et  cera,  Deo  ijropiore ,  liquescit , 

Nec  tenues  ventos  brachia  mota  tenent. 
Territus  e  summo  despexit  in  sequora  cœlo  ; 

Nox  oculis  pavido  venit  oborta  metu. 
Tabuerant  cerse;  nudos  quatit  ille  lacertos; 

Et  trépidât;  nec,  quo  sustineatur,  habet. 
Decidit,  atque  cadens,  «Pater,  o  pater,  auferor,  »  inqtnt; 

Clauserunt  virides  ora  loquentis  aquaï. 
At  pater  infelix,  jam  non  pater,  «  Icare,  »  clamât, 
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mon  fils'  lui  crie-t-il,  où  es-tu?  vers  quoi  point  du  ciel  diriges- 
tu  ton  vol?  Icare!  »  Il  rapj)elyit  encore,  (juand  il  aperçut  des 
plumes  flottant  sur  les  ondes.  La  terre  reçut  les  restes  d'Icare, 
et  la  mer  garde  son  nom. 

Minos  ne  put  empêcher  un  mortel  de  fuir  avec  des  ailes  ; 
et  moi  j'entreprends  de  fixer  un  dieu  plus  léger  que  l'oi- 
seau. 

C'est  une  erreur  grossière  que  d'avoir  recours  à  l'art  des 
sorcières  thessaliennes,  ou  de  faire  usage  de  l'hippomanès 
arraché  du  front  d'un  jeune  poulain.  Les  herbes  de  Médée,  les 
chants  niagi(iues  des  Marses  ne  pourraient  faire  naître  l'amour. 
Si  les  enchantements  avaient  ce  pouvoir,  Médée  eût  captivé 
pour  toujours  le  fils  d'Éson,  Ulysse  eût  été  retenu  par  Circé. 
Il  est  donc  inutile  de  faire  boire  aux  jeunes  filles  des  philtres 
amoureux  :  les  philtres  troublent  la  raison  et  n'engendrent  que 
la  fureur.  Loin  de  toi  ces  coupables  artifices  !  sois  aimable,  et  tu 
seras  aimé.  La  beauté  du  visage,  l'élégance  de  la  taille,  ne  te  suf- 
ront  point  pour  cela.  Fusses-tu  Nirée,  jadis  tant  vanté  par  Ho- 
mère, fusses-tu  le  tendre  Hylas,  enlevé  par  les  coupablesNaïades  ; 
pour  fixer  ta  maîtresse,  et  pour  n'être  pas  surpris  un  jour  d'être 
quitté  par  elle,  joins  les  dons  de  l'esprit  aux  avantages  du 

«  Icare,  »  clamât,  ><  ubi  es?  quove  sub  axe  volas? 
Icare,  »  clamabat  :  pennas  adspexit  in  uudia. 
— ^  Oasa  tegit  tellus  ;  a:quora  nomon  habcnt. 

Non  potult  Minos  Ijoniinis  conipcscere  pennas: 

Ipse  Dcum  volucreui  di-tinuiasu  paro. 
Fallitur,  Hxmonias  si  (luia  dccurrit  ad  artcs, 

Datque  quod  a  tencri  froutu  rcvcllut  equi. 
Non  facicnt,  ut.  vivat  amoi:,  Medcidua  liurbos, 

Mlxtaquo  cura  magicia  nœnia  Marsa  sonla. 
Phaaiaa  iEsouidcu,  Circo  tenuiasct  Ulixen, 

Si  modo  scrvari  carminé  posset  anior. 
Noc  data  profuerint  pallcntia  philtra  pucllla  ; 

Phlltra  nocent  auimis  vimquo  fiirorls  habrnt. 
Slt  procul  omne  ncfas  :  ut  amcria,  amabllls  estn  ; 

Quod  tibi  non  faciès  aoluvo  forma  diibit. 
Sla  licet  antique  Nireiia  adumatu»  Ilumoro, 

Nalrtdumquo  tener  crimlne  raptus  llylaa; 
Ut  dominam  tencaa  ,  nec  te  mlrore  rollctum, 

Ingrnii  dotes  corporls  adde  bonis. 
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corps.  La  beauté  est  un  bien  périssable  ;  avec  les  années,  elle 
ne  cesse  de  décroître  :  elle  s'altère  par  sa  durée  même.  Les 
violettes  et  les  lis  épanouis  ne  fleurissent  pas  toujours  ;  et  la  rose 
une  fois  tombée,  sa  tige  dépouillée  n'a  plus  que  des  épines.  Ainsi, 
bel  adolescent,  bientôt  blanchiront  tes  cheveux  ;  ainsi  les  rides 
viendront  sillonner  ton  visage.  Pour  relever  ta  beauté,  forme- 
toi  un  esprit  à  l'épreuve  du  temps:  c'est  le  seul  bien  qui  nous 
accompagne  jusqu'au  tombeau.  Donne  un  soin  assidu  à  la 
culture  des  beaux  arts,  à  l'étude  des  deux  langues. 

Ulysse  n'était  point  beau,  mais  il  était  éloquent  ;  et  deux 
déesses  éprouvèrent  pour  lui  les  tourments  de  l'amour.  Que  de 
fois  Calypso  gémit  de  le  voir  hâter  son  départ,  et  prétendit  que 
les  flots  ne  permettaient  pas  de  mettre  à  la  voile  !  sans  cesse 
elle  lui  redemandait  l'histoire  de  la  chute  de  Troie,  qu'il  redi- 
sait sans  cesse  sous  une  forme  nouvelle.  Un  jour,  ils  étaient 
arrêtés  sur  le  rivage  ;  la  belle  Nymphe  voulait  qu'il  lui  racontât 
la  fin  cruelle  du  roi  de  Thrace.  Ulysse,  avec  une  baguette 
légère  qu'il  tenait  par  hasard  à  la  main,  lui  en  traçait  l'image 
sur  le  sable.  «  Voici  Troie,  lui  dit-il  (et  il  en  figurait  les  rem- 

Forraa  Ijonuin  fragile  est ,  quantumque  accedit  ad  annos. 

Fit  minor ,  et  spatio  carpitur  ipsa  suo. 
Nec  violse  seïnper ,  nec  liiantia  lilia  florent, 

Et  riget  amissa  spina  relicta  rosa  ; 
Et  tibi  jam  cani  venient,  formose ,  capilli  : 

Jam  venient  rugse ,  quge  tibi  corpus  arent. 
Jam  molire  auimum ,  qui  duret,  et  adstrue  formaî  : 

Solus  ad  extremos  permanet  ille  rogos. 
Nec  levis  ingenuas  pectus  coluisse  per  artes 

Cura  sit ,  et  linguas  edidicisse  duas. 
Non  formosus  erat ,  sed  erat  facundus  Ulixes  ; 

Et  tamen  œquoreas  torsit  amore  Deas. 
0  quoties  illum  doluit  properare  Calypso , 

Remigioque  aptas  esse  negavit  aquas  ! 
Hœc  Trojae  casus  iterumque  iterumque  rogabat  : 

Ille  referre  aliter  ssepe  solebat  idem. 
Littore  constiterant  :  illic  quoque  pulchra  Calypso 

Exigit  Odrysii  fata  cruenta  ducis. 
Ille  levi  virga,  virgam  nam  forte  tenebat , 

Quod  rogat,  in  spisso  littore  pingit  opus. 
«Haec,  »  inquit,  «  Troja  est  »  (muros  in  litove  fecLt) 
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parts).  Ici  coule  le  Simoïs.  Supposez  que  voici  mon  camp.  Plus 
loin  est  une  plaine  (il  la  représenlait)  qu'ensanglanta  le  meurtre 
de  ce  Folon  qui,  pondant  la  nuit,  voulait  ravir  les  chevaux 
d'Achille.  Là,  s'élevaient  les  tontes  ôc  Rhésus,  roi  do  Thraro  ; 
c'est  par  ici  que  je  revins  avec  les  chevaux  enlevés  à  ce  prince.  » 
Il  continuait  sa  description,  lorsque  tout  à  coup  une  vague  vint 
cITacer  Pergame,  et  Rhésus  et  son  camp.  Alors  la  déesse  : 
«  Osez  donc,  lui  dit-elle,  osez  vous  fier  à  ces  flots  qui  viennent, 
sous  vos  yeux,  d'effacer  de  si  grands  noms  !  » 

Qui  que  tu  sois,  n'aie  qu'une  faible  confiance  dans  les 
charmes  trompeurs  de  la  beauté:  ajoute  d'autres  avantages  à 
ces  mérites  du  corps.  Ce  qui  gagne  surtout  les  cœurs,  c'est  une 
adroite  complaisanco.^Xl^îîfresse  et  les  paroles  acerbes  n'engon- 
drcnt  que  la  haine.  Nous  détestons  l'épervior  qui  passe  sa  vie 
dans  les  combats,  et  le  loup  toujours  prêt  à  fondre  sur  les  trou- 
peaux timides.  Mais  l'homme  ne  tend  point  de  pièges  à  la  douce 
hirondelle,  et  laisse  la  colombe  habiter  en  paix  les  tours  qu'il 
a  bâties.  Loin  de  toi  les  querelles  et  les  combats  d'une  langue 
mordante!  les  paroles  agréables  sont  l'aliment  de  l'amour. 
C'est  par  des  querelles  que  la  femme  éloigne  .son  mari,  et  le 

"  Hic  tibi  sit  Simois  :  hœc  mca  castrn  putix. 
Campus  erat  »  (cani])umquc  facit),  "  qucm  cœdc  Dolonls 

Sparsimus,  Hasmonios  dum  vigil  optât  equos. 
lUic  Sithonii  fucrant  tcntoria  Rliesi  ; 

Hac  ego  sum  raptis  parte  revcctus  cquis.  >» 
riuvaque  pingebat,  subitns  quuin  rcrgama  fluctus 

Abstulit  et  Rbesi  cum  duco  castra  suo. 
Tiini  Dca  :  "  Quas,  i>  iiKiuit,  "  fldas  tibl  crcdi»  Itiiro, 

rcrdidcrint  undaî  nomina  quanta,  vides!   • 
Ergo  agc  :  fallacl  timide  couflde  flgurœ, 

Quisquls  es  ;  aut  aliquld  corporc  pluris  baie. 
Dcxtcra  prœcipuc  cuplt  indulgcntia  nientc!)  : 

Aspcritas  odium  sa'vnquc  vorba  movciit. 
Odinuis  nccipltrcm ,  qui  scnipcr  vivlt  In  arinis, 

Et  pavldum  solltos  In  pccus  Iro  lupos. 
At  caret  Insidlls  bominum,  quia  mitls,  birundo, 

Quasquo  colat  turrcs  Cliaonis  aie»  babct. 
Este  pvocul,  lilcs,  et  nnmra'  iirœlia  lingn;v  : 

Dulcibus  est  verbis  mollis  alcndiis  aiivir. 
Lito  fugant  nuptœquc  vires  nuptasquc  mnilti, 
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mari  sa  femme  :  ils  croient,  en  agissant  ainsi,  se  payer  d'un 
juste  retour.  Permis  à  eux:  les  querelles  sont  la  dot  que  les 
époux  s'apportent  mutuellement.  Mais  une  maîtresse  ne  doit 
entendre  que  des  paroles  aimables.  Ce  n'est  point  par  ordre  de 
la  loi  que  le  même  lit  vous  a  reçus;  votre  loi,  à  vous,  c'est 
l'amour.  N'approche  de  ton  amie  qu'avec  de  tendres  caresses, 
qu'avec  des  paroles  qui  flattent  son  oreille,  afin  qu'elle  se 
réjouisse  de  ta  venue. 

Ce  n'est  point  aux  riches  que  je  viens  enseigner  l'art  d'aimer: 
celui  qui  donne  n'a  pas  besoin  de  mes  leçons.  Il  a  toujours 
assez  d'esprit,  s'il  peut  dire,  quand  il  lui  plaît:  acceptez  ceci. 
Je  lui  cède  le  pas  :  ses  moyens  de  plaire  sont  plus  puissants 
que  les  miens.  Je  suis  le  poète  du  pauvre,  parce  que,  pauvre 
moi-même,  j'ai  aimé.  A  défaut  de  présents,  je  payais  mes 
maîtresses  en  belles  paroles.  Le  pauvre  doit  être  circonspect 
dans  ses  amours;  le  pauvre  ne  doit  se  permettre  aucune  invec- 
tive; il  doit  endurer  bien  des  choses  qu'un  amant  riche  ne 
souffrirait  pas.  Je  me  souviens  d'avoir,  dans  un  moment  de 
colère,  mis  en  désordre  la  chevelure  de  ma  maîtresse.  Combien 
cet  emportement  m'enleva  de  beaux  jours!  Je  ne  crois  pas,  et 
je  ne  m'aperçus  point  que  j'eusse  déchiré  sa  robe  ;  mais  elle  le 


Inque  vicem  credunt  res  sibi  semper  agi. 
Hoc  decet  uxores  :  dos  est  uxoria  lites. 

Audiat  optatos  semper  arnica  sonos. 
Non  legis  jussu  lectum  venistis  in  unum; 

Fungitur  in  vobis  munere  legis  amor. 
Blanditias  molles  auremque  juvantia  verba 

Affer,  ut  adventu  laeta  sit  illa  tuo. 
Non  ego  divitibus  venio  praeceptor  Amoris  ; 

Nil  opus  est  illi,  qui  dabit,  arte  mea. 
Secum  habet  ingenium,  qui,  quum  libet,  «  Accipe, 

Cedimus;  iiiventis  plus  placet  ille  meis. 
Paupei-ibus  vates  ego  sum,  quia  pauper  amavi  : 

Quum  dare  non  possem  munera,  verba  dabam. 
Pauper  amet  caute ,  timeat  maledicere  pauper, 

Multaque  divitibus  non  patienda  ferat. 
Me  memiui  iratum  dominaî  turbasse  capillos  : 

Hœc  mihi  quam  multos  abstulit  ira  dies  ! 
Ncc  puto,  nec  sensi  tunicam  laniasse;  sed  ipsa 
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prét^^ndit,  et  je  fus  obligé  de  la  remplacer  à  mes  frais.  0  vous 
plus  sages  que  votre  maître,  évitez  ses  fautes,  ou  craignez 
comme  liii  d'en  porter  la  peine.  Faites  la  guerre  aux  Parlhcs  ; 
mais  soyez  en  paix  avec  votre  amie  ;  ayez  recours  à  l'agréable 
badiiiago  et  à  tout  ce  qui  peut  exciter  l'amour. 

Si  ta  maîtresse  se  montre  peu  trai table  et  peu  gracieuse 
])our  toi,  soufîre-le  avec  patience  ;  et  bientôt  elle  s'adoucira. 
Si  l'on  courbe  une  branche  avec  précaution,  elle  |)lie  ;  elle 
rompt,  si  l'on  fait  tout  d'abord  sur  elle  l'essai  de  toutes  ses 
forces.  En  suivant  avec  précaution  le  fil  de  l'eau,  on  traverse 
un  fleuve  à  la  nage  ;  mais  si  l'on  veut  lutter  contre  le  courant, 
impossible  d'en  venir  à  bout.  La  patience  triomphe  des  tigres 
et  des  lions  de  Numidie  :  le  taureau  s'accoutume  peu  à  peu  au 
joug  de  la  charrue.  Quelle  femme  fut  jamais  plus  farouche 
qu'Atalante  l'Arcadienno?  et  pourtant,  toute  fière  qu'elle  était, 
elle  se  rendit  enfin  aux  tendres  soins  de  son  amant.  On  dit  que 
Milanion  pleura  souvent  à  l'ombre  des  forêts  son  malheur  et 
les  rigueurs  de  sa  cruelle  maîtresse  ;  que  souvent,  par  son 
ordre,  il  porta  sur  ses  épaules  des  filets  trompeurs  ;  que  souvent 
il  perça  de  ses  traits  le  sanglier  menaçant,  il  fut  môme  atteint 

DIxerat,  et  pretlo  est  lUa  redemta  nico. 
At  vos,  si  sapitis,  vestri  peccata  magistri 

EfTiiglte,  et  culpœ  damna  timete  meœ. 
Prœlia  cum  Parthis,  cnm  culta  pax  sit  ainica, 

Et  Jocus  et  causas  quklciuid  amoris  babet. 
Si  nec  blanda  Hatis,  ncc  erlt  tibi  roini»  uniaiiti, 

Peifer,  et  obdura  :  postmodo  mitis  erit. 
Flectitur  obsequio  curvatiis  ab  arbore  ranins  : 

Frangls,  si  vires  experiere  tuas. 
Obsequio  tranantur  aqiiaî;  ucc  vlnccrc  possis 

Flumina,  si  contra,  quam  rapit  unda,  nate». 
Obsi-quinni  tigrosquc  doniat  Niniiidasquo  Icoues  ; 

Uustica  paulatim  taurus  arutra  subit. 
Quid  fuit  asperius  Konacrinn  Atalanta? 

Siiccubuit  mcrltis  trux  tamen  iila  virl. 
Sapo  8U0H  casus  ni'C  initia  liictu  put  llin 

Ficssc!  Hul)  arlioiilxin  Miluniona  fcrnnt  ; 
Sa'po  tiillt  Ju.sso  failacia  relia  collo, 

Sœpe  fera  torvos  cusptdo  flxit  apros; 
Scnsit  et  Ilyliei  contenlum  sauclua  arruat} 
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par  les  flèches  d'Hylée  ;  mais  d'autres  flèches,  hélas  !  trop  con- 
nues, l'avaient  déjà  blessé. 

Je  ne  te  prescris  point  de  gravir,  l'arc  en  main,  comme  lui, 
les  bois  escarpés  du  Ménaîe,  ni  de  charger  tes  épaules  de 
lourds  filets;  je  ne  t'ordonne  point  d'offrir  ta  poitrine  aux 
flèches  d'un  ennemi.  Si  tu  sais  être  prudent,  tu  verras  que  les 
préceptes  de  mon  art  sont  plus  faciles  à  suivre.  Ta  maîtresse 
résiste  :  eh  bien,  cède  ;  c'est  en  cédant  que  tu  triompheras.  Quel 
quesoitle  rôle  qu'elle  t'impose,  sois  prêt  à  le  remplir.  Ce  qu'elle 
blâme,  blâme=îe;  loue  ce  qu'elle  loue.  Ce  qu'elle  dit,  répète-le; 
nie  ce  qu'elle  nie.  Ris,  si  elle  rit  ;  pleure,  si  elle  pleure  :  en  un 
mot,  compose  ton  visage  sur  le  sien.  Mais  elle  veut  jouer,  et 
déjà  sa  main  agite  les  dés  d'ivoire  :  fais  exprès  de  manquer  le 
coup,  et  passe  lui  la  main.  Si  vous  jouez  aux  osselets,  pour 
lui  épargner  le  chagrin  d'une  défaite,  fais  en  sorte  d'amener 
souvent  un  malencontreux  ambesas.  Si  un  échiquier  est  votre 
champ  de  bataille,  il  faut  que  tes  pions  de  verre  tombent  sous 
les  coups  de  l'ennemi. 

Aie  soin  de  tenir  sur  elle  son  ombrelle  déployée  ;  de  lui  frayer 
un  passage,  si  elle  se  trouve  engagée  dans  la  foule  ;  empresse- 


Sed  tamen  hoc  arcu  notior  alter  erat. 
Non  te  Mœnalias  armatum  scandere  silvas, 

Nec  jubeo  collo  retia  ferre  tuo , 
Pectora  nec  missis  jubeo  pra?bere  sagittis  : 

Artia  erunt  cauto  mollia  jussa  meaî. 
Cède  repugnanti  :  cedendo  victor  abibis. 

Fac  modo,  quas  partes  illajubebit,  agas. 
Arguet,  arguito;  quidquid  probat  illa,  prolato 

Quod  dicet,  dicas  :  quod  negat  illa.,  neges. 
Riserit?  arride  ;  si  flebit,  flere  mémento  : 

Imponat  leges  vultibus  illa  tuis. 
Seu  ludet  numerosque  manu  jactabit  eburncs, 

Tu  maie  jactato,  tu  maie  jacta  dato  ; 
Seu  jacies  talos,  victam  ne  pœna  sequatur, 

Damnosi  facito  stent  tibi  ssepe  canes  ; 
Sive  latrocinii  sub  imagine  calculus  ibit, 

Fac  pereat  vitreo  miles  ab  hoste  tuus. 
Ipse  tene  distenta  suis  umbracula  virgis; 

Ipse  face  in  turba,  qua  venit  illa,  locura. 
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toi  d'approclior  le  marchepied  pour  l'aider  à  monter  sur  son 
lit  ;  Ole  ou  mets  les  sandales  à  son  pied  délicat.  Souvent  aussi, 
quoique  transi  de  froid  toi-môme,  il  t(!  faudra  récliauller  dans 
ton  sein  les  mains  glacées  do  la  maîtresse.  Ne  rougis  point, 
\}  bien  qu'il  y  ait  quelque  honte,  d'emi)loyer  la  main,  la  main 
d'un  homme  libre,  à  lui  tenir  le  miroir.  Ce  demi-dieu,  vainqueur 
des  monstres  suscités  contre  lui  par  une  marâtre  dont  il  lassa 
la  haine  ;  ce  héros  digne  d'ôlro  admis  dans  l'Olympe  qu'il  avait 
soutenu  sur  ses  épaules,  Hercule,  confondu  parmi  les  vierges 
d'Ionie,  tenait,  dit-on,  leurs  corbeilles  et  filait  avec  elles  des 
laines  grossières.  Quoi!  le  héros  do  Tirynthe  obéit  aux  ordres 
do  sa  maîtresse  ;  et  toi,  tu  hésiterais  à  souffrir  co  qu'il  a 
souffert  ! 

Si  ta  belle  te  donne  un  rendez-vous  au  Forum,  tâche  de  t'y 
trouver  avant  l'heure  prescrite  et  no  le  retire  cpie  fort  lard. 
Si  elle  t'ordonne  de  le  trouver  en  quelque  autre  endroit,  quille 
tout  pour  y  courir  :  la  foule  mémo  ne  doit  pas  ralentir  ta 
marche.  Si,  le  soir,  retournant  chez  elle,  au  sortir  d'un  festin, 
elle  appelle  un  esclave,  offre-toi  aussitôt.  Tu  es  à  la  campatzne, 
et  elle  t'écrit  :  «  Venez  sur-le-champ  »  ;  l'Amour  hait  la  lenteur: 


Ncc  dubita  tcrcti  scamnum  produccrc  Iccto, 

Et  tcncro  soleam  dcme  vel  addo  pcdi. 
Sa;pe  ctiam  dominfe,  quatnvls  horrebis  et  Ipso, 

Algentis  manus  est  calfaciendii  slnu. 
Ncc  tlbl  tiirpc  putu,  quumvis  sit  tiirpc,  placcbit 

Ingenua  spéculum  sustinuissc  manu. 
lUc,  fatigatOB  pcrlmcndo  monstra  novcrcic, 

Qui  mcruit  cœlum,  quod  prior  ipsc  tullt, 
Inter  loniacas  calathum  tenuisse  puellas 

Crcditur,  et  lanas  cxcoUiisso  rudes. 
Paraît  Impcrlo  domina;  Tirynthlus  horos 

I  niinc,  et  dubita  ferre  quod  lllo  tullt  I 
Jussus  adessc  foro,  jussa  maturlus  hora 

Fac  seuipcr  venlan,  iiec  nlsl  aevus  abi. 
Occurras  allciuo  tibl  dlxorit  :  ouinia  dltTcr; 

Currc,  ncc  Inccptum  turba  morctur  Iter. 
Nocto  doraum  rcpclcns,  opulls  perfuncta,  rcdlblt  i 

Tune  quoque  pro  servo,  si  vocat  llla,  venl. 
Rare  erls,  et  dicet  ;  "  Vculas  :  j»  Aiuor  odlt  Incrlcs: 

18 
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à  défaut  de  voiture,  fais  la  route  à  pied.  Rien  ne  doit  t'arrêter, 
ni  un  temps  lourd,  ni  l'ardente  Canicule,  ni  la  neige  qui 
blanchit  les  chemins. 

L'amour  est  une  image  de  la  guerre  :  loin  de  lui,  hommes- 
pusillanimes  !  les  lâches  sont  incapables  de  défendre  ses  éten- 
dards. La  nuit,  l'hiver,  les  longues  marches,  les  douleurs 
cruelles,  les  travaux  les  plus  pénibles,  il  faut  tout  endurer 
dans  ces  camps  où  semble  régner  la  mollesse.  Souvent  tu  devras 
supporter  la  pluie  que  les  nuages  verseront  sur  toi  ;  souvent  il 
te  faudra,  transi  de  froid,  coucher  sur  la.  dure.  Apollon,  lors- 
qu'il paissait  les  troupeaux  d'Admète,  n'avait,  dit-on,  pour 
asile  qu'une  étroite  cabane.  Qui  rougirait  de  faire  ce  qu'a  fait 
Apollon?  Dépouille  tout  orgueil  si  tu  aspires  à  un  amour 
durable.  Si  tu  ne  peux  arriver  à  ta  maîtresse  par  une  route 
sûre  et  facile,  si  sa  porte  bien  fermée  te  fait  obstacle,  monte 
sur  le  toit  et  descends  chez  elle  par  cette  route  périlleuse,  ou 
bien  glisse-toi  furtivement  par  une  fenêtre  élevée.  Elle  sera 
charmée  de  se  savoir  la  cause  du  danger  que  tu  as  couru  :  ce 
sera  pour  elle  un  gage  assuré  de  ton  amour.  Tu  pouvais  sou- 
vent,  ô  Léandre,  te   priver   de   voir   ton  amante;   mais   tu 

Si  rota  defuerit,  tu  pede  carpe  viam  ; 
Nec  grave  te  tempus  sitiensve  Canicula  tardet, 

Nec  via  per  jactas  candida  facta  nives. 
Militiœ  species  amor  est  :  discedite,  segnes  5 

Non  sunt  hfec  timidis  signa  tnenda  viris, 
Nox  et  hiems,  longseque  vise,  sœvique  dolores 

Mollibus  his  castris  et  labor  omnis  inest. 
Ssepe  feres  imbrem  cœlesti  nube  solutum, 

Frigidus  et  nuda  saape  jacebis  humo. 
Cynthius  Admeti  vaccas  pavisse  Pherseas 

Fertur,  et  in  parva  delituisse  casa. 
Quod  Phœbum  decuit,  qiiem  non  decet?  Exue  fastus, 

Cui'am  mansuri  quisquis  amoris  liabes. 
Si  tibi  per  tutum  planumque  negabitur  ire, 

Atque  ei  it  opposita  janua  fulta  sera  ; 
At  tu  per  prseceps  tecto  delabere  aperto  ; 

Det  quoque  furtivas  al  ta  fenestra  vias. 
Lseta  erit,  ut  causam  tibi  se  sciet  esse  pericli; 

Hoc  dominae,  certi  pignus  amoris  erit. 
Sœpe  tua  potcras,  Lcandre,  carere  puella  : 
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traversais  à  la  t\uv;v  les  flols,  pour  lui  prouver  ton  courage. 

Il  ne  faut  pas  rougir  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  ser- 
vantes, selon  leur  rang ,  et  uièinc  des  simples  valets.  Que  ris- 
((ues-tu  à  saluer  chacun  d'eux  jiar  son  nom?  Amant  ambitieux, 
n(^  crains  point  de  serrer  dans  tes  mains  leurs  mains  serviles. 
i'ais  aussi  (la  dépense  est  légère")  quelques  petits  cadeaux, 
s;'lon  tes  moyens,  au  valet  qui  te  les  demande.  Oiïres-en  aussi 
à  la  suivante,  dans  ce  jour  où,  trompés  par  le  travestissement 
dos  servantes  romaines,  les  Gaulois  payèrent  cette  erreur  de 
Unir  vie.  Crois-moi,  fais  en  sorte  de  mettre  dans  tes  intérêts 
tout  co  petit  peuple;  n'oublie  ni  le  portier,  ni  l'esclave  qui 
\ cille  à  la  porte  de  la  chambre  à  coucher. 

Je  ne  t'ordonne  point  de  faire  de  riches  présents  à  ta  maî- 
tresse; oflre-lui  quelques  bagatelles,  pourvu  qu'elles  soient  bien 
choisies  et  données  à  propos.  Lorsque  la  campagne  étale  ses 
richesses,  lorsque  les  branches  d'arbres  plient  sous  le  poids  des 
fi  uits,  qu'un  jeune  esclave  lui  apporte  de  ta  part  une  corbeille 
1  leine  de  ces  dons  champêtres.  Tu  pourras  dire  qu'ils  viennent 
d'une  campagne  voisine  de  la  ville,  bien  (ju'ils  aient  été  achetés 
sur  la  Voie  Sacrée.  Envoie-lui  ou  des  raisins  ou  de  ces  châtai- 
gnes qu'aimait  Amaryllis;  mais  les  Amaryllis  denos  joursaimont 

Traimbas,  nnlmum  nosset  ut  illa  tunm. 
Ncc  pudor  ancillas,  ut  quncfiuc  crit  ordlno  prima, 

Nec  tibi  ait  scrvos  demeriilsse  i)udor  : 
Nomiiie  quemque  auo,  nulla  est  Jactura,  saluta; 

Junpo  tnls  humilcs,  ambitiose,  manus. 
Sed  tamcn  et  sorvo,  Icvis  est  Impeiisa,  rogantl 

Porrige  fortunaj  inuncra  parvu  tiiae  ; 
Ponif^c  et  aiioillaj,  qua  pœiias  liico  pcpeiulit 

Lusa  maritaU  Gallica  vcsto  munus. 
Fuc  plebem,  mlhl  crede.  tuain  :  ait  semper  In  illa 

Janltor,  et  thalanil  (jui  jucet  anto  fores. 
Nec  dominain  Jiibco  pretlo.so  muiiuro  doues: 

Parva,  sed  e  parvis  callldu»  apta  dato. 
Dnm  bono  dlvcs  agcr,  duin  raral  pondère  uut.int. 

Afferat  In  calatho  rustica  dona  puer. 
Ruro  suburbano  iiotcri»  tlM  dlcere  inlssa, 

nia  vel  In  Sacra  slnt  licet  euita  Via. 
AtU-rat  aut  uva.s,  aut  ([ua.^t  Amaryllis  aumbat: 

At  uunc  ca.Htuueiis  non  umat  tlia  nucea. 
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peu  les  châtaignes.  Un  envoi  de  grives  ou  de  colombes  lui 
prouvera  que  tu  ne  l'oublies  point.  Je  sais  qu'on  achète  aussi 
par  de  semblables  prévenances  Tespoir  d'hériter  d'un  vieillard 
sans  enfants.  Ah  !  périssent  ceux  qui  font  des  présents  un  si 
coupable  usage  ! 

Dois-je  te  conseiller  de  lui  envoyer  aussi  de  tendres  vers? 
Hélas  1  les  vers  ne  sont  guère  en  honneur.  On  en  fait  l'éloge  ; 
mais  on  veut  des  dons  plus  solides.  Un  Barbare  même,  pourvu 
qu'il  soit  riche,  est  sûr  de  plaire.  Nous  sommes  vraiment  dans 
l'âge  d'or  :  c'est  avec  l'or  qu'on  obtient  les  plus  grands  hon- 
neurs ;  c'est  avec  l'or  qu'on  se  rend  l'amour  favorable.  Homère 
lui-même,  vînt-il  escorté  des  neuf  Muses,  s'il  se  présentait  les 
mains  vides,  Homère  serait  mis  à  la  porte.  Il  y  a  pourtant 
quelques  femmes  instruites  ;  mais  elles  sont  bien  rares  ;  les 
autres  ne  savent  rien  et  veulent  paraître  savantes.  Cependant 
tu  feras ,  dans  tes  vers ,  l'éloge  des  unes  et  des  autres.  Sur- 
tout, lecteur  habile,  fais  valoir  tes  vers,  bons  ou  mauvais,  par 
le  charme  du  débit.  Doctes  ou  ignorantes,  peut-être  qu'un 
poë'me  composé  en  leur  honneur  fera  près  d'elles  l'effet  d'un 
petit  cadeau. 

Surtout,  quand  tu  seras  décidé  à  faire  quelque  chose  que 

Quln  etiam  turdoque  licet  missaque  columba 

Te  memorem  dominse  testificere  tuœ. 
Turpiter  his  emitur  spes  mortis  et  orba  senectus. 

Ah  I  pereant  per  quos  munera  crimen  liabent  ! 
Quid  tibi  prascipiam  teneros  quoque  mittere  versus  ? 

Hei  mihi  I  non  multum  carmen  honoris  habet  I 
Carmiiia  laudantur  ;  sed  munera  magna  petuntur  : 

Dummodo  sit  dires,  Barbarus  ipse  placet. 
Aurea  nunc  vere  sunt  secula  :  plurimus  auro 

Venit  honos  ;  auro  conciliatur  amor. 
Ipse  licet  Musis  venias  comitatus,  Homère, 

Si  nihil  attuleris,  ibis,  Homère,  foras. 
Sunt  tamen  et  doctse,  rarissima  turba,  puellœ  ; 

Altéra  non  doctse  turba,  sed  esse  volunt. 
Utraque  laudentur  per  carmina  :  carmina  lector 

Commendet  dulci  qualiacumque  sono. 
His  ergo  aut  illis  vigilatum  carmen  in  ipsas 

Forsitan  exigui  muneris  instar  erit. 
At  quod  cris  per  te  facturas  et  utile  credis, 
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tu  croiras  utile,  tâche  d'amener  ton  amie  à  te  prier  de  le  faire. 
Si  tu  as  promis  la  liberté  à  un  de  tes  esclaves,  c'est  à  elle  qu'il 
devra  s'adresser  pour  l'obtenir;  si  tu  fais  grùce  à  un  autre  du 
châtiment  et  des  fers  qu'il  a  mérités,  qu'elle  t'ait  obligation  de 
cet  acte  d'indulgence  auquel  tu  étais  résolu.  Tu  en  recueilleras 
l'avantage  ;  laisse-lui-en  l'honneur  :  tu  n'y  perdras  rien ,  et 
elle  se  croira  tout  pouvoir  sur  toi. 

Mais,  si  tu  as  à  cœur  do  conserver  l'amour  de  ta  maîtresse, 
fais  en  sorte  qu'elle  te  croie  émerveillé  de  ses  charmes.  Est-elle 
revêtue  de  la  pourpre  de  Tyr  :  vante  la  pourpre  de  Tyr.  Sa  robo 
est-elle  d'un  tissu  de  Cos  :  dis  que  les  robes  de  Cos  lui  vont  à 
ravir.  Est-elle  brillante  d'or  :  dis-lui  qu'à  tes  yeux  l'or  a  moins 
d'éclat  que  ses  charmes.  Si  elle  endosse  les  fourrures  d'hiver, 
approuve  ces  fourrures;  si  elle  s'olTre  à  tes  yeux  vêtue  d'une 
légère  tunique  :  «  Vous  m'enflammez,  »  crieras-tu  ;  mais  prie- 
la,  d'une  voix  timide,  de  prendre  garde  au  froid.  Si  ses  che- 
veux sont  séparés  avec  art  sur  son  front,  loue  ce  genre  de 
coiffure;  s'ils  sont  frisés  avec  le  fer  :  «  La  charmante  frisure!  » 
diras-tu.  Admire  ses  bras  quand  elle  danse,  sa  voix  quand  elle 
chante ,  et ,  quand  elle  cesse,  plains-toi  qu'elle  ait  fini  si  tôt. 


Ici  tua  to  faclto  sctnpcr  nmlca  rogct. 
Libcrtas  alicul  fucrit  promissa  tuorum  : 

Ilanc  tamcn  a  domiim  fac  pctat  illo  tua. 
SI  pœnam  scrvo,  si  vincula  saîva  rcmlttls, 

Quod  facturas  cras  debcat  illa  tibl. 
Utilitas  tua  ait;  titulus  donctur  amicaî. 

l'crdo  nihil  ;  partes  illa  potcntis  agat. 
Scd  te,  cuicumquo  est  rctincndoî  cura  pucUtc, 

Attonltum  forma  fac  putet  csso  sua. 
Sivo  crit  in  Tyrlis,  Tyrios  laudabis  amictus  ; 

Sivo  crit  in  Cois,  Coa  deccro  puta. 
Aurata  est  :  Ipso  tibl  sit  protlosior  auro  ; 

Gausapa  si  sumsit,  pausapa  sunita  proba. 
Adstitorit  tunlcata  :    "  Movcs  incendia",  clama; 

Scd  tiniida,  cavcat  frigora,  voce  roga. 
Coiiiposltuni  discrlnicn  crit  :  discrimina  lauda  ; 

Torscrlt  Igno  coniam  :  torto  caplllc,  place. 
Brachia  saltantis,  voccm  miraro  cancntis  ; 

Et,  quod  dcsiorit,  vcrba  quorcutls  habo. 
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Admis  à  partager  sa  couche,  tu  pourras  adorer  ce  qui  fait  ton 
bonheur,  et,  d'une  voix  tremblante  de  plaisir,  exprimer  ton 
ravissement.  Oui,  fût-elle  plus  farouche  que  l'effrayante  Mé- 
duse, elle  deviendra  douce  et  traitable  pour  son  amant.  Sur- 
tout sache  dissimuler  avec  adresse  et  sans  qu'elle  puisse  s'en 
apercevoir,  et  que  ton  visage  ne  démente  point  tes  paroles. 
L'artifice  est  utile  lorsqu'il  se  cache;  s'il  se  montre,  la  honte 
en  est  le  prix  ;  et,  par  un  juste  châtiment,  il  détruit  pour  tou- 
jours la  confiance. 

Souvent,  vers  l'automne,  lorsque  l'année  se  montre  parée 
de  tous  ses  charmes,  lorsque  la  grappe  vermeille  se  gonfle  d'un 
jus  pourpré,  lorsque  nous  éprouvons  tour  à  tour  un  froid  pi- 
quant ou  une  chaleur  accablante,  cette  inconstance  de  la  tem- 
pérature nous  jette  dans  la  langueur.  Puisse  alors  ta  maîtresse 
se  bien  porter  1  mais,  si  quelque  indisposition  la  retenait  au  lit, 
si  elle  ressentait  la  mahgne  influence  de  la  saison,  c'est  alors 
que  doivent  éclater  ton  amour  et  ton  dévouement;  c'est  alors 
qu'il  faut  semer  pour  recueiUir  plus  tard  une  ample  moisson. 
Ne  te  laisse  point  rebuter  par  les  soins  que  réclame  sa  triste 
maladie  ;  que  tes  mains  lui  rendent  tous  les  services  qu'elle 
voudra  bien  accepter;  qu'elle  te  voie  pleurer;  qu'aucune  ré- 

Ipsos  concubitus,  ipsum  venerere  licebit 

Quod  juvat ,  et  quorula  gaudia  voce  notes. 
Ut  fuerit  torva  violentior  Ula  Médusa, 

Fiet  amatori  lenis  et  œqua  suc. 
Tantum  ne  pateas  verbis  Simulator  in  illis 

Effice  ,  nec  vultu  destrue  dicta  tuo. 
•  Si  latet  ars,  prodest  ;  affert  deprensa  pudorem, 

Atque  adimit  merito  tempus  in  omne  fidem. 
Ssepe  sub  autumno,  quum  formosissimus  annus, 

Plenaque  purpureo  subrubet  uva  mero , 
Quum  modo  frigoribus  premimui',  modo  solvimur  sestu, 

Aère  non  certo  corpora  languor  habet. 
Illa  quidem  valeat  :  sed,  si  maie  firma  cubarit, 

Et  vitium  cœli  senserit  œgra  sui , 
Tune  amor  et  pietas  tua  sit  manifesta  puellaî  : 

Tune  sere  quod  plena  postmodo  falce  metas. 
Nec  tibi  morosi  veniaut  fastidia  morbi , 

Perque  tuas  fiant ,  quae  sinet  ipsa ,  manus  ; 
Et  vidcat  âentem,  nec  tœdeat  oscula  ferre . 
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pugnaticc  n'arrcHe  tes  baisers,  et  que  ses  lèvres  desséchées 
s'hiimeetent  de  tes  larmes.  Fais  des  vœux  pour  sa  santé  ;  sur- 
tout fais-les  à  haute  voix;  et,  au  besoin,  sois  toujours  prêt  h 
lui  raconter  des  rôves  d'un  heureux  i^résage.  Fais  venir,  pour 
purifier  son  lit  et  sa  chambre,  quelque  vieille  femme  dont  les 
mains  tremblantes  porteront  le  soufre  et  les  œufs  expiatoires: 
son  âme  gardera  le  souvenir  de  toutes  ces  attentions.  Que  de 
gens  obtiennent  par  de  pareils  moyens  place  dans  un  testa- 
ment! Mais  prends  garde,  par  des  complaisances  trop  empres- 
sées, de  te  rendre  importun  ù  la  malade  :  ta  tendre  sollicitude 
doit  avoir  des  bornes.  Ce  n'est  |ias  à  toi  de."  lui  défendre  les  ali- 
ments ou  de  lui  présenter  un  amer  breuvage  :  laisse  ce  soin  à 
ton  rival. 

Mais  le  vent  auquel  tu  as  livré  tes  voiles  en  quittant  le  port 
n'est  plus  celui  (pii  te  convient  quand  tu  vogues  en  pleine 
mer.  L'amour  est  laiblc  à  sa  naissance;  il  se  fortifiera  par  l'ha- 
bitude :  sache  l'alimenter,  et  avec  le  temps  il  deviendra  ro- 
buste. Ce  taureau  que  tu  redoutes  aujourd'hui,  tu  le  caressais 
quand  il  était  jeune;  cet  arbre  à  l'ombrage  duquel  tu  reposes 
ne  fut  d'abord  qu'un  faible  scion.  Mince  filet  d'eau  à  sa  source, 
lo  fleuve  s'augmente  peu  à  peu,  et,  dans  son  cours,  se  gi'ossit. 

Et  sicco  lacrymas  coinbibat  orc  tuas. 
Multa  vove,  seil  cuncta  palam  ;  quoticsquo  llbeblt, 

Qua3  referas  ilU ,  somnla  Iscta  vide. 
Et  vcniat  quaj  lustret  anus  Icctunuiuc  lucutnquo, 

Pra;fcrat  et  treinula  sulphur  et  ova  manu. 
Oniuibus  lils  iiiorunt  pratif  vestiRla  cnni!: 

In  tal)tila3  multi»  h:\;c  via  feclt  tter. 
Ne  tamon  offlciis  odlum  quicratur  nb  asgrat 

Sit  8UUS  in  blanda  seduUtate  modus. 
Ncvo  cibo  prohibe ,  ncc  aniari  jkicuIh  succI 

l'onlgc  :  rlvalis  niiscoat  illa  tiuis. 
Scd  non,  cui  dedoras  a  Uttore  carluisa,  vcnto 

Utendnin,  mcdlo  quuni  potière  freto. 
Dum  novus  crrat  anior,  vires  slbl  coinçât  «su: 

SI  liene  nutrlerls,  tcnii>oro  llruuis  i-rlt. 
Quem  tanrnni  nictuls,  vittihim  niulocro  soli'bas  j 

Sub  (jua  nunc  reculias  arlioro   vii^a  fuit. 
Nasc'ltur  exij;uu8,  sed  oi)i's  ac(|iiirit  oundo: 

Quaque  venit,  nuiltit»  ac-cipit  ainnis  nquiM. 
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de  mille  ruisseaux.  Tâche  que  ta  belle  s'habitue  à  toi  :  rien  n'a 
plus  de  force  que  l'habitude.  Pour  gagner  son  cœur,  ne  recule 
devant  aucun  ennui.  Que  sans  cesse  elle  te  voie;  qu'elle  n'en- 
tende que  toi.  Le  jour,  la  nuit,  sois  devant  ses  yeux.  Mais,  lorS' 
que  tu  pourras  croire  avec  plus  de  confiance  qu'elle  peut  te 
regretter,  alors  éloigne-toi,  pour  que  ton  absence  lui  donne 
quelque  inquiétude.  Laisse-lui  un  peu  de  repos  :  le  champ  qu'on 
laisse  reposer  rend  avec  usure  la  semence  qu'on  lui  confie,  et 
une  terre  aride  boit  avec  avidité  les  eaux  du  ciel.  Tant  que 
Phyllis  eut  Démophoon  près  d'elle,  elle  ne  l'aima  que  faible- 
ment; dès  qu'il  eut  mis  à  la  voile,  sa  passion  la  consuma.  L'a^ 
droit  Ulysse  tourmenta  Pénélope  par  son  absence,  et  tes 
pleurs,  ô  Laodamie  1  appelaient  le  retour  de  Protésilas. 

Mais,  pour  plus  de  sûreté,  que  ton  éloignement  ne  se  pro- 
longe pas  :  le  temps  affaiblit  les  regrets.  L'amant  qu'on  ne  voit 
plus  est  vite  oublié  :  un  autre  prend  sa  place.  En  l'absence  de 
Ménélas,  Hélène  s'ennuya  de  sa  couche  solitaire  et  alla  se 
réchauffer  dans  les  bras  de  son  hôte. Quelle  sottise  fut  la  tienne, 
Ménélas!  Tu  pars  seul,  laissant  sous  le  même  toit  ton  épouse 
avec  un  étranger.  Insensé!  c'est  livrer  la  timide  colombe  à  la 


Fac  tibi  consuescat  :  nil  consuetudine  majus  ; 

Quam  tibi  dum  capias ,  tsedia  nulla  fuge. 
Te  semper  videat ,  tibi  semper  prsebeat  aurem  ; 

Exbibeat  vultus  noxque  diesque  tuos. 
Quum  tibi  major  erit  fiducia  posse  requiri , 

Tum  procul,  absenti  cura  futurus,  abi. 
Da  requiem  :  requietus  ager  bene  crédita  reddit , 

Terraque  cœlestes  arida  sorbet  aquas. 
Phyllida  Démophoon  prsesens  moderatius  ussit  : 

Exarsit  velis  acrius  illa  datis. 
Penelopen  absens  solers  torquebat  Ulixes  ; 

Phyllacides  aberat,  Laodamia,  tuus. 
Sed  mora  tuta  brevis  :  lentescunt  tempore  cur33 , 

Vanescitque  absens ,  et  novus  intrat  amor. 
Dum  Menelaus  abest,  Hélène,  ne  sola  jaceret, 

Hospitis  est  tepido  nocte  recepta  sinu. 
Quis  stupor  hic,  Menelae,  fuit?  Tu  solus  abibas  : 

Isdem  sub  tectis  hospes  et  uxor  erant. 
Accipitri  timidas  credis,  furiose,  columbas? 
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scrro  du  milan,  c'est  confier  le  bercail  au  loup  dévoranl!  Non, 
Hélène  ne  fut  point  coupable;  son  ravisseur  ne  fut  point  crimi- 
nel. Il  fit  ce  que  toi-môme  ou  tout  autre  eussiez  fait  à  sa  place. 
Tu  les  forçais  à  l'adultère  en  leur  laissant  et  le  temps  et  le 
lieu.  Ne  semblais-tu  pas  toi-même  conseiller  à  ta  jeune  épouse 
d'en  agir  ainsi?  Que  fera-t-clle ?  Son  époux  est  absent;  près 
d'elle  est  un  aimable  étranger  :  elle  craint  de  coucher  seule. 
Que  Ménélas  en  pense  ce  qu'il  voudra  :  Hélène,  selon  moi, n'est 
pas  coupable  ;  elle  n'a  fait  que  profiter  do  la  complaisance  d'un 
mari  si  commode. 

Mais  le  féroce  sanglier,  dans  sa  plus  grande  furie,  lorsque 
^os  défenses  foudroyantes  font  rouler  au  loin  les  rapides  limiers; 
la  lionne,  lorsqu'elle  présente  sa  mamelle  aux  petits  qu'elle 
allaite;  la  vipère  que  le  voyageur  a  foulée  d'un  ])ied  distrait, 
sont  moins  à  craindre  que  la  femme  qui  a  surpris  une  rivale 
dans  le  lit  de  son  époux.  Sa  fureur  se  peint  sur  sa  figure: 
le  fer,  la  flamme,  tout  lui  est  bon;  oubliant  toute  retenue,  elle 
court,  pareille  à  la  Bacchante  agitée  par  le  dieu  d'Aonie.  La  bar- 
bare JMédée  vengea  sur  ses  propres  enfants  le  crime  de  Jason 
et  la  violation  de  la  foi  conjugale;  celle  hirondelle  que  vous 

ricnum  montano  crcdis  ovile  lupo? 
Nil  Ilclcnc  pcccat;  nll  hic  conimittit  adultcr  : 

Quod  tu,  quod  faccrct  quilibct,  illc  facit. 
Cogis  aduUcrium  dando  tcmpusquc  Iocuiikiuc. 

Qiio  nisi  consillo  est  usa  puclla  tuo? 
Quld  faciat?  Vir  abest,  et  adest  non  rusticus  hospos, 

Et  timet  lu  vacuo  aola  cubarc  toro. 
Vldcrit  Atrides  :  Hclcncn  c^o  crimlnc  solvo: 

Usa  est  liuniiinl  conimoditato  vlrl. 
Scd  ncquo  fulvus  apcr  média  tiun  sœvus  in  ira, 

Fulmlnco  rapidos  dum  rotat  oro  canes; 
Ncc  Ica,  quum  oatulis  lactcntlbus  ubcra  pracbct; 

Ncc  brcvis  ifjnaro  vlpcra  Ijrsa  pedo  ; 
Fcmina  quani,  socil  doprcnaa  polllcc  looti  , 

Anlot,  ot  in  vultu  plpnoni  mentis  liai)ct. 
In  ferrum  flammnsquo  ruit,  positoquo  dccoro  , 

Fertur,  ut  Aonii  cornlbus  ictu  dcl. 
ConjuRis  admissnm  vlolataquo  Jura  maritro 

Barbara  pcr  natos  Pliasias  ulta  suos. 
Altevu  diiu  parons  l)u;c  est,  quam  ccrnis,  hirundo; 

13. 
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voyez  fut  aussi  une  mère  dénaturée  :  regardez!  sa  poitrine  est 
encore  teinte  de  sang.  Ainsi  se  rompent  les  unions  les  mieux 
assorties,  les  liens  les  plus  solides.  Un  amant  prudent  doit 
craindre  d'exciter  ces  jalouses  fureurs. 

Ce  n'est  pas  que,  censeur  rigide,  je  veuille  te  condamner  à 
n'avoir  qu'une  maîtresse  :  m'en  préservent  les  dieux  !  Une  femme 
mariée  peut  à  peine  tenir  un  semblable  engagement.  Donne-toi 
de  l'amusement ,  mais  couvre  d'un  voile  modeste  tes  tendres 
larcins;  il  faut  se  garder  d'en  tirer  vanité.  Ne  fais  point  à  une 
femme  un  présent  qu'une  autre  puisse  reconnaître;  change 
l'heure  et  le  lieu  de  vos  rendez-vous,  de  peur  qu'une  d'elles  ne  te 
surprenne  dans  une  retraite  dentelle  connaît  le  mystère.  Quand 
tu  écriras,  relis  avec  soin  tes  épîtres  avant  de  les  envoyer  : 
bien  des  femmes  lisent  dans  une  lettre  plus  qu'on  ne  leur  dit. 

Vénus  blessée  prend  justement  les  armes,  rend  trait  pour 
trait  à  l'agresseur,  et  lui  fait  éprouver  à  son  tour  le  mal  qu'il  a 
causé.  Tant  qu'Atride  se  contenta  de  son  épouse ,  elle  fut 
chaste;  l'infidélité  de  son  mari  la  rendit  coupable.  Elle  avait 
appris  que  Chrysès,  le  laurier  à  la  main ,  le  front  ceint  de  ban- 
delettes sacrées ,  avait  en  vain  redemandé  sa  fille.  Elle  avait 
appris,  ô  Briséis,  l'enlèvement  qui  causa  tes  chagrins,  et  par 

Adspice  !  signatum  sanguine  pectus  habet. 
Hoc  bene  composites ,  hoc  firmes  solvit  amores  ; 

Crimina  sunt  cautis  ista  timenda  viris. 
Nec  mea  vos  uni  damnât  censui-a  puell^. 

Di  melius  !  vix  hoc  nupta  tenere  potest. 
Luilite  ,  sed  furto  celetnr  culpa  modesto  ; 

Gloria  peccati  nulla  petenda  sui. 
Nec  dederis  munus  cognosse  quod  altéra  possit, 

Nec  sint  nequitiae  tempora  certa  tua;  ; 
Et,  ne  te  latebris  capiat  sibi  femina  notis , 

Non  une  est  omnis  convenienda  loco  ; 
Et  quoties  scribes,  totas  prius  ipse  tabellas 

Tnspice  :  plus  multas,  quam  sibi  missa,  legunt. 
Lsesa  Venus  justa  arma  movet  telumque  remittit  : 

Et,  modo  quod  questa  est  ipse  querare ,  facit. 
Dum  fuit  Atrides  una  contentus ,  et  illa 

Casta  fuit  ;  vitio  est  improba  facta  viri. 
Audierat,  laurumque  manu  vittasque  ferentem 

Pro  nata  Chrysen  non  valuisse  sua  : 


I 
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quels  honteux  retards  se  prolongeait  la  guerre.  Tout  cria,  ce- 
I)enclant,  elle  ne  l'avait  su  que  par  ouï-dire.  I\lais  elle  avait 
vu  de  ses  piopres  yeux  la  fille  de  Priam;  elle  avait  vu  le  vain- 
queur, ô  honte!  devenu  l'esclave  de  sa  captive.  Dès  lors  la  (ille 
dcTyndare  ouvrit  à  Égysthe  et  son  cœur  et  son  lit,  et  se  ven- 
gea par  un  crime  du  crime  de  son  époux. 

Si,  quoique  bien  cachés,  tes  amours  secrets  viennent  à  se 
découvrir,  tout  découverts  qu'ils  sont,  ne  laisse  pas  de  nier.  Ne 
sois  pour  cela  ni  plus  soumis,  ni  plus  flatteur  que  de  coutume: 
un  tel  changement  est  la  marque  d'un  cœur  coupable.  Mais 
n'épargne  aucuij  effort,  et  emploie  toute  ta  vigueur  aux  combats 
de  l'amour;  la  paix  est  à  ce  prix;  c'est  ainsi  que  tu  pourras 
nier  tes  précédents  exploits.  Il  en  est  qui  te  conseilleraient  de 
prendre  pour  stimulants  des  plantes  malfaisantes  :  la  sarriette, 
le  poivre  mêlé  à  la  graine  mordante  de  l'ortie ,  ou  le  pyrètre 
jaune  infusé  dans  du  vin  vieux  :  à  mon  avis,  ce  sont  de  vrais 
poisons.  La  déesse  qui  habite  les  collines  ombreuses  du  mont 
îùyx  ne  soutire  pas  pour  l'usage  de  ses  plaisirs  ces  moyens 
forcés  et  violents.  Tu  pourras  cependant  te  servir  de  l'oignon 
blanc  que  nous  envoie  la  ville  de  Mégare ,  et  de  la  plante  sti- 


Audierat,  Lyrncsi ,  tuos,  abducta,  dolores  , 

Bellaque  pcr  tiirpes  lungius  issu  morua. 
lla-c  taiiicn  audiurrtt  :  Priaineltla  viilcrat  ipsa; 

Victor  erat  praidas  prœda  pudenda  sua;. 
Indo  Tliyestiaden  tlialanioquc  aiiinioqno  rcci'iilt, 

Kt  iiialo  pccc.intcin  Tyiidaris  ult.i  viruiii. 
Quiu  bciio  cc'laris,  »ï  (jiia  taiiieu  acta  patcbuii;  , 

nia  licet  putuant,  tu  tainen  u»ituu  iiega. 
Tuin  nc(iuc  subjcctus ,  bdIUo  nec  J)landlor  csId  : 

Ihuc  aiiinii  uiultiuii  si^iia  iiucontls  haticnt. 
Scd  laturl  ncc  imico  tuo  :  pax  ouiiii»  In  uno 

Concubitu  ;  \nior  hoc  Inrtclaïubi  Vcini». 
Siint  qui  pni;clphint  herbus,  saturehi,  iioclmiIcs 

Sumoro  :  judiclia  Ista  vonona  incls  ; 
Àut  piper  urtioaj  niordacl»  scuilno  iiilsiriit 

'rrita(inci  In  annoso  llava  iiyrethra  incro. 
Scd  Dca  non  i)atltur  sic  ad  sua  jjauiUa  ctigl, 

Collo  sub  unibui.sc»  qnain  tciiet  aUu»  Ijyx 
Çandldus,  Alcathoï  qui  ndtlllur  urbo  rdasga 
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mulante  qui  croît  dans  nos  jardins  :  joins-y  des  œufs ,  du  miel 
de  l'Hymette,  et  ces  pommes  que  porte  le  pin  élancé. 

Mais  pourquoi,  divine  Érato,  nous  égarer  dans  ces  détails  de 
l'art  d'Esculape?  Rentrons  dans  la  carrière  dont  mon  char  ne 
doit  pas  sortir.  Tout  à  l'heure  je  te  conseillais  de  cacher  avec 
soin  tes  infidélités  ;  quitte  maintenant  cette  voie,  et,  si  tu  m'en 
crois ,  publie  tes  conquêtes.  Garde-toi  pourtant  de  m'accuser 
d'inconséquence.  La  nef  recourbée  n'obéit  pas  toujours  au 
même  vent;  elle  court  sur  les  flots,  tantôt  poussée  par  l'Aquilon, 
tantôt  par  l'Eurus  ;  le  Zéphyr  et  le  Notus  enflent  tour  à  tour  ses 
voiles.  Vois  ce  conducteur  monté  sur  son  char  ;  tantôt  il  laisse 
flotter  les  rênes,  tantôt  il  retient  d'une  main  habile  ses  coursiers 
trop  ardents.  Il  est  des  amants  que  sert  mal  une  timide  indul- 
gence :  l'amour  de  leur  maîtresse  languit  si  la  crainte  d'une 
rivale  ne  vient  le  ranimer.  Le  bonheur  souvent  nous  enivre,  et 
difficilement  on  le  supporte  avec  constance.  Un  feu  léger  s'é- 
teint peu  à  peu  faute  d'aliments  et  disparaît  sous  la  cendre 
blanchâtre  qui  couvre  sa  cime;  mais,  à  l'aide  du  soufre,  sa 
flamme  assoupie  se  rallume  et  jette  une  clarté  nouvelle.  Ainsi, 


Bulbus,  et,  ex  horto  quse  venit,  herba  salax, 
Ovaque  sumantur  ;  sumantur  Hymettia  mella, 

Quasque  tulit  folio  pinus  acuta  nuces. 
Docla,  quid  ad  medicas ,  Erato,  deverteris  artes? 

Interior  curru  meta  terenda  meo  est. 
Qui  modo  celabas  monitu  tua  crimina  nostro , 

Flecte  iter,  et  monitu  detege  furta  meo. 
Nec  levitas  culpanda  mea  est  :  non  semper  eodem 

Impositos  vento  panda  carina  vehit  ; 
Nam  modo  Threicio  Borea ,  modo  currimus  Euro  ; 

Ssepe  tument  Zephyro.  lintea,  sjepe  Noto. 
Adspice  ut  in  curru  modo  det  fluitantia  rector 

Lora ,  modo  admisses  arte  retentet  equos. 
Sunt  quibus  ingrate  timida  indulgentia  servit, 

Et ,  si  nulla  subest  eemula ,  languet  amor. 
Luxuriant  animi  rébus  plerumque  secundis  , 

Nec  facile  est  sequa  commoda  mente  pati. 
Ut  levis ,  absumtis  paulatim  viribus  ,  ignis 

Ipse  latet ,  summo  candet  in  igné  cinis  ; 
Sed  tamen  exstinctas,  admoto  sulphure,  flamraas 

Invenit  ;  et  lumen ,  quod  fuit  ante ,  redit  : 
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lorsque  le  cœur  languit  dans  une  indolente  torpeur,  il  faut, 
pour  le  réveiller,  employer  l'aiguillon  de  la  jalousie.  Donne  dos 
inquiétudes  à  ta  maîtresse,  et  réchauffe  son  cœur  refroidi  ; 
qu'elle  pâlisse  à  la  preuve  de  ton  inconstance.  0  quatre,  ô  mille 
et  mille  fois  heureux,  celui  dont  la  maîtresse  gémit  de  se  voir 
offensée!  A  peine  la  nouvelle  de  son  crime,  dont  elle  voudrait 
douter  encore,  a  frappé  son  oreille,  elle  tombe;  malheureuse! 
la  couleur  et  la  voix  l'abandonnent.  Que  ne  suis-je  l'amant  dont 
elle  arrache  les  cheveux  dans  sa  fureur!  que  ne  suis-je  celui 
dont  elle  déchire  le  visage  avec  ses  ongles,  dont  la  vue  fait 
couler  ses  larmes,  qu'elle  regarde  d'un  œil  farouche,  sans  lequel 
elle  voudrait  pouvoir,  mais  ne  peut  vivre!  Combien  de  temps, 
me  diras-tu,  dois-je  la  laisser  en  proie  au  désespoir?  IU\to-toi 
d'y  mettre  un  terme,  de  peur  que  sa  colère  ne  s'aigrisse  en 
se  prolongeant.  Ilftte-toi  d'entourer  de  tes  bras  son  cou  si  blanc 
et  de  presser  sur  ton  sein  son  visage  baigné  de  larmes.  A  ses 
])leurs  donne  des  baisers;  à  ses  pleurs  môle  les  plaisirs  do 
l'amour.  Elle  s'apaisera  ;  c'est  le  seul  moyen  de  fléchir  sa  colère. 
Lors(iu'elle  se  sera  bien  emportée ,  lorsque  la  guerre  sera  ou- 
vertement déclarée  entre  vous,  demande-lui  à  signer  sur  son 

Sic,  ut  pigra  situ  sccuraqiio  pcctora  torpent, 

Acribus  est  stimulis  cliclendus  amor, 
Fac  timeat  de  te ,  tepidamque  recalfaco  mcntem  ; 

Pallcat  indiclo  criminis  iUa  tui. 
G  quater,  et  quoties  numéro  comprcndero  non  est, 

Foliccm  de  que  Iresa  puclla  dolct  ! 
Quaj ,  simul  Invitas  crimen  pcrvcnlt  ad  aurcs  , 

Excldlt,  et  miseroî  voxquc  colorquc  fugit. 
Illc  ego  sim  cujus  lanlct  luriosa  caplllos; 

Illo  ego  sim  teuoras  cul  petat  unguo  gcnas, 
Qucm  vidcat  lacrymans,  quem  torvls  spcctet  ot-cllij, 

(^110  sliic  non  possit  vivcrc,  po'ssc  vcliti 
Si  spatlum  qiiœras,  brève  sit,  quo  la?»a  qucratur, 

Ne  Icnta  vires  colligat  Ira  mora. 
Candida  Jamdudum  cingantur  colla  laccrtis, 

liiquc  tuoH  liens  est  acclplenda  sinus. 
,  Oscula  da  llenti,  Vi'noris  da  gaudla  tlonti  : 

l'ux  erit  ;  iioc  uno  solvltur  ira  modo. 
Quum  bcno  saivierit,  quum  certa  vidobltur  liostlj, 

Tum  peto  concubitua  fœdcru  :  mltls  orit. 
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lit  le  traité  de  paix;  eile  s'adoucira.  C'est  là  que,  sans  armes, 
habite  la  pacifique  Concorde;  c'est  là,  crois-moi,  que  naquit  le 
Pardon.  Les  colombes  qui  viennent  de  se  battre  unissent  plus 
amoureusement  leurs  becs;  leur  roucoulement  semble  plein  de 
caresses  et  dit  quel  est  leur  amour. 

La  nature  ne  fut  d'abord  qu'une  masse  confuse  et  sans  ordre, 
jîi  gisaient  pêle-mêle  les  cieux,  la  terre  et  l'onde.  Bientôt  le 
ciel  s'éleva  au-dessus  de  la  terre,  la  mer  l'entoura  d'une  liquide 
ceinture;  et  de  ce  chaos  informe  sortirent  les  éléments  divers. 
La  forêt  se  peupla  de  bêtes  fauves,  l'air  d'oiseaux  légers;  les 
poissons  se  cachèrent  sous  les  eaux.  Alors  les  hommes  erraient 
dans  les  campagnes  solitaires,  et  la  force  était  l'unique  partage 
de  ces  corps  grossiers  et  endurcis.  Us  avaient  les  bois  pour  de- 
meure, l'herbe  pour  nourriture,  les  feuilles  pour  lit;  et  pen- 
dant longtemps  chacun  vécut  ignoré  de  son  semblable.  La 
douce  volupté  amollit,  dit-on,  ces  âmes  farouches,  en  réunissant 
sur  la  même  couche  l'homme  et  la  femme.  Ils  n'eurent  besoin 
d'aucun  maître  pour  apprendre  ce  qu'ils  avaient  à  faire  :  Vénus, 
sans  le  secours  de  l'art,  rempht  son  doux  office.  L'oiseau  aune 
femelle  qu'il  aime  ;  le  poisson  trouve  au  milieu  des  ondes  une 

Illic  depositis  habitat  Concordia  telis  ; 

Ulo ,  crede  mihi ,  Gratia  nata  loco  est. 
Quœ  modo  pugnarunt  jungunt  sua  rostra  columbce , 

Quarum  blanditias  verbaque  murmur  habet. 
Prima  fuit  rerum  confusa  sine  ordine  moles,  \  * 

Unaque  erant  faciès  sidéra ,  terra ,  fretum.  \ 

Mox  cœlum  impositum  terris  ;  humus  œquore  cincta  est ,  | 

Inque  suas  partes  cessit  inane  chaos  ; 
Silva  fei*as ,  volucres  aer  accepit  habendas  ; 

In  liquida,  pisces,  delituistis  aqua, 
Tum  genus  humanum  solis  errabat  in  agris, 

Idque  merse  vires  et  rude  corpus  erat. 
Silva  domus  fuerat ,  cibus  herba,  cubilia  frondes; 

Jamque  diu  nulli  cognitus  alter  erat. 
Blanda  truces  animos  fertur  mollisse  voluptas  : 

Constiterant  uno  femina  virque  toro. 
Quid  facerent  ipsi  nullo  didicere  magistro  : 

Arte  Venus  nuUa  dulce  peregit  opus. 
Aleâ  habet  quod  amet  ;  cum  quo  sua  gaudia  juiig"t 

Invenit  in  média  femina  piscis  aqua. 
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compagne  pour  partager  ses  plaisirs.  La  biche  suit  le  cerf;  le 
serpent  s'unit  au  serpent;  le  chien  s'accouple  à  la  chienne  ;  la 
brebis  et  la  génisse  se  livrent  avec  joie  aux  caresses  du  bélier 
et  du  taureau  ;  le  bouc,  tout  immonde  qu'il  est,  ne  rebute  |)oint 
la  chèvre  lascive.  La  cavale,  en  proie  aux  fureurs  de  l'amour, 
franchit,  pour  rejoindre  le  cheval,  et  l'espace  et  les  fleuves 
mêmes.  Courage  donc!  emploie  ce  puissant  remède  pour  calmer 
le  courroux  de  ta  maîtresse;  seul  il  peut  assoupir  ses  cuisantes 
douleurs;  baume  i)lus  eflicace  que  tous  les  sucs  de  .Machaon,  il 
saura,  si  tu  as  quelques  torts,  te  les  faire  pardonner. 

Tel  était  le  sujet  de  mes  chants  quand  soudain  Apollon  m'ap- 
parut,  etsous  ses  doigts  résonnèrent  les  cordes  d'une  lyre  d'or; 
une  branche  de  laurier  était  dans  sa  main;  une  couronne  de 
laurier  ceignait  sa  tète.  D'un  air  et  d'un  ton  prophétiques  : 
«  Maître  dans  l'art  foUHre  d'aimer,  me  dit-il,  hiMe-toi  de  con- 
duire tes  disciples  dans  mon  temple.  On  y  lit  cette  inscription 
fameuse  dans  tout  l'univers  :  Mortel,  connais-toi  toi-même. 
(>elui-là  seul  qui  se  connaît  suit  dans  ses  amours  les  préceptes 
de  la  sagesse;  seul  il  sait  mesurer  ses  entreprises  à  ses  forces. 


Ccrva  parem  sequitur  ;  serpens  serpente  tenctur  ; 

Ilaiict  aduUcrio  cum  cane  ncxa  canis  ; 
Laita  salltur  ovis  ;  tauro  qnoque  liuta  juvcnca  est; 

SuBtinet  immundum  sima  capella  marem. 
In  furias  agitantur  equœ,  spatioquo  remuta 

Per  loca  dlviduos  amjie  sequuntur  cciuoa. 
Erpo  ago ,  et  iiatiu  incdicainina  fortia  jincbo  : 

Illa  ferl  requiem  sola  doloris  liabrnt  ; 
Illa  Slachaouios  siiperant  niedicaïuina  succos  ; 

IIls,  ubl  peccarls,  restltuendus  cris. 
Iltec  ego  quum  cancrem,  subito  nianifcstus  Apo'îu 

Movlt  inauratie  poUlco  Illa  lyra;. 
In  numibus  laurus;  saci  Is  iuduc-ta  capillis 

Laurus  erat  :  vates  lllo  vldomlus  adest. 
Is  mlbl  :  «  Lasclvl  >•  ,  dl\lt,  •»  prarcptor  Anioris, 

Duc,  ago,  dlsclpulos  ad  tnea  tompla  tuos. 
Est  Ibi  dlversuin  fauui  culubrata  per  orbciu 

Llttera,  cognosi'l  quaa  slbt  qucmquo  jubct.  ' 
Qui  »ibi  notus  erit  noIus  supicntor  auiabit , 

Atquc  upus  ad  vires  cxiget  uuuio  suas. 
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Si  la  nature  Ta  doué  d'un  beau  visage,  qu'il  sache  en  tirer 
parti  ;  s'il  a  une  belle  peau,  qu'il  se  couche  souvent  les  épaules 
découvertes;  s'il  plaît  par  son  langage,  qu'il  ne  garde  point  un 
morne  silence.  Est-il  chanteur  habile  :  qu'il  chante;  joyeux 
buveur  :  qu'il  boive.  Mais  qu'il  n'aille  pas,  orateur  bavard  ou 
poète  maniaque,  interrompre  la  conversation  pour  déclamer  ou 
sa  prose  ou  ses  vers.  »  Ainsi  parla  Phébus  ;  amants ,  obéissez 
aux  oracles  de  Phébus  :  on  peut,  en  toute  confiance,  croire  aux 
paroles  émanées  de  sa  bouche  divine. 

Mais  mon  sujet  m'appelle.  Quiconque  aimera  prudemment  et 
suivra  les  préceptes  de  mon  art  est  sûr  de  vaincre  et  d'attein- 
dre le  but  qu'il  se  propose.  Les  sillons  ne  rendent  pas  toujours 
avec  usure  la  semence  qu'on  leur  a  confiée;  les  vents  ne  secon- 
dent pas  toujours  le  nocher  dans  sa  course  incertaine.  Peu  de 
plaisirs,  beaucoup  de  peines  ;  voilà  le  lot  des  amants  :  qu'ils 
s'attendent  à  de  dures  épreuves.  L'Athos  a  moins  de  lièvres, 
l'Hybla  moins  d'abeilles ,  l'arbre  de  Pallas  moins  d'olives ,  le 
rivage  de  la  mer  moins  de  coquillages,  que  l'Amour  n'enfante 
de  douleurs  :  les  traits  qu'il  nous  lance  sont  trempés  dans  le 
fiel.  On  te  dira  peut-être  que  ta  maîtresse  est  sortie  tandis  que 


Cui  faciem  natura  dédit ,  spectetur  ab  illa  ; 

Cui  color  est,  humero  sœpe  patente  cubet; 
Qui  scrmone  placet,  taciturna  silentia  vitet; 

Qui  canit  arte  ,  canat  ;  qui  bibit  arte ,  bibat. 
Sed  neque  déclament  medio  sermone  diserti, 

Nec  sua  non  sanus  scripta  poeta  légat.  » 
Sic  monuit  Phœbus  :  Phœbo  parete  monenti  ; 

Certa  Del  sacro  est  hujus  in  ore  fides. 
Ad  propiora  vocor.  Quisquis  sapienter  amabit 

Vincet,  et  e  nostra,  quod  petet,  arte  feret. 
Crédita  nec  semper  sulci  cum  fœnore  reddunt , 

Nec  semper  dubias  adjuvat  aura  rates. 
Quod  juvat,  exiguum;  plus  est  quod  lœdit  amantes; 

Proponant  animo  multa  ferenda  suo. 
Quot  lepores  in  Atho ,  quot  apes  pascuntur  in  Hybir. , 

Caîrula  quot  baccas  Pallados  arbor  liabct, 
tfittore  quot  conchœ  ,  tôt  sunt  in  amore  dolorcs  ; 

Quae  patiraur  multo  spicula  felle  madent. 
Dicta  erit  isse  foras,  quara  tu  fortassc  vidcbi.s  : 
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que  tu  l'aperçois  chez  elle.  N'importe,  crois  qu'elle  est  sortie 
et  que  tes  yeux  te  trompent.  Elle  a  promis  de  to  recevoir  la 
nuit,  et  tu  trouves  sa  porte  fermée  :  patiente,  et  couche-toi  sur 
la  terre  froide  et  humide.  Peut-être  mùme  qu'une  menteuse 
servante  viendra,  d'un  air  insolent,  te  dire  :  «  Que  veut  cet 
homme  qui  assiège  notre  porte?  »  Adresse  alors  des  paroles  ca- 
ressantes à  ce  farouche  émissaire,  a  la  porte  môme,  et  dépose 
sur  le  seuil  les  roses  qui  paraient  ton  front.  Si  ta  maîtresse  le 
permet,  accours;  si  elle  refuse  de  te  voir,  retire-toi.  Un  homme 
l)icn  appris  ne  doit  jamais  se  rendre  à  charge.  Voudrais-tu  la 
forcer  à  dire  :  «  Il  n'y  a  pas  moyen  d'éviter  cet  importun?  » 
Les  belles  ont  souvent  des  caprices  déraisonnables.  N'aie  pas 
honte  de  supporter  ses  injures,  ses  coups  même,  ni  de  baiser 
ses  pieds  délicats. 

Mais  pourquoi  m'arrôter  à  de  si  minces  détails?  Occupons- 
nous  d'objets  plus  importants.  Je  vais  chanter  de  grandes 
choses  :  peuple  des  amants,  prête -moi  toute  ton  attention. 
Mon  entreprise  est  périlleuse;  mais,  sans  le  péril,  où  serait  le 
courage?  Le  but  que  mon  art  se  propose  n'est  pas  d'un  facile 
accès.  Supporte  sans  to  plaindre  un  rival,  et  ton  triomphe  est 
assuré,  et  tu  monteras  vainqueur  au  temple  du  grand  Jupiter. 

Isse  foras  et  to  falsa  vldcre  puta. 
Clausa  tibi  fucrit  promissa  janua  noctc  : 

rcrfcr,  et  in  nuda  poncre  corpus  luimo. 
Forsitaii  et  vultu  mcndax  ancilla  siipcrljo 

Dicot  :  "  Quid  nostras  obsidct  istc  fores  ?  » 
rostlbus  et  durse  supplex  blandiro  pucllo) , 

Et  capitl  dcmtas  in  fore  ponc  rosas. 
Quuni  volet,  accèdes;  qnum  te  vitablt,  ablbis. 

Dcdecct  ingcnuos  taidia  forro  sul. 
«  Effugerc  hune  non  est,  •»  quarc  tibI  posslt  aniica 

Dicoro?  Non  omnl  tcmporo  scnsus  adcst. 
Nec  malcdicta  puta ,  ncc  vcrbcra  ferre  pucIlnQ 

Turpo ,  ncc  ad  toncros  oscula  ferre  pcdci. 
QuId  moror  in  parvis  ?  aninuis  majorlbus  Instat. 

Magna  canani  :  toto  pcctore ,  viilgus ,  adcs. 
Ardua  niollmur  ;  scd  nulla  ,  nisi  ardua,  vlrtus  ; 

Dinicills  nostra  poscltiîr  artc  labor. 
lîivalcni  patienter  hiibo  :  Victoria  tccum 

Stabit  ;  cris  umgni  victor  in  arec  Jovis. 
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C.rois-m*en,  ce  ne  sont  point  là  les  avis  d'un  simple  mortel, 
mais  des  oracles  aussi  sûrs  que  ceux  de  Dodone  :  c'est  le  plus 
sublime  précepte  de  l'art  que  j'enseigne.  Ta  maîtresse  fait-elle 
à  ton  rival  des  signes  d'intelligence  :  souffre-le;  lui  écrit-elle: 
ne  touche  point  à  ses  tablettes.  Laisse -la  librement  aller  et 
venir  où  bon  lui  semble  :  tant  de  maris  ont  cette  complaisance 
pour  leurs  épouses  légitimes,  surtout  lorsqu'un  doux  sommeil 
vient  aider  à  les  tromper  !  Pour  moi ,  je  l'avouerai ,  je  ne  puis 
atteindre  à  ce  degré  de  perfection.  Qu'y  faire?  je  ne  suis  pas  à 
la  hauteur  de  mon  art.  Quoi  !  je  verrais  un  rival  faire,  moi  pré- 
sent, des  signes  à  ma  belle,  et  .je  le  souffrirais!  et  je  ne  don- 
nerais pas  un  libre  cours  à  ma  colère  !  Un  jour,  il  m'en  sou- 
vient, son  mari  lui  avait  donné  un  baiser  ;  je  me  plaignis  de  ce 
baiser:  tant  l'amour  est  plein  d'injustes  exigences!  Hélas!  ce 
défaut  m'a  nui  bien  souvent  près  des  femmes!  Plus  habile  est 
celui  qui  permet  à  d'autres  d'aller  chez  sa  maîtresse.  Mais  le 
mieux  est  de  tout  ignorer.  Laisse -la  cacher  ses  infidélités,  de 
peur  que  l'aveu  forcé  de  ses  fautes  ne  lui  apprenne  à  ne  plus 
rougir.  Jeunes  amants!  gardez -vous  donc  de  surprendre  vos 
maîtresses  ;  qu'en  vous  trompant  elles  vous  croient  dupes  de 
leurs  belles  paroles.  Deux  amants  surpris  ne  s'en  aiment  que 

Hœc  tibi  non  hominem ,  sed  quercus  crede  Pelasgas 

Dicere  :  nil  istis  ars  mea  majas  habet. 
Innuet  illa  :  feras  ;  scribet  :  ne  tange  tabellas. 

Unde  volet,  veniat  ;  quoque  libebit ,  eat. 
Hoc  in  légitima  prsestant  uxore  mariti , 

Quum  tener  ad  partes  tu  quoque ,  somne ,  venis. 
Hac  ego,  confiteor,  non  sum  perfectus  in  arte. 

Quid  faciam  ?  monitis  sum  minor  ipse  meis. 
Mené  palam  nostrse  det  quisquam  signa  puello3 , 

Et  patiar  ?  nec  me  quolibet  ira  ferat  ? 
Oscula  vir  dederat ,  memini ,  suus  ;  oscula  quéstuâ 

Sum  data  :  barbarie  noster  abundat  amor. 
Non  semel  hoc  vitium  nocuit  mihi.  Doctior  ille  est 

Que  veniunt  alii  conciliante  viro. 
Sed  melius  nescisse  fuit  :  sine  furta  tegantur  , 

Ne  fugiat  victo  fassus  ab  ore  pudor. 
Quo  magis,  o  juvenes,  deprendere  parcite  vestras  : 

Peccent  :  peccantes  verba  dédisse  putent. 
Crescit  amor  prenais  :  ubi  par  fortuna  duorura  est , 
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mieux  :  dès  que  leur  sort  est  commun,  ils  persistent  l'un  et 
l'autre  dans  la  faute  qui  causa  leur  perte. 
^—  Il  est  une  histoire  bien  connue  de  l'Olympe  entier  :  c'est  ccllo 
do  Mars  et  de  Vénus  pris  en  flai^rant  délit  par  les  ruse?  de 
Vulcain.  Mars ,  épris  d'un  fol  amour  pour  Vénus,  de  terrible 
i^iierrier  devint  amant  soumis.  Vénus  (quelle  déesse  eut  jamais 
le  cœur  plus  tendre?),  Vénus  ne  se  montra  ni  novice  ni  cruelle. 
Que  de  fois,  dit-on,  la  folùtre  rit  avec  son  amant  de  la  démar- 
che i^rotosque  de  son  époux,  de  ses  mains  durcies  ]iar  le  feu  et 
par  les  travaux  de  son  art!  Qu'elle  était  charmante  aux  yeux  de 
Mars  lorsqu'elle  contrefaisait  le  vieux  forgeron!  combien  ses 
grâces  piquantes  relevaient  encore  sa  beauté!  Ils  eurent  soin 
d'abord  de  cacher  leur  commerce  amoureux  sous  le  voile  d'un 
profond  mystère,  et  leur  pnssion  coupable  fut  ])leine  de  réserve 
et  de  pudeur.  Mais  le  Soleil  (rien  n'échappe  à  ses  fe;j:ar(is),  le 
Soleil  découvrit  à  Vulcain  la  conduite  de  son  épouse.  Quel 
fâcheux  exemple  tu  donnes,  ô  Soleil  !  Réclame  les  faveurs  de  la 
déesse;  mets  ton  silence  à  ce  prix  :  elle  a  de  quoi  le  p;1yer. 
Vulcain  dispose  avec  art,  au-dessus  et  autour  de  son  lit,  des 
réseaux  invisibles  à  tous  les  yeux;  puis  il  feint  do  partir  pour 


In  causa  damnl  perstat  utcrquc  sul. 
Fabula  narratur  toto  notlsslina  cœlo , 

MulciherlH  capti  Marsquo  Venusquc  doUs. 
Mars  patcr,  insano  Vcnerls  tnrbatuH  amore , 

De  duco  teniblli  factus  aiiiator  erat  : 
Kec  Venus  orantl ,  neque  enlm  Dca  inoUlor  ulla  t-st, 

lîustioii  Giadlvo  difflc-illsvc  fuit. 
Ah  !  quoties  lasclva  pedoni  rlslssc  mariti 

Dlcltur,  et  duras  l^jnc  vol  artc  nianus  I 
Marte  palam  simulât  Vulcanum  Imltata  :  decebat, 

Multaquo  cuni  forma  p^ratla  mlxta  fuit. 
Scd  benc  cnncuhltus  prlmos  colaro  nnlebant  ; 

Plena  verccundl  oulpa  piulorls  orat. 
Indicio  Solis  (qtils  Solcni  fallcre  posslt?)  , 

CoRiilta  Vulcano  conJu>,'ls  acta  «u:u, 
Quam  mnla,  Sol,  oxempla  movus?  Poto  munns  Ab  Ula-, 

Ettlbl,  si  taccan,  quod  daro  posslt,  habet. 
Mulclber  obsi-uros  U>rtum  clrcaqiu-  siiperquo 

Dispunlt  laquuos  :  lutnliui  falllt  opus. 
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Lemnos,  Les  deux  amants  volent  au  rendez- vous  accoutumé  ;  et 
tous  deux,  nus  comme  l'Amour,  sont  enveloppés  par  les  perfides 
réseaux.  Vulcain  alors  convoque  les  dieux  et  leur  offre  en  spec- 
tacle les  amants  prisonniers.  On  dit  que  Vénus  eut  peine  à  re- 
tenir ses  larmes.  Leurs  mains  ne  pouvaient  ni  couvrir  leurs 
visages  ,  ni  voiler  leur  nudité.  Un  des  spectateurs  dit  alors 
d'un  ton  railleur  :  «  Brave  Mars,  si  tes  chaînes  te  pèsent  trop , 
cède -les -moi.  »  Enfin,  vaincu  par  les  prières  de  Neptune, 
Vulcain  délivra  les  deux  captifs.  Mars  se  retira  en  Thrace, 
Vénus  à  Paphos.  Dis -moi,  Vulcain,  qu'as-tu  gagné  à  cela? 
Naguère  ils  cachaient  leurs  amours  ;  ils  s'y  livrent  maintenant 
en  pleine  liberté;  ils  ont  banni  toute  honte.  Insensé!  tu  te  re- 
procheras souvent  ta  sotte  indiscrétion  !  On  dit  même  que  déjà 
tu  te  repens  d'avoir  écouté  ta  colère. 

Point  de  pièges  :  je  vous  l'ai  défendu;  et  Vénus,  surprise  par 
son  époux,  vous  défend  aussi  ces  ruses  dont  elle  fut  la  victime. 
Ne  dressez  point  d'embûches  à  votre  rival  ;  ne  cherchez  point 
à  intercepter  les  secrets  d'une  correspondance  amoureuse. 
Laissez  ce  soin,  s'ils  jugent  à  propos  de  s'en  charger,  aux 
maris,  dont  le  feu  et  l'eau  ont  consacré  les  droits  légitimes, 

Fingit  iter  Lemiion  :  veniunt  ad  fœdus  amantes  : 

Impliciti  laqueis  nudus  uterque  jacent. 
Convocat  ille  Deos  :  praebent  spectacula  capti. 

Vix  lacrymas  Venerem  continuisse"  putant. 
Non  vultus  texisse  suos ,  non  denique  possunt 

Partibus  obscenis  opposuisse  manus. 
Hic  aliquis  ridens  :  "  In  me,  fortissime  Mavors, 

Si  tibi  sunt  oneri,  vincula  transfer  »,  ait. 
Vix  precibus ,  Neptune ,  tuis  captiva  resolvit 

Corpora.  Mars  Threcen  occupât,  illa  Paphon. 
Hoc  tibi  profectum ,  Vulcane  :  quod  ante  tegebant 

Liberius  faciunt,  et  pudor  omnis  abest. 
Ssepe  tamen  démens  stulte  fecisse  fateris, 

Teque  ferunt  irse  pœnituisse  tuse. 
Hoc  vetui  :  vos  ecce  vetat  deprensa  Dione 

Insidias  illas ,  quas  tulit  ipsa ,  dare. 
Nec  vos  rivali  laqueos  disponite  ;  nec  vos 

Excipite  arcana  verba  notata  manu. 
Ista  viri  captent,  si  jam  captanda  putabunt, 

Quos  faciunt  justes  ignis  et  unda  viros. 
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Quant  à  moi,  je  le  proclame  do  nouveau,  je  ne  chante  ici  que 
dos  plaisirs  que  la  loi  permet  :  nous  n'associons  à  nos  jeux 
aiiciine  matrone. 

Qui  oserait  divulguer  aux  profanes  les  mystères  de  Cérès  et 
les  rites  pieux  institués  dans  la  Samothrace?  11  y  a  {uiu  do 
mérite  à  garder  le  silence  qui  nous  est  prescrit;  mais  dire  ce 
qu'on  doit  taire  est  une  faute  des  plus  graves.  Oh  !  c'est  avec  jus- 
tice que  Tantale,  puni  de  son  indiscrétion,  ne  peut  saisir  les 
fruits  suspendus  sur  sa  tête  et  brûle  de  soif  au  milieu  des 
eaux!  Cythérée  surtout  défend  de  dévoiler  ses  mystères.  Jo 
vous  en  avertis,  aucun  bavard  no  doit  approcher  de  ses  autels. 
Si  les  attributs  de  son  culte  ne  sont  point  renfermés  dans  de 
mystiques  corbeilles;  si  l'airain  à  ses  fêtes  ne  retentit  point 
de  coups  redoublés  ;  si  elle  ouvre  son  temple  à  tous ,  c'est 
à  la  condition  de  ne  pas  divulguer  ses  mystères.  Vénus  elle- 
même  ne  quitte  jamais  son  voile  sans  couvrir  d'une  pudique 
main  ses  charmes  secrets.  Les  troupeaux  se  livrent  en  tout 
lieu,  et  au  conspect  de  tous,  aux  ébats  de  l'amour,  et  souvent, 
à  cette  vue ,  la  jeune  fille  délourne  les  yeux  ;  mais  il  faut  à  nos 
larcins  amoureux  un  secret  asile,  des  portes  closes,  et  nous 


En  iterura  testor  :  nlhil  hic  nisl  icge  remissum 

Luditur  ;  in  nostiis  institii  nuUa  jocis. 
Quis  Ccrcris  ritus  ausit  vulgarc  profanis, 

Magnaquo  Threicla  sacra  reporta  Samo  ? 
Exigiia  est  virtus  pricstaro  silcntia  rcbus; 

At  contra  gravis  est  culpa  taccnda  loriui, 
0  bone,  quod  frustra  captât  is  arbore  pomis, 

Garrulus  in  média  Tantalus  arct  aipia  ! 
Prœcipuo  Cytherea  Jubct  sua  sacra  tacori  : 

Admonco,  vcniat  ne  quis  ad  illa  loquax. 
Condita  si  non  sunt  Vcncrls  niystoria  cistis, 

Ncc  cava  vcsanls  ictibus  kvi\  sonant, 
Attamcn  intcr  nos  nicdio  vcrsantur  in  usa; 

Sud  sic  intcr  nos  ut  latuisau  vclint. 
Ipsa  Venus  pubem,  quotics  velanilna  ponit, 

Protegitur  l;vjva  scnilrcducta  luanu. 
In  nicdio  passinKiuo  coit  pccua  :  hoc  quoquo  ylso 

Avertit  vultus  sa'po  pnella  suos, 
Convcniunt  tlmlami  furtis  et  Januu  nostris  , 
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couvrons  de  nos  vêtements  de  hontevisçs  nudités.  Si  nous  ne 
cherchons  pas  les  ténèbres,  nous  aimons  cependant  un  peu 

d'obscurité,  quelque  chose- de  moins  que  le  grand  jour.  Ainsi , 
lorsque  la  tuile  ne  protégeait  pas  encore  la  race  humaine  contio 
le  soleil  et  la  pluie,  lorsque  le  chêne  lui  fournissait  et  Tabri  et  In 
nourriture,  ce  n'était  pas  en  plein  air,  mais  dans  les  antres  et 
au  fond  des  bois,  qu'on  allait  goûter  les  douceurs  de  l'amour; 
tant  cette  race  encore  grossière  était  soigneuse  des  lois  de  la 
pudeur!  Maintenant  nous  affichons  nos  exploits  nocturnes, 
et  il  semble  qu'on  ne  saurait  payer  trop  cher  le  plaisir  de 
les  divulguer.  Que  dis-je?  N'arrête-t-on  pas  en  tous  lieux 
toutes  les  jeunes  filles,  pour  pouvoir  dire  au  premier  venu  : 
«  En  voilà  encore  une  que  j'ai  possédée?  »  Et  cela  pour  en  avoir 
toujours  quelqu'une  à  montrer  au  doigt,  pour  que  chaque  femme 
signalée  de  la  sorte  devienne  la  fable  de  la  ville.  Mais  c'est 
peu  :  il  est  des  hommes  qui  inventent  des  histoires  qu'ils 
désavoueraient  si  elles  étaient  vraies  :  à  les  entendre,  il  n'est 
point  de  femme  qui  leur  ait  résisté.  S'ils  ne  peuvent  toucher  à 
leur  personne,  ils  peuvent  du  moins  attaquer  leur  honneur;  et, 
quoique  le  corps  soit  resté  chaste,  la  réputation  est  flétrie.  Va 
maintenant,  odieux  gardien ,  ferme  la  porte  sur  ta  maîtresse  ; 


Parsque  sub  injecta  veste  pudenda  latet. 
Et  si  non  tenebras ,  at  quiddam  nubis  opacœ 

Quserimus ,  atque  aliquid  luce  patente  minus. 
Tune  quoque,  quum  solem  nondum  prohibebat  etimbrcm 

Tegula  ,  sed  quercus  tecta  cibumque  dabat , 
In  nemore  atque  antris,  non  sub  Jove,  juncta  voluptas  ; 

Tanta  rudi  populo  cura  pudoris  erat! 
At  nunc  nocturnls  titulos  imponimus  actis  , 

Atque  emitur  magno  nil  nisi  posse  loqui. 
Scilicet  excuties  omnes  ubicumque  puellas, 

Cuilibet  ut  dicas  :  "  Hase  quoque  nostra  fuit?.» 
Ne  desint  qiias  tu  digitis  ostendere  possis  ; 

Ut  quamque  attigeris  fabula  turpis  erit? 
Parva  queror  :  fîngunt  quidam  quse  vera  negavci:t, 

Et  nulli  non  se  concubuisse  ferunt. 
Corpora  si  nequeunt,  quas  possunt,  nomina  tnu'tant, 

Famaque,  non  tacto  corpore ,  crimen  liabet. 
I  nunc  ,  Claude  fores  ,  custos  odiose ,  puellœ  ; 
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ronferme-la  sous  cent  verrous.  Que  servent  ces  précnuHons  eu 
présence  du  diffamateur  qui  se  targue  mcnteusement  de  faveurs 
qu'il  n'a  [)u  obtenir?  Pour  nous ,  no  parlons  qu'avec  réserve 
de  nos  amours  réels,  et  tenons  nos  plaisirs  secrets  cachés  sous 
un  voile  impénétrable. 

N'allez  pas  surtout  reprocher  à  une  belle  ses  défauts  :  quo 
d'amants  se  sont  bien  trouvés  de  cette  utile  dissimulation!  Le 
héros  aux  pieds  ailés,  Persée,  ne  blâma  jamais  dans  Andromèilo 
la  couleur  brune  do  son  teint.  Andromafpie,  d'un  commun  avi.;, 
était  d'une  taille  démesurée  :  Ileclor  était  le  seul  qui  la  trouvât 
d'une  taille  moyenne.  Accoutume-toi  à  ce  qui  te  déplaît;  tu  l'j 
feras  :  l'habitude  adoucit  bien  des  choses;  mais  l'amour,  à  son 
début,  s'eiïarouche  d'un  rien.  Une  branche  nouvellement 
gretlée,  (jui  commence  à  se  nourrir  sous  la  verte  écorce,  tombe 
si  le  moindre  souITle  l'ébranlé  ;  mais,  si  on  lui  laisse  le  temps 
de  s'aiïermir,  bientôt  elle  résiste  aux  vents,  et,  branche 
robuste,  enrichit  l'arbre  qui  la  porte  de  ses  fruits  adopUfs.  Le 
temps  efface  tout,  môme  les  dilformités  du  corps,  et  ce  qui 
nous  parut  une  imperfection  cosse  un  jour  d'en  cire  une. 
L'odeur  (jui  s'échappe  de  la    dépouille  des    taureaux   blesse 

Et  centum  duris  postibus  adde  seras. 
Quid  tuti  superest,  quuin  nominis  cxstat  adultcr, 

Et  credi,  (luod  non  coiitigit  esse,  cupit? 
Nos  etiam  veros  parce  proflteniur  ainores, 

Tectaque  sunt  soHda  my»tica  furta  flde. 
Parcite  prscclpue  vitia  exprobraie  piieUa;, 

Utile  quic  nuiULs  dissinuilasse  fuit. 
Nec  8UUS  Andronicdiu  color  est  objectus  ab  illo 

Mobilis  In  geniino  cul  pcdc  jicnna  fuit. 
Omnibus  Andromacho  visu  est  sputiosior  œquo  ; 

Unus,  qui  niodlcam  dlceret,  Hector  erat. 
Quod  malo  fers,  adsuesce;  feres  beno  :  niultu  VLtustas 

Lenit;  at  Inclpiens  oninla  sentit  anior. 
Dum  novus  lu  viriiii  coulcscit  cortlce  runius, 

Cuncutiat  teneruni  (luoilibet  aura  :  cadet; 
Mox  eadeni  ventis ,  spatlo  durata  ,  resistet , 

Finnaquu  udoptlvas  arbor  habcblt  opea. 
tximit  ipsa  dies  onnies  e  corpore  incndas, 

Quod(iuo  fuit  vitiuni  desinit  e8.se  niora. 
Ferre  novie  nares  tauroriiin  terga  rccunaiit  ; 
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d'abord  nos  narines  délicates  :  elles  s'y  font  à  la  longue  et  finis- 
sent par  la  supporter  sans  dégoût. 

Il  est  d'ailleurs  des  noms  par  lesquels  on  peut  pallier  les 
défauts.  La  femme  qui  a  la  peau  plus  noire  que  la  poix  d'Il- 
lyrie  ,  dis  qu'elle  est  brune.  Est -elle  un  peu  louche  :  com- 
pare-la à  Vénus;  est -elle  rousse  :  c'est  la  couleur  de  Minerve. 
Celle  qui ,  dans  sa  maigreur,  semble  n'avoir  qu'un  souffle  de 
vie  a  la  taille  svelte.  Elle  est  petite  :  tant  mieux!  elle  en  est 
plus  légère.  Sataille  est  épaisse  :  c'est  un  agréable  embonpoint. 
Déguise  ainsi  chaque  défaut  sous  le  nom  de  la  qualité  qui  en 
approche  le  plus.  Ne  t'informe  jamais  de  son  âge,  ni  du  consu- 
lat sous  lequel  elle  est  née  :  laisse  le  censeur  remplir  ce  rigou- 
reux devoir,  surtout  si  elle  n'est  plus  dans  la  fleur  de  la  jeunesse, 
si  la  belle  saison  de  sa  vie  est  passée,  et  si  déjà  elle  est  réduite  à 
s'arracher  des  cheveux  gris.  Jeunes  Romains,  cet  âge,  et  même 
un  âge  plus  avancé,  n'est  pas  stérile  en  plaisirs:  c'est  un  champ 
qu'il  faut  ensemencer  pour  qu'il  donne  un  jour  sa  moisson. 
Travaillez,  tandis  que  vos  forces  et  votre  jeunesse  le  permettent  : 
assez  tôt,  dans  sa  marche  insensible,  viendra  la  vieillesse  cadu- 
que. Fendez  l'océan  avec  la  rame,  ou  les  sillons  avec  la  charrue  ; 
armez  du  glaive  meurtrier  vos  mains  bellliqueuses,  ou  consacrez 


Assiduo  domitas  tempore  fallît  odoi". 
Noniinibus  moUire  licet  mala.  Fusca  vocetuï 

Nigrior  lUyrica  cui  pice  sanguis  erit. 
Si  pseta  est ,  Veneri  similis  ;  si  flava ,  Minervse. 

Sit  gracilis  macie  quœ  maie  viva  sua  est. 
Die  habilem  qusecumque  brevis;  quse  turgida,  plénum; 

Et  lateat  vitium  proximitate  boni. 
Nec  quotua  annus  eat ,  nec  quo  sit  nata  require 

Consule  ;  quse  rigidus  munera  Censor  habet , 
Prsecipue  si  flore  caret ,  meliusque  peractum 

Tempus ,  et  albentes  jam  legit  illa  comas. 
Utilia ,  0  juvenes ,  aut  hgec  aut  serior  setas. 

Iste  feret  segetes ,  iste  serendus  ager. 
Dura  vires  annique  sinunt ,  tolerate  labores  : 

Jam  veniet  tacito  curva  senecta  pede. 
Aut  mare  remigiis,  aut  vomere  findite  terras  ; 

Aut  fera  belligeras  addite  in  arma  manus  : 
Aut  latus  et  vires  operamque  afferte  puellis  .' 
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aux  belles  vos  ciïoris,  voire  vigueur  et  vos  soins.  C'est  un  autre 
genre  de  milice,  où  l'on  peut  aussi  recueillir  de  riches  trophées. 
Ajoutez  que  les  femmes  déjà  sur  le  retour  sont  plus  savantes 
dans  l'art  d'aimer  :  elles  ont  l'expérience,  qui  seule  perfectionne 
tous  les  talents.  Elles  réparent  par  la  toilette  les  outrages  du 
temps,  et  parviennent,  à  force  desoins,  à  déguiser  leurs  annécr.. 
Elles  sauront  à  ton  gré,  par  mille  attitudes  diverses,  varier  les 
plaisirs  de  Vénus  :  nulle  peinture  voluptueuse  n'oiïre  plus 
de  diversité.  Chez  elles  le  plaisir  naît  sans  provocation  irri- 
tante :  ce  plaisir  le  plus  doux,  celui  que  partagent  à  la  fois  et 
l'amante  et  l'amant.  Je  hais  des  embrassements  dont  l'efTet 
n'est  pas  réciproque  :  aussi  les  caresses  d'un  adolescent  ont- 
elles  pour  moi  peu  d'attrait.  Je  hais  cette  femme  qui  se  livre 
parce  qu'elle  doit  se  livrer,  et  qui ,  froide  au  sein  du  plaisir, 
songe  encore  à  ses  fuseaux.  Le  plaisir  qu'on  m'accorde  par  de- 
voir cesse  pour  moi  d'être  un  plaisir,  et  je  dispense  ma  maî- 
tresse de  tout  devoir  envers  moi.  Qu'il  m'est  doux  d'entendre 
sa  voix  émue  exprimer  la  joie  qu'elle  éprouve ,  et  me  prier  do 
ralentir  ma  course  pour  prolonger  son  bonheur!  J'aime  à  la 
voir,  ivre  de  volupté,  fixer  sur  moi  ses  yeux  mourants,  ou, 
languissante  d'amour,  se  refuser  longtemps  à  mes  caresses  1 

Hoc  quoque  militia  est,  hoc  quoquc  quœrit  opes. 
Âddc  quod  est  illis  opcruni  prudcntia  major; 

Solus  et ,  nrtitlces  qui  facit,  usas  adcst. 
lUa;  nmiulitiis  annorum  damna  ruiieudunt, 

Et  faclunt  cura  no  vidcantur  anus; 
Utque  vclis  Vencrcm  jungunt  pcr  mille  figuras  : 

Invcniat  plures  nulla  tabcUa  modos. 
mis  sentitur  non  irritatu  voluptas  : 

Quod  juvet,  ex  aniuo  fcmiiia  virquc  forant. 
Odi  concubitus  qui  non  utruuKiue  resolvunt  : 

IIoc  est  cur  pucri  tangar  amoro  minus. 
Odl  quœ  pncbet,  quia  sit  projbcro  nccesse, 

Siccaque  de  lana  cogitât  ipsa  sua. 
QuftJ  datur  ollklo  non  est  miiil  grata  voluptas: 

Offlcium  faclat  nulla  puella  milil. 
Mo  voccs  nudiro  juvat  sua  gaudiu  fassas  ; 

Utque  morer  mcmet  Ku.stlneanuiue  roget. 
Adsplelam  domina' vlctus  ainouti»  uoi'llos; 

Langueat ,  et  tangl  au  vvtct  iUa  diu  I 


y 
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Mais,  ces  avantages,  la  nature  ne  les  accorde  pas  à  la  pre- 
mière jeunesse  :  ils  sont  réservés  à  cet  âge  qui  suit  le  septième 
lustre.  Que  d'autres,  trop  pressés,  boivent  un  vin  nouveau; 
pour  moi,  que  l'on  me  verse  d'un  vieux  vin  qui  date  de  nos  an- 
ciens consuls.  Ce  n'est  qu'après  un  grand  nombre  d'années 
que  le  platane  peut  lutter  contre  les  ardeurs  du  soleil ,  et  les 
prés  nouvellement  fauchés  blessent  nos  pieds  nus:  Quoi  I  tu 
pourrais  préférer  Hermione  à  Hélène?  et  la  fille  d'Althée  l'em- 
porterait sur  sa  mère?  Si  donc  tu  veux  goûter  les  fruits  de 
l'amour  dans  leur  maturité,  tu  obtieruras ,  pour  peu  que  tu 
persévères,  une  récompense  digne  de  tes  vœux. 

Mais  déjà  le  lit  complice  de  leurs  plaisirs  a  reçu  nos  deux 
amants.  Muse,  arrête-toi  à  la  porte  close  de  la  chambre  à  cou- 
cher ;  ils  sauront  bien ,  sans  toi ,  trouver  les  mots  usités  en 
pareil  cas ,  et  leurs  mains  dans  le  lit  ne  resteront  pas  oisives. 
Leurs  doigis  sauront  s'exercer  dans  ce  mystérieux  asile  où 
l'Amour  aime  à  lancer  ses  traits.  Ainsi  jedis,  près  d'Androma- 
que,  en  usait  le  vaillant  Hector,  dont  les  talents  ï\e  se  bor- 
naient pas  à  briller  dans  les  combats.  Ainsi  le  grand  Achille  en 
usait  avec  sa  captive  de  Lyrnesse,  lorsque,  las  de  carnage, 


Hîec  bona  non  primse  tribuit  natura  juventae , 

Quae  cito  post  septem  lustra  venire  soient. 
Qui  properant  nova  musta  bibant  ;  mihi  fundat  avitum 

Consulibus  priscis  conilita  testa  merum. 
Nec  platanus ,  nisi  sera  ,  potest  obsistere  PhœbQ, 

Et  laadunt  nudos  prata  novella  pedes. 
Scilicet  Hermionen  Helenas  praaponere  posses  ? 

Et  melior  Gorge,  quam  sua  mater,  erat? 
Ad  Venerem  quicumque  voles  attingere  serara , 

Si  modo  duraris ,  praemia  digna  feres. 
Conscius  ecce  duos  accepit  lectus  amantes  : 

Ad  thalami  clausas ,  Musa ,  résiste  fores. 
Sponte  sua ,  sine  te  ,  celeberrima  verba  loquentur, 

Nec  manus  in  lecto  Iseva  jacebit  iners. 
Invenient  digiti  quod  agant  in  partibus  illis 

In  quibus  occulte  spicula  figit  Amor. 
Fecit  in  Andromache  prius  hoc  fortissiraus  Hector  ; 

Nec  solum  bellis  utilis  ille  fuit. 
Fecit  et  in  capta  Lyrneside  magnus  Achilles , 

Quam  premeret  mollera  lassus  ab  hostc  torum. 
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il  reposait  près  d'elle  sur  une  couche  moelleuse.  Briséis,  tu  to 
livrais  sans  crainte  aux  caresses  de  ces  mains,  toujours  teintes 
du  sang  des  Troyens. Ce  qu'alors  tu  aimais  le  plus,  voluptueuse 
beauté,  n'était-ce  pas  de  te  sentir  pressée  par  ces  mains  victo- 
rieuses? 

Si  tu  veux  m'en  croire ,  ne  te  hâte  pas  trop  d'atteindre  le 
terme  du  plaisir;  mais  sache,  par  d'habiles  retards,  y  arriver 
doucement.  Lorsque  tu  auras  trouvé  la  place  la  plus  sensible, 
qu'une  sotte  pudeur  ne  vienne  pas  arrêter  ta  main.  Tu  verras 
alors  ses  yeux  briller  d'une  tremblante  clarté,  semblable  aux 
rayons  du  soleil  reflétés  par  le  miroir  des  ondes.  Puis  viendront 
les  plaintes  mêlées  d'un  tendre  murmure,  les  dolix  gémisse- 
ments, et  ces  paroles  agaçantes  qui  stimulent  l'amuur.  Mais, 
pilote  maladroit,  ne  va  pas,  déployant  lro[)  de  voiles,  laisser 
ta  maîtresse  en  arrière  ;  ne  souffre  pas  non  plus  qu'elle  te  de- 
vance :  voguez  de  concert  vers  le  port.  La  volupté  est  au 
comble  lorsque,  vaincus  par  elle,  l'amante  et  l'amant  succom- 
bent en  même  temps.  Telle  doit  être  la  règle  do  ta  conduite 
lorsque  rien  ne  te  presse  et  que  la  crainte  ne  te  force  pas 
d'accélérer  tes  plaisirs  furtifs.  INIais,  si  les  retards  ne  sont  pas 
sans  danger,  alors,  penché  sur  les  avirons,  rame  de  toutes 

mis  te  tangi  manlbus ,  Brisel ,  sincbas  , 

Imbutaa  Phrypia  quœ  nece  sempcr  erant. 
An  fuit  hoc  ipsum  quod  tu,  liisciva,  juvartt, 

Ad  tua  victrict'8  mcinlira  vcnirc  manus? 
Credc  inihi,  non  est  Vcneris  propcrunda  volui)ta3, 

Sed  sensim  tarda  proiicienda  mora. 
Quum  loca  rcppeieris  quaj  tangi  fenilna  gaudct , 

Non  obstct,  tangas  quo  minus  illii ,  pudor. 
Adspicits  oculos  trenuilo  fulgore  micantcs, 

Ut  8ul  a  liquida  suipe  refulgut  aqua. 
Accèdent  questus ,  accedct  annibile  niurmur, 

Et  dulces  goniitus  aptaquo  verba  Joco. 
Scd  neciuc  tu  doniinain,  vt'lls  niajoriluis  usus, 

Dchino,  ncc  cursus  anltut  illa  tuos. 
Ad  nictani  properato  simul  :  tuni  plena  voltiptas , 

Quum  pariter  vlcti  fcinina  vlrquo  Jaccnt. 
Ilic  tibl  survandua  tcnor  est  quum  libura  dantnr 

Otia,  furtivum  noc  timor  urget  opu». 
Quum  inoru  non  tuta  est,  totid  incumburc*  remis 


2H  L'ART  D'AIMER. 

tes  forces ,  et  presse  de  l'éperon  les  flancs  de  ton  coursier. 

Je  touche  au  terme  de  mon  ouvrage.  Jeunesse  reconnaissante, 
donne-moi  la  palme,  et  ceins  mon  front  du  myrte  odorant.  Au- 
tant Podalire  s'illustra  chez  les  Grecs  dans  l'art  de  guérir,  Pyr- 
rhus par  sa  valeur ,  Nestor  par  son  éloquence  ;  autant  Calchas 
fut  habile  à  prédire  l'avenir,  Télamon  à  manier  les  armes, 
Automédon  à  conduire  un  char;  autant  j'excelle  dans  l'art  d'ai- 
mer. Amants,  célébrez  votre  poëte ,  chantez  mes  louanges  ;  que 
mon  nom  retentisse  dans  tout  l'univers.  Je  vous  ai  donné  des 
armes  :  Achille  en  reçut  de  Vulcain  ;  par  elles  il  fut  vainqueur: 
sachez  vaincre  par  les  miennes.  Et  que  tout  amant  qui  aura 
triomphé  d'une  farouche  Amazone  avec  le  glaive  qu'il  reçut  de 
moi  inscrive  sur  ses  trophées  :  Ovide  fut  mon  maître. 

Mais  voici  qu'à  son  tour  le  beau  sexe  me  demande  aussi  des 
leçons.  C'est  à  vous,  jeunes  beautés,  que  je  réserve  celles  qui 
vont  suivre. 

utile ,  et  admisse  subdere  calcar  eçtuo. 
Finis  adest  operi  :  palmam  date ,  grata  juventus , 

Sertaque  odoratse  myrtea  fer  te  comœ. 
Quantus  apud  Danaos  Podalirius  arte  medendi , 

iEacides  dextra ,  pectore  Nestor  erat  ; 
Quantus  erat  Calchas  extis ,  Telamonius  armis , 

Autoraedon  curru ,  tantus  amator  ego. 
Me  vatem  celebrate ,  viri ,  mihl  dicite  laudes  ! 

Cantetur  toto  nomen  in  orbe  meuna. 
Arma  dedi  vobis  :  dcderat  Vulcanus  Achilli  : 

Vincite  muneribus ,  vicit  ut  ille ,  datis, 
Sed  quicumque  meo  superarit  Amazona  ferre , 

Inscribat  spoliis  :  «  Naso  magister  erat.  » 
Ecce  rogant  tenerîe,  sibi  dem  prsecepta,  puellâB. 

Vos  eritis  chartse  proxima  cura  mese. 
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Je  viens  d'armer  les  Grecs  contre  les  Amazones  ;  il  me  reste 
maintenant,  Penthésilée,  à  t'armer  contre  les  Grecs,  toi  et  ta 
vaillante  troupe.  Combattez  à  armes  égales,  et  que  la  victoire 
soit  au  parti  que  favorisent  et  la  belle  Dionée  et  l'enfant  qui, 
dans  son  vol,  parcourt  tout  l'univers.  11  n'était  pas  juste  de 
vous  exposer  sans  défense  aux  attaques  d'un  cnnncmi  bien 
armé.  Hommes,  à  ce  prix,  la  victoire  serait  pour  vous  un  op- 
probre. 

IMais  l'un  d'entre  vous  me  dira  pcut-clrc  :  «  Pourquoi  fournir 
ù  la  vipère  de  nouveaux  venins?  pourquoi  livrer  le  bercail  à  la 
louve  en  furie?  »  Cessez  de  rejeter  sur  toutes  les  femmes  le  crime 
de  quelques-unes.  Que  chacune  soit  jugée  selon  ses  œuvres.  Si 
le  plus  jeun(»  des  Atrides  a  droit  do  se  plaindre  d'Hélène,  si  son 
frère  aîné  accuse  à  juste  titre  Clytemnestre,  la  sœur  d'Hélène; 
si,  par  la  scélératesse  d'Ériphylc,  la  fille  deTalaïon,  Amphiaraiis 
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Arma  tlcdl  Banals  in  Amazonas  ;  arma  supcrsunt 

Quce  tlbl  dom  et  turmœ  ,  Pcnthcsllca,  tiix». 
Itc  in  iiclla  parcs  :  vincant  qulbus  aima  Dlono 

Favcrit,  et,  toto  qui  volât  orbe,  puer. 
Non  crnt  armatis  rcquum  concurrcro  nudas  : 

Sic  ctiani  vobls  vinccrc  tuipo,  viri. 
Dixcrit  c  multls  aliquis  :  "  Quld  viriis  In  angucs 

Adjlcis,  et  rabidn;  tradis  ovllo  lupao?  » 
Parcltc  paucarum  dlffundcrc  crlmen  in  oninos; 

Spcctotiir  mcrltis  q^requc  piiolla  suis. 
Si  niinor  Atrides  Ilelcnon,  lldoncsquo  sororcn» 

Quo  prcmat  Atrides  crlminc  major  liabot  ; 
SI  scclcre  Œclldes  Talaionid»  Eiipliylcs 

\i. 
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descendit  vivant  aux  enfers  sur  ses  chevaux  vivants  ;  n'esl-il 
pas  aussi  une  Pénélope  qui  resta  chaste  loin  de  son  époux, 
retenu  dix  années  à  la  guerre  de  Troie,  et,  pendant  deux  autres 
lustres,  errant  sur  les  mers?  Voyez  cette  Laodamie  qui,  pour 
rejoindre  son  époux  au  tombeau,  meurt  à  la  fleur  de  l'âge  ;  cette 
Alceste  qui,  par  le  sacrifice  de  sa  propre  vie,  arrache  au  trépas 
Admète,  son  époux.  «  Reçois-moi  dans  tes  bras,  cherCapanée, 
et  que  nos  cendres  du  moins  soient  confondues  !  »  Ainsi  parlait 
la  fille  d'Iphis;  et  soudain  elle  s'élance  au  milieu  du  bûcher. 

La  vertu  est  femme  et  d'habit  et  de  nom  :  est-il  donc  éton- 
nant qu'elle  soit  favorable  à  son  sexe?  Toutefois  ce  n'est  pas  à 
ces  grandes  âmes  que  mon  art  s'adresse  :  de  moindres  voiles 
suffisent  à  ma  nacelle.  Mes  leçons  n'enseignent  que  les  amours 
folâtres  :  je  vais  apprendre  aux  femmes  l'art  de  se  faire  aimer. 

La  femme  ne  sait  point  résister  aux  feux  et  aux  flèches  cruelles 
de  l'Amour,  dont  les  traits,  il  me  semble,  pénètrent  moins  avant 
dans  le  cœur  de  l'homme.  L'homme  trompe  souvent  ;  la  femme 
est  rarement  trompeuse  :  étudiez  ce  sexe,  vous  y  trouverez  peu 
de  perfides.  L'astucieux  Jason  délaisse  Médée,  déjà  mère,  et 


Vivus  et  in  vivis  ad  Styga  venit  equjs; 
Est  pia  Pénélope,  lustris  errante  duobus, 

Et  totidem  lustris  bella  gerente  viro. 
Eespice  Phyllaciden ,  et  quas  cornes  isse  marito 

Fertur,  et  ante  annos  occubuisse  suos. 
Fata  PheretiadsB  conjux  Pagasaea  redemit, 

Proque  sui  est  uxor  funere  lata  virl. 
"  Accipe  me ,  Capaneu  ;  clneres  miscebunur,  »  inquit 

Ipliias ,  in  medios  desiluitque  rogos. 
Ipsa  quoque  et  cultu  est  et  nomine  feniina  Vivtus  : 

Non  mirum  populo  si  favet  illa  suo. 
Nec  tamen  lise  mentes  nostra  poscuntur  ab  arte: 

Conveniunt  cymbse  vêla  minora  mese. 
Nil  nisi  lascivi  per  me  discuntur  amores  : 

Femina  praîcipiam  quo  sit  amanda  modo. 
-Femina  nec  flammas  nec  saavos  discutit  arcus: 

Parcius  hsec  video  tela  nocere  viris. 
Saîpe  viri  fallunt,  tenerœ  non  sjepe  paellas  ; 

Paucaque ,  si  quairas ,  crimina  fraudis  habent, 
Phasida  jam  matrem  fallax  dimisit  lason  : 
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fini  onlrcr  dans  son  lit  une  nouvelle  épouse.  Il  ne  tint  pas  à 
toi,  Thésée,  qu'Ariane,  abandonnée  sur  des  bords  inconnus,  ne 
servît  de  pâture  aux  oiseaux  des  mers.  Pourquoi  Pliillys  se 
rendit -elle  neuf  fois  sur  le  rivage?  Demandez -le  aux  forêts 
(jui,  pleurant  sa  perte,  se  dépouillèrent  de  leur  chevelure.  Ton 
hôte,  ô  Didon,  malgié  sa  réputation  de  piété,  ne  te  laisse  en 
fuyant  qu'un  glaive  et  le  désespoir,  cause  de  ta  mort.  Infortu- 
nées, je  vais  vous  apprendre  ce  qui  causa  votre  perte  :  vous  no 
saviez  pas  aimer.  L'art  vous  manqua,  cet  art  qui  perpétue  l'a- 
mour. Aujourd'hui  encore  elles  l'ignoreraient;  mais  Cythérée 
m'ordonna  de  l'enseigner  aux  femmes.  Cythérée  s'olïrit  à  mes 
yeux,  et  me  dit:  «  Que  t'ont  donc  fait  les  malheureuses  femmes 
pour  que  tu  les  livres  ainsi,  troupeau  sans  défense,  au  glaive  des 
hommes  armés  par  toi?  Tu  consacras  deux  chants  à  les  instruire 
dans  ton  art  ;  l'autre  sexe,  à  son  tour,  réchmie  les  conseils.  Le 
poète,  qui  d'abord  avait  versé  l'opprobre  sur  l'épouse  de  Méné- 
las,  mieux  inspiré,  chanta  bientôt  ses  louanges.  Si  je  te  connais 
bien,  tu  ne  voudras  pas  offenser  les  belles;  c'est  un  service 
qu'elles  doivent  attendre  de  toi  pendant  toute  ta  vie.  »  Llledit; 
et,  de  la  couronne  qui  ceignait  sa  chevelure,  détachant  une  feuille 

Vcnit  in  iEsonios  altéra  nupta  sinus. 
Quantum  in  te,  Theaeu,  volucrcs  Ariddna  inafinus 

Pavit ,  in  ignoto  sola  relicta  loco. 
Qua3ic  noveni  cur  isso  via»  dlcatur;  et  audl 

Dcpositis  silvas  l'IiyUida  flesse  coniis. 
Ht  fiiniani  pictafiH  habet  ;  tanicn  hospcs  et  oiiscm 

Tiaibuit  et  causaui  niortls  ,  Elissa,  tuae. 
(^uid  vus  pcrdldcrlt  dicaui  :  ncscistls  aniarc  : 

Defult  ara  vobls  :  arte  perennat  anior. 
Nunc  quoque  nesclrent;  sod  me  Cytlien-a  docfii: 

Jusslt,  et  auto  oculos  constitit  li).sa  incos. 
Tnm  niUil  :  •<  Quld  nilsciœ  »,  dixlt,  •<  nieruero  puollai? 

'I  raditur  armatia  vulgus  inornu'  viris. 
Illos  aitlflcca  gcminl  fecero  Ubelll; 

lliuc  quoiiuo  purs  inonltis  erudloiidii  tuls. 
Trobra  Tlu>rapnu;iu  qui  dixerat  ante  niarlUo 

Mox  cccinit  lauilf»  prospi-rioro  lyra. 
Si  beno  to  novi,  cultas  no  lojdo  puellas: 

Gratia,  dum  vives,  ista  petenda  tlbl.  •• 
Pixit  :  et  e  myrto  (myrto  nani  vincta  capllloé 
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et  quelques  grains  de  myrte,  elle  me  les  donna.  Je  sentis  en  les 
prenant  une  influence  divine  :  l'air  brilla  plus  pur  autour  de 
moi,  et  ma  poitrine  fut  comme  soulagée  d'un  fardeau. 

Tandis  que  Vénus  m'inspire,  jeunes  beautés,  prêtez  Toreille 
à  mes  leçons.  La  pudeur  et  les  lois  vous  le  permettent;  votre 
intérêt  vous  y  invite.  Songez  dès  à  présent  à  la  vieillesse  qui  vien- 
dra trop  tôt,  et  vous  ne  perdrez  pas  un  instant.  Tandis  que 
vous  le  pouvez,  et  que  vous  en  êtes  encore  à  vos  années  prin- 
tanières,  donnez-vous  du  bon  temps;  comme  l'eau  s'écoulent 
les  années.  Le  flot  qui  fuit  ne  reviendra  plus  à  sa  source  ;  l'heure 
une  fois  passée  est  passée  sans  retour.  Profitez  du  bel  âge  :  il 
s'envole  si  vite  !  Chaque  jour  est  moins  beau  que  celui  qui  l'a 
précédé.  Dans  ces  lieux  hérissés  de  broussailles  flétries,  j'ai  vu 
fleurir  la  violette  ;  ce  buisson  épineux  me  donna  jadis  de  suaves 
couronnes.  Un  temps  viendra  où  toi,  qui,  jeune  aujourd'hui, 
repousses  ton  amant,  vieille  et  délaissée,  tu  grelotteras  la  nuit 
dans  ton  lit  solitaire;  alors  les  amants  rivaux,  dans  leurs  que- 
relles nocturnes,  ne  briseront  plus  ta  porte,  et  le  matin  tu  n'en 
trouveras  plus  le  seuil  jonché  de  feuilles  de  roses.  Sitôt,  hélas! 
notre  corps  se  couvre  de  rides!  Sitôt  s'effacent  les  couleurs  qui 

Constiterat )  folium  granaque  pauca  dédit. 
Sensimus  acceptis  numen  quoque  :  purior  œther 

Fulsit,  et  6  toto  pectore  cessit  onus. 
Dum  facit  ingenium ,  petite  hinc  prœcepta,  puellse, 

Quas  pudor  et  leges  et  sua  jura  sinunt. 
Venturîe  memores  jam  nunc  estote  senectse  : 

Sic  nullum  vobis  tempus  abibit  iners. 
Dumlicet,  et  vernos  etiam  nunc  editis  annos, 

Ludite  :  eunt  anni  more  fluentis  aquse, 
Nec ,  quse  prœteriit ,  rursus  revocabitur  unda  ; 

Nec ,  quîe  prœteriit ,  hora  redire  potest. 
Utendum  est  œtate  :  cito  pede  labitur  setas , 

Nec  bona  tam  sequitur  quam  bona  prima  fuit. 
Hos  ego ,  qui  canent ,  frutices ,  violaria  vidi  : 

Hac  mihi  de  spina  grata  corona  data  est. 
Tempus  erit  quo  tu,  quîe  nunc  excluais  amantem , 

Frigida  déserta  nocte  jacebis  anus  ;  '^ 

Nec  tua  nocturna  frangetur  janua  rixa , 

Sparsa  nec  invenies  limina  mane  rosa. 
Quam  cito ,  me  miserum  !  laxantur  corpora  rugis , 


LIVRE   TROISIÈME.  219 

brillaient  sur  un  gracieux  visage!  Ces  cheveux  blancs,  qui  (tu 
le  jures  du  moins)  datent  de  ton  enfance,  te  couvriront  bientôt 
toute  la  tète.  Le  serpent,  en  quittant  sa  peau,  so  dépouille  do 
sa  vieillesse,  et  le  cerf,  on  renouvelant  son  bois,  semble  rajeu- 
nir; mais  rien  ne  remplace  les  avantages  que  le  temps  nous  en- 
lève. Cueillez  donc  une  fleur  qui,  si  vous  ne  la  cueillez,  tombera 
d'elle-même  honteusement  flétrie.  Le  travail  de  l'enfantement 
vient  en  outre  abréger  la  jeunesse:  des  moissons  trop  fréquentes 
épuisent  un  champ.  Ne  rougis  point,  ô  Phébé,  de  tes  amours 
avec  Endymionsur  le  mont  Latmos.  Déesse  aux  doigts  de  roses, 
Aurore,  tu  as  pu  sans  honte  enlever  Céphale.  Et,  sans  parler 
d'Adonis,  que  Venus  pleure  encore  aujourd'hui,  n'est-ce  pas  à 
l'Amour  qu'elle  dut  la  naissance  d'Énée  et  d'Harmonie?  Imitez 
donc,  ô  jeunes  mortelles,  l'exemple  que  vous  offrent  ces  déesses; 
no  refusez  point  à  l'ardeur  de  vos  amants  les  plaisirs  qu'ils  sol- 
licitent. 

S'ils  vous  trompent,  qu'j  perdez-vous?  Tous  vos  attraits  vous 
restent,  et,  vous  dérobùt-on  mille  faveurs,  ils  n'en  seraient  pas 
même  altérés.  Le  fer,  le  caillou  s'usent ,  s'amincissent  par  le 
frottement;  mais  cette  partie  de  vous-mêmes  résiste  à  tout,  et 
vous  n'avez  point  à  craindre  pour  elle  les  mêmes  effets.  Un 

Et  pcrit ,  lu  nltldo  qui  fuit  ore,  color  I 
Quasquc  fuisse  tlbl  canas  a  virglnc  jures, 

Spargcntur  subito  per  caput  omnc  coma;! 
Anguibus  exuitur  tonui  cuni  pelle  vetustas , 

Ncc  faclunt  ccrvos  cornua  jacta  scnes  : 
Nostra  sine  auxilio  fuglunt  bona.  Carpitc  florcm 

Qui,  niai  carptus  crit,  turpiter  ipso  cadet. 
Adde  quod  et  partus  faciunt  brcvlora  juvcntao 

Tempera  :  continua  messe  scnescit  agcr. 
Latmius  Endymion  non  est  tibi,  Luna,  ruborl, 

Ncc'  Cephalus  rosc£C  prrcda  pudcnda  dcrc. 
Ut  Vcncri,  quem  lugct  lulhuc,  donclur  Adonis, 

Undo  liabct  ilîncan  llannonicnquo  sues? 
Itc  pcr  cxcmplum  ,  genus  o  mortale ,  dearura  ; 

Giiudla  nec  cupldls  vcstra  ncgato  virls. 
Ut  jam  dcclpiant,  quld  perdltis?  Omnla  constant: 

^lillc  llcct  smnant,  dopcrlt  Indo  nlliil. 
Contcrltur  fcrrum ,  silices  tcnuantur  ab  usu  ; 

Suflicit  et  dannil  pars  caret  illa  mctii. 
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flambeau  perd-il  sa  lumière  en  la  communiquant  à  un  autre 
flambeau?  Doit-on  craindre  de  puiser  de  l'eâii  dans  le  vaste 
Océan?  —  Il  ne  faut  pas,  dites-vous,  qu'une  femme  se  donne 
ainsi  à  un  homme.  — Qu'y  perd-elle?  répondez;  de  l'eau  qu'elle 
peut  piiiser  encore  à  pleine  source.  Non,  ma  voix  ne  vous  con- 
seille pas  de  vous  prostituer;  mais  elle  vous  défend  de  redouter 
une  perte  imaginaire  :  de  semblables  dons  ne  peuvent  vous 
appauvrir. 

Mais  je  suis  encore  au  port  :  une  brise  légère  suffit  pour  me 
pousser  au  large  ;  bientôt,  en  pleine  mer,  je  voguerai  par  un 
vent  plus  fort. 

Parlons  d'abord  de  la  parure  :  c'est  par  les  soins  qu'on  prend 
de  la  vigne  qu'on  obtient  une  bonne  vendange  ;  une  terre  bien 
cultivée  donne  une  abondante  moisson.  La  beauté  est  un  pré- 
sent des  dieux;  mais  combien  peu  de  femmes  peuvent  s'enor- 
gueillir de  leur  beauté  !  La  plupart  d'entre  vous  n'ont  pas  reçu 
du  Ciel  cette  faveur.  Les  soins  de  la  parure  vous  embelliront; 
mais,  faute  de  soins,  le  plus  beau  visage  perd  tout  son  éclat, 
fùt-il  comparable  à  celui  de  la  déesse  d'Idalie.  Si  les  belles  de 
l'antiquité  ne  soignaient  guère  leur  personne,  c'est  que  leurs 
maris  étaient  aussi  négligés  qu'elles.  Andromaque  n'était  vêtue 
que  d'une  tunique  flottante.  Doit-on  s'en  étonner?  son  époux 

Quid  vetet  apposito  lumen  de  lamine  sumi  , 

Quisve  cavo  vastas  in  mare  servet  aquas  î 
"  Det  tamen  ulla  viro  muller  non  expedit  » ,  inqtiia. 

Quid,  nisi  quara  sûmes,  die  mihi,  perdis  aquam? 
Nec  vos  prostituit  mea  vox,  sed  vana  timere 

Damna  vetat  :  damnis  munera  vestra  carent. 
Sed  me  flaminibus  venti  majoris  iturum, 

Dum  sumus  in  portu,  provehat  aura  levis. 
Ordior  a  cultu  :  cultis  bene  Liber  ab  uvis 

Provenit,  et  culto  stat  seges  alta  solo. 
Forma  Dei  munus  :  forma  quota  quœque  superbit  ? 

Pars  vestrum  tali  munere  magna  caret. 
Cura  dabit  faciem  :  faciès  neglecta  peribit , 

Idaliae  similis  sit  licet  illa  Dese. 
Corpora  si  veteres  non  sic  coluere  puellse , 

Nec  veteres  cultes  sic  habuere  viros. 
Si  fuit  Androraaclie  tunicas  induta  vagantes, 

Quid  mirum  ?  duri  militis  uxor  erat. 
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n'était  qu'un  soldat  grossier.  L'épouse  d'Ajax  se  serait-ollc  oiïorlo 
richement  [)arée  à  ce  guerrier  dont  l'armure  av.iit  j)our  ornement 
sept  peaux  de  bœufs? 

Chez  nos  ancêtres  régnait  une  simplicité  rustique;  maintenant, 
resplendissante  d'or,  Rome  possède  les  immenses  richesses  de  / 

l'univers  qu'elle  a  dompté.  Voyez  le  Capitole  ;  comparez  ce  qu'ij  .  j  ' 
est  présentement  à  ce  qu'il  fut  jadis  :  on  le  dirait  consacré  à  un  *  » 
autre  Jupiter.  Le  palais  du  sénat,  digne  aujourd'hui  de  celte 
auguste  assemblée,  n'était,  sous  le  règne  de  Tatius,qu'unesimple 
chaumière.  Ces  brillants  édifices  élevés  en  l'Iionneiir  d'Apollon 
et  de  nos  illustres  généraux,  qu'était-ce  autrefois?  un  pâturage 
pour  les  bœufs  de  labour.  Que  d'autres  vantont  le  passé  ;  pour 
moi,  je  me  félicite  d'être  né  dans  ce  siècle  :  il  convient  mieux 
à  mes  goûts  ,  non  parce  que,  de  nos  jours,  on  va  chercher  l'or 
dans  les  entrailles  de  la  terre  et  qu'on  fait  venir  la  pourpre  des 
rivages  les  plus  éloignés;  non  parce  que  nous  voyons  décroître 
les  montagnes  que  Ton  creuse  sans  cesse  pour  en  tin>r  du 
marbre  ;  non  parce  que  des  môles  énormes  repoussent  au  loin 
les  (lots  de  la  mer;  mais  parce  que  la  parure  est  en  honneur,  et 
que  cette  rusticité,  qui  survécut  longtemps  à  nos  premiers  aïeux, 
n'a  pas  duré  jusqu'à  nous. 


y 


Scilicet  Ajaci  conjnx  ornata  venlres , 

Cui  teRimen  septcm  terga  fueie  bonm? 
Siniplicitas  rudls  tuite  fuit;  muic  aurcii  Honm 

Kdoniiti  m.ipnns  possidet  orbi»  opea. 
Adspice  quœ  nunc  simt  CapltoUa  ,  qnocquc  fuerunt: 

Alterius  dicas  lUa  fuisse  Jovts. 
Curia  ,  concUio  quœ  nunc  (URulsslma  tanto  est , 

De  stipula,  Tutlo  régna  tenente,  fuit. 
Qiiiv;  nunc  sub  IMuebo  duclbnatu'e  l'iilatia  fiil^'ent, 

(iuid  niai  ai-iiturls  piisciia  bobus  i-nint? 
Trisca  juvcut  aUos;  cro  me  nunc  denlquo  natum 

Gratulor  :  hœc  «stas  morlbus  apta  nicls. 
Non  (juia  nunc  torrie  lontum  snbdurltur  aurum, 

Lcctaque  dlvcr.so  littorc  cDuciia  vinlt  ; 
Ntc  quia  di'crosfunt  t-lVosso  mat inoro  niontcd  , 

Ncc  quia  cjvruleu  mole  fugantur  aqnre; 
Scd  cpiia  cultus  adest,  noc  nostros  inanHit  U\  anno» 

iiustioita»  priscis  illa  supuntUM  uvis. 
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N'allez  pas  toutefois  charger  vos  oreilles  de  ces  perles  somp- 
tueuses que  l'Indien  basané  recueille  sur  ses  verts  rivages.  Ne 
portez  pas  ces  brocards  tout  pesants  d'or  qui  gêneraient  votre 
démarche  :  tout  ce  faste  que  vous  étalez  pour  nous  séduire  pro- 
duit souvent  un  effet  contraire.  Une  élégante  propreté  nous  plaît 
bien  davantage.  Que  votre  coiffure  ne  soit  jamais  négligée;  sa 
grâce  dépend  du  plus  ou  moins  d'adresse  des  mains  qui  prési- 
dent à  ce  soin.  Il  est  mille  manières  de  la  disposer  :  que  chacune 
choisisse  celle  qui  lui  convient  le  mieux  :  elle  doit  avant  tout  con-" 
sulter  son  miroir.  Un  visage  allongé  demande  des  cheveux  sim- 
plement séparés  sur  le  front  :  telle  était  la  coiffure  de  Laodamie. 
Un  nœud  léger  sur  le  sommet  de  la  tète,  et  qui  laisse  les  oreilles 
découvertes,  sied  mieux  aux  figures  arrondies.  Celle-ci  laissera 
tomber  ses  cheveux  sur  l'une  et  l'autre  épaules  :  tel  est  Apollon, 
lorsque  sa  main  saisit  sa  lyre  mélodieuse  ;  cette  autre  doit  en 
relever  les  tresses,  à  la  manière  de  Diane,  lorsqu'elle  poursuit 
les  bêtes  fauves  dans  les  forêts.  L'une  nous  charme  par  les 
boucles  flottantes  de  sa  chevelure  ;  Tautre  par  une  coiffure  aplatie 
et  serrée  sur  les  tempes.  L'une  se  plaît  à  orner  ses  cheveux 
d'une  écaille  brillante,  l'autre  à  donner  aux  siens  les  ondulations 

Vos  quoque  non  caris  aures  onerate  lapillis 

Quos  legit  in  viridi  decolor  Indus  aqua  ; 
Nec  prodite  graves  insuto  vestibus  auro: 

Per  quas  nos  petitls  ,  ssepe  fugatis,  opes. 
Mnnditiis  capimur  :  non  sint  sine  lege  capilli  i 

Admotee  formam  dantque  negantque  manus. 
Nec  genus  ornatus  unum  est  :  quod  quamque  decebit 

Eligat,  et  spéculum  consulat  ante  suuin. 
Longa  probat  faciès  capitis  discrimina  puri  : 

Sic  erat  ornatis  Laodamia  comls. 
Exiguum  summa  nodum  sibi  fronte  relinqui , 

Ut  pateant  aures  ,  ora  rotunda  volunt. 
Alterius  crines  humero  jactentur  utroque  : 

Talis  es  assumta,  Phœbe  canore,  lyra. 
Altéra  succinctœ  religetur  more  Dianœ , 

Ut  solet  attonitas  quum  petit  illa  feras. 
Huic  decet  inflatos  laxe  jacuisse  capillos  ; 

Hlft  sit  adstrictis  impedienda  comis. 
Hanc  placct  ornari  testudine  Cyllenea; 

Sustiiieat  siniiles  fluctibus  illa  sinus. 
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des  flots.  On  compterait  les  glands  d'un  vaste  chêne,  les  abeilles 
de  rilybla,  les  bêtes  fauves  qui  peuplent  les  Alpes,  plutôt  (juo 
le  nombre  infini  de  parures  et  de  modes  nouvelles  que  chaque 
jour  voit  éclore.  Une  coiffure  négligée  sied  à  plus  d'une  fenmie  : 
on  la  croirait  de  la  veille;  elle  vient  d'être  ajustée  à  l'instant 
môme.  L'art  doit  imiter  le  hasard.  Telle  lole  s'offrit  aux  regards 
d'Hercule,  lorsqu'il  la  vit  pour  la  première  fois  dans  une  ville 
prise  d'assaut  :  «  Je  l'adore,  »  dit-il  aussitôt.  Telle  était  Ariane, 
abandonnée  sur  le  rivage  de  Naxos,  lorsque  Bacchus  l'enleva 
sur  son  char,  aux  acclamations  des  Satyres  qui  criaient  :  Evoé! 
Femmes,  'combien  la  nature  secourable  à  vos  charmes  vous 
fournit  de  moyens  pour  réparer  l'outrage  du  temps!  Quanta 
nous,  il  nous  est  impossible  de  le  cacher;  nos  cheveux  enle- 
vés par  l'âge  tombent  comme  les  feuilles  de  l'arbre  battu  par 
l'Aquilon.  La  femme  teint  ses  cheveux  blancs  avec  le  suc  des 
herbes  de  Germanie;  et  l'art  leurdonne  une  couleur  d'emprunt, 
préférable  à  leur  couleur  naturelle.  La  femme  se  montre  à  nos 
yeux  parée  de  l'épaisse  chevelure  qu'elle  vient  d'acheter,  et, 
pour  un  peu  d'argent,  les  cheveux  d'autrui  deviennent. les  siens. 
Elle  ne  rougit  pas  môme  d'en  faire  publiquement  l'omplelte,  à 
la  face  d'Hercule  et  des  neuf  v'-'œurs. 

Sed  neqtie  ramosa  numerabls  In  lllcc  plandcs , 

Nec  quot  apcs  IlyMc  ,  nec  quot  iii  Alpo  fera;;    ' 
Nec  mihi  tôt  cultus  numéro  comprenderc  fus  est  : 

Adjiclt  ornatus  proxima  quœque  dies. 
Et  ncglecta  decct  multas  coraa  :  sœpc  Jaccvc 

Ilestcrnain  credas  ;  illa  rcpcxa  modo  est. 
Ars  casum  simiilet  :  sic  capta  vldit  In  urbe 

Akidc's  lolcn  :  "  Ilanc  i-go  >>,  dlxit,  "  amo». 
Talem  te  Bacchus  ,  Satyils  clamantibus  Evoc, 

Sustulit  in  cnrrus  ,  Gnosi  rcllcta,  suos. 
0  quantum  indulget  vcstro  Natura  dccorl, 

Quarum  suiit  multls  damna  piiuula  modis! 
Nos  maie  dotc'Kiniur,  iai)ti(iue  a-tate  caidlll, 

Ut  Uorca  frondes  cxcntlento  ,  cadunt: 
Fcmina  canitlcm  Gcrmauis  liiflclt  hcrbis, 

Et  mclior.vcro  qua-rltur  arto  color_ 


Femina  proccdlt.denslssima  crlnibus  ctntis, 

rro(iuc  suis  alios  illlcit  uTe  suos. 
Nec  rubor  est  emlsso  ptUam  ;  venlro  vldemus 

HcTculis  antc  ocuios  Virglneuraquo  chorum. 

15 


25i  L'ART  D'AIMER. 

Que  dirai-je  des  vêtements  ?  que  m'importent  ces  riches 
bordures  ou  ces  tissus  de  laine  deux  fois  trempés  dans  la 
pourpre  de  Tyr?  Il  est"  tant  d'autres  couleurs  d'un  prix 
moins  élevé!  Pourquoi  porter  sur  soi  tout  son  revenu?  Voyez 
ce  bleu  azuré,  pareil  à  un  ciel  pur  et  dégagé  des  nuages  plu- 
vieux que  pousse  le  vent  du  midi  ;  voyez  ce  jaune  d'or,  c'est 
la  couleur  du  bélier  qui  jadis  sauva  Phryxus  et  Hellé  des  em- 
bûches d'Ino;  ce  vert  a  reçu  son  nom  de  l'eau  qu'il  imite  : 
je  croirais  volontiers  que  c'est  là  le  vêtement  des  Naïades. 
Cette  teinte  ressemble  au  safran;  c'est  celle  du  manteau  de 
l'Aurore,  lorsque,  humide  de  rosée,  elle  attelle  ses  brillants  cour- 
siers. Là  vous  retrouvez  la  couleur  du  myrte  de  Paphos,  ici  l'a- 
méthyste pourprée,  le  rose  tendre,  la  nuance  des  plumes  de  la 
grue  de  Thrace,  ailleurs  la  couleur  de  tes  châtaignes,  ô  Ama- 
ryllis 1  celle  de  tes  amandes,  et  celle  de  l'étoffe  à  laquelle  la  cire 
a  donné  son  nom.  Autant  la  terre  produit  de  fleurs  nouvelles, 
lorsque  l'hiver  paresseux  s'éloigne,  et  que  sous  la  tiède  haleine 
du  printemps  la  vigne  se  couvre  de  bourgeons ,  autant  et  plus 
encore  la  laine  reçoit  de  teintures  variées.  Choisissez  avec  goût  ; 
car  les  couleurs  ne  conviennent  pas  également  toutes  à  toutes. 


Quid  de  veste  loquar?  nec  vos,  segmenta,  requiro , 

Nec  quas  bis  Tyrio  murice,  lana,  rubes. 
Quum  tôt  prodierint  pretio  leviore  colores , 

Quis  furor  est,  census  corpore  ferre  sucs? 
Aeris  ecce  color,  tum  quum  sine  nubibus  aer , 

Nec  tepidus  pluvias  concitat  Auster  aquas. 
Ecce  tibi  similis ,  qui  quondam  Phryxon  et  Hellen 

Diceris  Inois  eripuisse  dolis. 
Hic,  undas  imitatus ,  habet  quoque  nomen  ab  undis  : 

Crediderim  Nymplias  hac  ego  veste  tegi. 
Ille  crocum  simulât  :  croceo  velatur  amictu , 

Roscida  luciferos  quum  Dea  jungit  equos; 
Hic  Papliiaa  myrtos,  hic  purpureas  améthystes, 

Albentesve  rosas ,  Threiciamve  gruem. 
Nec  glandes,  Amàrylli,  tuse,  nec  amygdala  desunt, 

Et  sua  velleribus  nomina  cera  dédit. 
Quot  nova  terra  parit  flores ,  quum  vere  tepenti 

Vitis  agit  gemmas,  pigraque  cedit  hiems; 
Lana  tôt  aut  plurcs  succos  bibit  :  elige  certos; 

Nam  non  eonveniens  omnibus  omnis  erit. 


> 
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Le  noir  sied  à  la  blonde  :  il  embellissait  Briséis  ;  elle  était  vètuo 
de  noir,  lorsqu'elle  fut  enlevée.  Le  blanc  convient  aux  brunes  : 
le  blanc,  ô  Andromède!  te  rendait  plus  charmante,  et  c'était  la 
rouloiir  de  ta  parure,  lorsque  tu  descendis  clans  l'île  de  Sériphe. 
J'allais  presque  vous  avertir  de  prendre  garde  que  vos  ais- 
selles n'offensent  l'odorat,  et  que  vos  jambes  velues  ne  se 
hérissent  de  poils.  Mais  ce  n'est  point  aux  filles  grossières  du 
Caucase  que  s'adressent  mes  leçons,  ni  à' celles  qui  boivent  les 
eaux  du  Ca'ique.  A  quoi  bon  vous  recommander  d(>  ne  point 
laisser  par  négligence  noircir  l'émail  de  vos  dents,  et  de  laver 
tous  les  matins  vo^tc  bouche  avec  une  eau  limpide?  Vous  savez 
emprunter  à  la  céruso  sa  blancheur  artificielle,  et  au  carmin  les 
couleurs  que  la  nature  vous  a  refusées.  Votre  art  sait  encore 
remplir  les  lacunes  d'un  sourcil  trop  peu  marqué,  et  voiler,  au 
moyen  d'un  cosmétique,  les  traces  trop  véridiques  de  l'âge. 
Vous  ne  craignez  pas  d'animer  l'éclat  d**  vos  yeux  avec  une 
cendre  fine,  ou  avec  le  safran  qui  croît  Sur  les  rives  du  Cyd- 
nus.  J'ai  parlé  des  moyens  de  réparer  la  beauté,  dans  un 
ouvrage  peu  volumineux  ,  mais  d'une  grande  importance  par 
le  soin  que  j'ai  donné  à  tous  ces  détails.  Cherchez-y  les  secours 
dont  vous  avez  besoin ,  jeunes  femmes  peu  favorisées  de  la 

Pnlla  décent  niveas  :  Briselda  puUa  decebant  : 

Quiini  raptft  est,  pnlla  tum  quoqne  veste  fuit. 
Alba  décent  fuscas  :  albls,  Cephel,  placcbas  • 

Sic  tlbi  vestitœ  pressa  Scrlphos  crat. 
Qiiam  pœno  admonnl ,  ne  trux  capcr  iret  In  alaa, 

Neva  forent  durls  aspera  crnra  pllls! 
Sed  non  Cancasca  doceo  de  rnpe  puellas, 

Qnœqne  blbant  undas  ,  Myse  Caice ,  tuas. 
Qnld,  si  prœclpiam,  ne  fuscet  Inertla  dentés, 

Oraqno  suscepta  mane  laventnr  aqua  ? 
Scitis  et  Inductu  candoicin  quaTcre  ci-ra  : 

Sanfîuiuo  (iu.tj  vero  non  rubct,  nrto  rubot. 
Arto  supercllll  conflnia  nuda  replctls  , 

Parvaquo  slnceras  velat  alnta  gcnas. 
Nec  pndor  est  oculos  tcnui  signaru  favilla, 

Vel  piopo  to  nato,  lucldo  Cytliu',  croco. 
Kst  niilii,  quo  dlxl  vostraj  nu-dicaniina  formas, 

l'urvus,  sed  cura  grandi!,  llbcUus,  opun. 
Iliiic  quoque  prKBidium  lanuu  potltotu  paellas: 
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nature  :  mon  art  n*est  point  pour  vous  avare  de  conseils  utiles. 
11  ne  faut  pas  toutefois  que  votre  amant  vous  surprenne  en- 
tourée des  petites  boîtes  qui  servent  à  ces  apprêts.  Que  l'art 
vous  embellisse  sans  se  montrer.  Qui  de  nous  pourrait,  sans 
dégoût,  voir  le  fard  qui  enduit  votre  visage  tomber  entraîné 
par  son  poids,  et  couler  sur  votre  sein?  Que  dirai -je  de 
l'odeur  nauséabonde  de  l'œsype  ,  quoiqu'on  tire  d'Athènes  ce 
suc  huileux ,  extrait  de  l'immonde  toison  des  brebis?  Je  vous 
blâmerais  aussi  d'employer  la  moelle  de  cerf,  ou  de  nettoyer  vos 
dents  en  présence  de  témoins.  Tout  cela,  je  le  sais,  fera  briller 
vos  charmes;  mais  la  vue  n'en  est  pas  moins  désagréable  : 
que  de  choses  nous  choquent  quand  nous  les^  voyons  faire ,  et 
nous  plaisent  quand  elles  sont  faites!  Ces  statues,  chefs- 
d'œuvre  du  laborieux  Myron,ne  furent  jadis  qu'un  bloc  inutile, 
qu'une  masse  informe.  Il  faut  battre  l'or  pour  en  faire  un 
anneau;  les  étoffes  que  vous  portez  ont  été  une  laine  mal- 
propre. Ce  marbre  fut  d'abord  une  pierre  brute  :  mainte- 
nant ,  statue  fameuse ,  c'est  Vénus  toute  nue ,  exprimant 
l'eau  de  ses  cheveux  humides.  Ainsi ,  laissez-nous  croire  que 
vous  dormez  encore ,  lorsque  vous  travaillez  à  votre  toilette  : 
vous  paraîtrez  avec  plus  d'avantage ,  lorsque  vous  y  aurez  mis 

Non  est  pro  vestris  ars  mea  rébus  iners. 
Non  tamen  expositas  mensa  deprendat  amator 

Pyxidas  :  ars  faciem  dissimulata  juvet. 
Quem  non  offendat  toto  faex  illita  vultu , 

Quum  fluit  in  tepidos  pondère  lapsa  sinus  ? 
Œsypa  quid  redolent ,  quamvis  mittatur  Athenis 

Demtus  ab  immundo  vellere  succus  ovis  ? 
Nec  coram  mixtas  cervse  sumsisse  meduUas, 

Nec  coram  dentés  defricuisse  probem. 
Ista  dabunt  faciem ,  sed  erunt  deformia  visu; 

Multaque ,  dum  fiunt  turpia ,  f acta  placent, 
Quœ  nunc  nomen  liabent  operosi  signa  Myronis, 

Pondus  iners  quondam  duraque  massa  fuit. 
Annulus  ut  fiât ,  primo  colliditur  aurum  ; 

Quas  geritis  vestes ,  sordida  lana  fuit. 
Quum  fieret ,  lapis  asper  erat ,  nunc ,  nobile  signuni , 

Nuda  Venus  madidas  exprimit  imbre  comas. 
Tu  quoque,  dum  coleris,  nos  te  dormire  putemus  : 

AptiuB  a  summa  conspiciere  maua. 
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la  dernière  main.  Pourquoi  saurais-je  à  quelle  cause  est  duc  la 
blancheur  de  votre  teint?  Fermez  la  porte  de  votre  chambre, 
et  no  me  montrez  pas  un  ouvrage  imparfait.  Il  est  une  foule 
de  choses  que  les  hommes  doivent  ignorer  :  la  plupart  do  ces 
apprêts  nous  choqueront,  si  vous  no  les  dérobez  à  nos  yeux. 
Voyez  ces  décors  brillants  qui  ornent  la  scène  :  examinés  do 
près,  ce  n'est  qu'un  bois  recouvert  d'une  mince  fouille  d'or. 
Mais  on  ne  permet  aux  spectateurs  d'en  approcher  que  lors- 
qu'ils sont  achevés  :  ainsi  ce  n'est  qu'en  l'absence  des  hommes 
que  vous  devez  préparer  vos  attraits  factices. 

Je  ne  vous  défends  point  cependant  de  faire  peigner  vos  che- 
veux devant  nous;  j'aime  à  les  voir  tomber  en  tresses  flottantes 
sur  vos  épaules.  Mais  gardez-vous  alors  do  toute  humeur  cha- 
grine, et  ne  retouchez  pas  trop  souvent  à  vos  boucles.  Que  la 
coiffeuse  n'ait  rien  à  craindre  de  vous  :  je  hais  ces  mégères  qui 
lui  déchirent  la  figure  avec  leurs  ongles  ou  qui  lui  enfoncent 
des  aiguilles  dans  les  bras.  Elle  dévoue  aux  dieux  infernaux  la 
tète  de  sa  maîtresse  qu'elle  tient  entre  ses  mains,  et  trempe  à  la 
fois  de  sang  et  de  larmes  cette  odieuse  chevelure.  Toute  femme 
qui  a  peu  de  cheveux  doit  mettre  une  sentinelle  à  sa  porte  ou 
se  faire  toujours  coiffer  dans  le  temple  de  la  Bonne-Déesse.  Un 


Cur  mllil  nota  tuo  causa  est  candorls  In  ore  î 

Claude  forcm  thalaml  :  quld  rude  prodls  opus? 
Multa  viros  ncscirc  dccet  :  pars  maxlma  rcrum 

Offendat,  si  non  Intcrlora  tcgas, 
Aurca  quœ  pendent  ornato  slpna  thcatro, 

Inspice,  quam  tennis  bractca  ligna  tcgat. 
Scd  ncquc  ad  iUa  llcct  populo  ,  nlsi  fiicta,  vcniro; 

Ncc  nlsl  submotls  forma  paranda  vlris. 
At  non  pcctcndos  coram  prœbcrc  capUlos, 

Ut  jaccant  fusl  pcr  tua  tcrga,  vctera. 
IHo  pra'cipuc,  no  slsniorosa,  ciivcto 

Tcmporo  ,  ncc  lapsas  swpo  résolve  comas. 
Tuta  slt  ornatrlx  :  odi ,  quaî  sauciat  ora 

Unguibus,  ot  rapta  brachia  Agit  acu. 
Pevovct  et  dominas  tanglt  caput  111a,  simnlquo 

riorat  ad  Invisas  sangulnolcnta  comas. 
Qu;r  malc  crinita  est,  custodom  in  limlno  ponat, 

Orneturve  Bonso  sempor  in  n:do  De». 
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jour,  on  annonce  à  une  belle  mon  arrivée  subite  :  dans  son 
trouble,  elle  met  à  l'envers  sa  chevelure  postiche.  Puisse  un  si 
honteux  affront  n'arriver  qu'à  nos  ennemis  !  Puisse  tant  d'op- 
probre n'être  réservé  qu'aux  filles  du  Parthe  !  Un  animal  mutilé, 
un  champ  sans  verdure ,  un  arbre  sans  feuilles ,  sont  choses 
hideuses  ;  une  tète  chauve  ne  l'est  pas  moins. 

Ce  n'est  pas  à  vous  ,  Sémélé  ou  Léda ,  que  s'adressent  mes 
leçons,  ni  à  toi,  belle  Sidonienne,  qu'un  taureau  mensonger 
emporta  au  delà  des  mers,  ni  à  cette  Hélène  que  tu  réclamas 
avec  raison,  ô  Ménélas!  et  qu'avec  raison  aussi,  toi,  ravis- 
seur troyen ,  tu  refusas  de  rendre.  La  foule  de  mes  élèves  se 
compose  de  belles  et  de  laides  ;  et  ces  dernières  sont  toujours 
en  plus  grand  nombre.  Les  belles  ont  moins  besoin  des  secours 
de  l'art,  et  font  moins  de  cas  de  ses  préceptes  :  elles  ont  le 
privilège  d'une  beauté  qui  ne  doit  point  à  l'art  sa  puissance. 
Lorsque  la  mer  est  calme,  le  pilote  se  repose  en  toute  sécurité  : 
est-elle  gonflée  par  l'orage,  il  ne  quitte  plus  le  gouvernail. 

Cependant  il  est  peu  de  visages  sans  défauts  :  cachez  ces  dé- 
fauts avec  soin  ;  et,  autant  que  possible,  dissimulez  les  imper- 
fections de  votre  corps.  Si  vous  êtes  petite,  asseyez-vous,  de 
peur  qu'étant  debout  on   ne  vous  croie  assise;  si  vous  êtes 

Dictus  eram  cuidam  sabito  venisse  puellsB  : 

Turbida  perversas  induit  illa  comas,  ; 

HostibuS  eveniat  tam  fœdi  causa  pudoris, 

Inque  nurus  Parthas  dedecus  illud  eat  I 
Turpe  pecus  mutilum,  tuipe  est  sine  gramine  campus, 

Et  sine  fronde  frutex  ,  et  sine  crine  caput. 
Non  mihi  venistis ,  Semele ,  Ledeve ,  docendae, 

Perque  fretum  falso ,  Sidoni ,  vecta  bove  ; 
Aut  Hélène,  quam  non  stulte ,  Menclae,  reposais, 

Tu  quoque  non  stulte ,  Troie  raptor,  liabes. 
Turba  docenda  venit,  pulclirse  turpesque  puellae; 

Pluraque  sunt  semper  détériora  bonis. 
Formosae  minus  artis  opem  prasceptaque  curant; 

Est  illis  sua  dos ,  forma  sine  arte  potens. 
Quum  mare  composltum  est ,  securus  navita  cessai  ; 

Quum  tumet,  auxiliis  assidet  ille  suis. 
Rara  tamen  menda  faciès  caret  :  occule  mendas , 

Quaque  potes ,  vitlum  corporis  abde  tui. 
Si  brevis  es,  sedeas,  ne  stans  videare  sedere, 
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naine,  étendoz-vous  sur  votio  lit;  et,  ainsi  couchée,  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  mesurer  votre  taille,  jetez  sur  vos  pieds  une 
robe  qui  les  cache.  Trop  mince ,  habillez-vous  d'étoffes  épaisses, 
et  qu'un  large  manteau  (lotte  sur  vos  épaules.  Pâle  ,tei;^Miez 
votre  peau  d'un  vermillon  pourpré;  brune,  ayez  recours  au 
poisson  do  Pharos.  Qu'un  pied  difforme  se  cache  sous  une 
hlanehe.  chaussure;  qu'une  jambe  trop  sèche  ne  se  montre 
(pie  maintenue  dans  ses  liens.  De  minces  coussinets  corrigent 
heureusement  l'inégalité  des  épaules  :  entourez  d'une  écharpo 
une  gorge  qui  a  trop  d'ampleur.  Faites  peu  do  gestes  en  par- 
'  lant,  si  vos  doigts  sont  trop  gros  et  vos  ongles  trop  raboteux. 
Celle  qui  a  l'haleine  forte  doit  ne  jamais  parler  à  jeun,  et  so 
tenir  toujours  à  distance  de  l'homme  (jui  l'écoute.  Celle  qui  a 
les  dents  noires,  ou  trop  longues,  ou  mal  rangées,  |  eut  en 
"riant  se  faire  beaucoup  de  tort.  Qui  pourrait  le  croire?  les 
belles  appnînnent  aussi  à  rire,  et  cet  art  leur  donne  un  charme 
de  plus.  N'ouvrez  que  peu  la  bouche  ;  que  sur  vos  deux 
joues  se  creusent  deux  petites  fossettes,  et  que  la  lèvro 
d'en  bas  couvre  l'extrémité  des  dents  supérieures.  Évitez  un 
rire  excessif  et  trop  fréquent;  qu'au  contraire,  votre  rire  ait 

Inque  tuo  jacens  qudiitiilacuniquc  toro  : 
llic  (luoqiie  ,  no  possit  flerl  meiisiira  cubaiitis, 

Injecta  lateunt  fuc  tibi  vcstu  pedcs. 
Quoi  nimiuiu  gracills ,  i>1cno  vclumliiti  lilo 

Sumat ,  et  ex  hiimcri»  laxus  amictii»  cat. 
l'allida  purpiireis  tliigat  eim  corpom  virj;!»  : 

NiRiior,  ad  l'harli  confuse  plscis  oi>ftn. 
Tes  malus  in  nivca  seinper  celctitr  aluta; 

Arida  ncc  vlnclis  crura  résolve  suis. 
Convcnlunt  tenues  scapulis  anulcetidcs  ait!;*; 

Infiatum  clrca  faseia  poctus  cat. 
ExiRuo  siKuut  KC'Stu  quodcunKiuc  loiiuptur, 

Cul  digitl  pluKnos  et  «caber  unpiis  crunt. 
Cui  fcravis  orls  odor,  nuntiuura  Jrjuiia  ln(iuatur, 

Et  scmpcr  spatlo  distct  ub  ore  vlrl. 
SI  ni^cr  aut  in^^cns  aut  non  urit  onUuo  natu» 

Pens  tibi,  rideudo  inaxinm  damna  furi-s. 
Quia  ciodat?  discunt  etiam  ridero  pueil.x', 

(^uairitur  atquu  illia  hac  quuquo  parte  dornr. 
Sint  niodici  rictus,  tint  i>arv«u  utrimquu  lucumv, 
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je  ne  sais  quoi  de  doux  et  de  féminin  qu'on  ait  du  plaisir  à 
entendre.  Il  est  des  femmes  qui  ne  peuvent  rire  sans  se  tordre 
hideusement  la  bouche  ;  d'autres  veulent  témoigner  leur  joie  , 
et  vous  diriez  qu'elles  pleurent  ;  d'autres  enfin  choquent  l'O' 
reille  par  des  sons  rauques  et  désagréables;  on  croirait  entendre 
braire  une  ânesse  qui  tourne  la  meule. 

Où  l'art  n'entre-t-il  pas?  les  femmes  apprennent  aussi  à 
pleurer  avec  grâce,  à  pleurer  quand  elles  veulent,  et  comme 
elles  veulent.  Que  dirai-je  de  celles  qui  retranchent  d'un  mot 
une  lettre  indispensable ,  et  forcent  leur  langue  à  bégayer  en 
le  prononçant?  Ce  vice  de  prononciation  devient  en  elles  un 
agrément  :  aussi  s'exercent-elles  à  parler  moins  bien  qu'elles 
ne  le  pourraient.  Ce  sont  des  minuties  ;  mais  puisqu'elles  sont 
utiles,  étudiez -les  avec  soin.  Apprenez  aussi  à  marcher  comme  il 
convient  à  une  femme  :  il  est  dans  la  démarche  une  grâce  qui 
n'est  point  à  dédaigner  ;  par  là  une  femme  attire  ou  éloigne  les 
amants.  L'une,  par  un  mouvement  de  hanche  étudié,  fait  flot- 
ter sa  robe  au  gré  des  vents,  et  s'avance  d'un  pas  majes- 
tueux; l'autre,  imitant  la  rubiconde  épouse  d'un  paysan  om- 
brien, se  promène  en  faisant  de  grandes  enjambées.  Maison 

Et  sumraos  dentés  ima  labella  tegant. 
Nec  sua  perpetuo  contendant  ilia  risu, 

Sed  levé  nescio  quid  femineumque  sonent. 
Est  quse  perverso  distorqueat  ora  cachinno; 

Quum  risu  laeta  est  altéra ,  flere  putes, 
111a  sonat  raucum  quiddamque  Inamabile  stridct , 

Ut  rudit  ad  scabram  turpis  asella  molam. 
Quo  non  ars  pénétrât  ?  discunt  lacrymare  decentcr, 

Quoque  volunt  plorant  tempore ,  quoque  modo. 
Quid  ,  quum  légitima  fraudatur  littera  voce , 

Blœsaque  fit  jusso  lingua  coacta  sono  ? 
In  vitio  décor  est,  quaadam  maie  reddere  verba  : 

Discunt  posse  minus ,  quam  potuere ,  loqui. 
Omnibus  liis ,  quoniam  prosunt ,  impendite  curani. 

Discite  feraineo  corpora  ferre  gradu  : 
Est  et  in  incessu  pars  non  temnenda  decoris. 

Allicit  ignotos  illa  fugatque  viros  ; 
H8BC  raovet  arte  latus ,  tunicisque  fluentibus  auraa 

Excipit,  extensos  fertque  superba  pedes  ; 
Illa,  velut  conjux  Umbri  rubicunda  mariti , 

Ambulat ,  ingentes  variça  fertque  gradus. 
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cela,  comme  en  bien  d'autres  occasions,  il  est  une  mesure  à 
garder.  L'une  a  dans  sa  démarche  quelque  chose  de  trop  rus- 
tique, l'autre  trop  de  mollesse  et  de  prétention.  Du  reste,  vous 
ferez  bien  de  laisser  à  découvert  l'extrémité  de  l'épaule  et  la 
partie  supérieure  du  bras  gauche  :  cela  sied  surtout  aux  femmes 
qui  ont  la  peau  très- blanche  ;  enflammé  par  cette  vue,  je 
voudrais  couvrir  de  baisers  tout  ce  qui  s'offre  à  mes  regards. 

Les  Sirènes  étaient  des  monstres  marins  qui,  par  leur  voix 
mélodieuse,  arrêtaient  les  vaisseaux  dans  leur  course.  Ulysse,' 
en  les  entendant,  fut  sur  le  point  de  rompre  les  liens  qui  l'at- 
tachaient, tandis  que  ses  compagnons,  grâce  à  la  cire  qui  bou- 
chait leurs  oreilles ,  étaient  à  l'abri  de  la  séduction.  C'est  une 
chose  charmante  qu'un  chant  agréable.  Femmes,  apprenez  donc 
à  chanter;  il  en  est  plus  d'une  à  qui  la  beauté  de  sa  voix  a 
tenu  lieu  d'attraits.  ïaiilùt  répétez  les  airs  que  vous  avez  en- 
tendus au  théâtre,  tantôt  des  chants  légers  sur  un  rhylhme 
égyptien.  La  femme  qui  veut  plaire  doit  savoir  tenir  son  archet 
de  la  main  droite,  et  sa  harpe  de  la  main  gauche.  Le  chantre 
de  la  Thracc,  Orphée,  sut  émouvoir  par  les  sons  de  sa  lyre 
et  les  rochers,  et  les  monstres  snuvages ,  et  l'Achéron,  et  le 
chien  à  la  triple  tète.  Et  toi ,  légitime  vengeur  de  l'alTront  fait 

Sed  slt,  ut  in  multls,  modus  hic  quoquo  :  rusticus  altcr 

Motus  ;  In  inccssu  mollior  alter  crit. 
Pars  humcrl  tiinicn  ini;i  tui,  para  sumnm  lacciti 

Nuda  slt ,  a  la^va  conspicienda  manu  : 
Hoc  vos  praîcipuc,  nlveœ,  decet  :  hoc  ubl  vidi, 

Oscula  ferre  hiinicro,  qua  patet  usquc,  llbet. 
Monstra  maris  Sirènes  erant,  qua;  voce  canoni 

Quanilibet  admissas  dctinupro  rates. 
Ilis  sua  Sisyplildes  audltis  p;cno  rcsolvit 

Corpora  ;  nani  soclls  illita  cera  fuit. 
Res  est  blanda  canor  :  dlscant  cantarc  imclhe  ; 

Pro  fado  muUis  vox  sua  Icna  fuit. 
Et  modo  marnioreis  référant  audlta  tl\eatrls, 

Kt  modo  Nillacis  carmlna  hisa  modis. 
Nec  plectrum  dextni,  cltliaram  tenuissc  slnistra   ^ 

Nesciat  arbltrlo  femlna  docta  mec. 
Saxa  ferasquo  lyra  movlt  Rhodopcius  Orphcus, 

T.irtareosquo  lacus,  tcrgeniinumquo  eancm. 
Saxa  tuo  cantu  ,  vindcx  Justisslino  matrit), 


/ 
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à  ta  mère ,  Amphion ,  n'a-t-on  pas  vu  les  pierres ,  dociles  à  ta 
voix,  s'élever  d'elles-mêmes  en  murailles?  Qui  ne  connaît  les 
prodiges  de  la  lyre  d'Arion?  quoique  muet,  un  poisson  fut  sen- 
sible à  ses  chants.  Apprenez  aussi  à  faire  vibrer  de  l'une  et  de 
l'autre  main  les  cordes  du  psaltérion  :  cet  instrument  est  pro- 
pice aux  plaisirs  de  l'amour. 

Vous  apprendrez  aussi  les  vers  de  Callimaque,  ceux  du 
chantre  de  Cos,  et  ceux  du  vieillard  de  Téos,  ami  du  vin; 
sachez  Sapho  par  cœur  :  est-il  rien  de  plus  voluptueux  que  ses 
poésies?  N'oubliez  pas  ce  poète  qui  nous  représente  un  père 
dupé  par  les  artifices  du  fourbe  Géta.  Vous  pouvez  lire  aussi 
les  vers  du  tendre  Properce ,  ou  ceux  de  mon  cher  Tibulle,  ou 
quelques  passages  de  Gallus,  ou  le  poëme  que  Varron  a  com- 
posé sur  cette  Toison  d'or  si  fatale  à  la  sœur  de  Phryxus  ;  lisez 
surtout,  lisez  les  voyages  du  fugitif  Énée,  le  fondateur  de  la 
superbe  Rome  :  il  n'est  point  de  chef-d'œuvre  dont  le  La- 
tium  se  glorifie  davantage.  Peut-être  aussi  me  sera-t-il  per- 
mis de  mêler  mon  nom  à  ces  grands  noms;  peut-être  les 
eaux  du  Léthé  n'engloutiront  pas  mes  écrits  ;  peut-être  quel- 
qu'un de  mes  disciples  dira  :  «  Lisez  ces  vers  élégants  où  notre 
maître  instruit  à  la  fois  l'un  et  l'autre  sexe;  ou  choisissez,  dans 

Fecerunt  muros  oflaciosa  novos. 
Quamvis  mutus  erat ,  voci  favisse  putatur 

Piscis,  Arioniae  fabula  nota  lyrœ. 
Disce  etiam  duplici  genialia  naulia  palma 

Verrere  :  eonveniurit  dulcibus  illa  jocis, 
Sit  tibi  Callimachi,  sit  Coi  nota  poetse,  ) 

Sit  quoque  vinosi  Teia  Musa  senis. 
Nota  sit  et  Sappho  :  quid  enim  lascivius  illa  V 

Cuive  pater  vafri  luditur  arte  Getse. 
Et  teneri  possis  carmen  legisse  Propertî  ;      • 

Sive  aliquid  Galli ,  sive ,  Tibulle ,  tuum  ; 
Dictaque  Varroni  fulvis  insignia  villis 

Vellera ,  germanse ,  Phryxe ,  querenda  tucc  ; 
Et  profugum  ^nean,  altae  prlmordia  Romœ, 

Quo  nuUum  Latio  clarius  exstat  opus. 
Forsitan  et  nostrum  nomen  miscebitur  istis  ; 

Nec  mea  Lethaeis  scripta  dabuntur  aquis  ; 
Atque  aliquis  dicet  :  «  Nostri  lege  culta  magistri 

Carmina,  quîs  partes  instruit  ille  duas; 


V. 

V.. 

■  \ 
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CCS  trois  livres  qu'il  intitula  les  Amours,  des  passages  que 
vous  lirez  d'une  voix  douce  et  flexible;  ou  bien  déclamez  avec 
art  une  de  ses  fléroïdes^  genre  d'ouvrage  incoFinu  av;int  lui, 
et  dont  il  fut  l'inventeur.  »  Ecoulez  mes  vœux,  ô  Phéijus,  et 
loi,  puissant  Bacchus  ,  et  vous,  chastes  muses,  divinités  pro- 
tcîctrices  des  poètes  ! 

Qui  peut  douter  que  j'exige  dans  une  jeune  beauté  le  talent 
de  la  danse?  Je  veux  que,  dé[)0ï^ant  la  coupe  des  festins,  elle 
sache  mouvoir  ses  bras  en  cadence  au  son  des  instruments. 
Les  danseurs  habiles  font  au  théâtre  les  délices  des  specta- 
teurs :  tant  cette  légèreté  grarieusc  a  de  charmes  pour  nous  ! 

J'ai  honte  d'entrer  dans  do  si  petits  détails;  mais  je  veux 
que  mon  élève  sache  jeter  les  dés  avec  adresse,  et  calculer 
l'impulsion  qu'elle  leur  donne  en  les  lançant  sur  la  table  ;  qu'elle 
s;)che  tantôt  amener  le  nombre  trois,  tantôt  deviner  à  propos 
le  côté  qu'il  faut  adopter  et  qu'il  faut  demander.  Je  veux 
qu'elle  soit  habile  et  })ru(lente  aux  échecs  :  un  seul  pion  contre 
deux  doit  succomber;  un  roi  qui  combat,  séparé  de  sa  reine, 
s'expose  à  être  pris ,  et  son  rival  est  souvent  forcé  de  revenir 
sur  ses  pas.  Lorsque  la  balle  arrondie  va  rebondir  sur  de  larges 


Devo  tribus  llbris,  titulus  quos  signât  Amoruin, 

Elige,  (|U0(1  docili  moUltur  ore  logas; 
Vt'l  tibl  coniposita  cantetur  Ejiistolii  voce  . 

iRnotum  lioc  allia  illc  novavlt  opus.  n 
0  itii,  l'iHubo,  vells;  ita  vos,  pia  nuinina  vattiin, 

Inslgnis  cornu  Bacclio  ,  noveniquc  Dcac  ! 
Qui»  dubitet,  qulii  KCiru  vclini  salUiro  pucllani  ; 

Ut  moveat  poslto  brachia  Jussa  incro? 

rtiflccs  lalerls,  sccntu  spectncula ,  nmantiir: 

Tantuin  inol)illtas  iUa  dccorls  liabct. 
Tarva  monero  pudct  :  talorum  duc^ro  Jactus 

Ut  sclat,  et  vires,  tesscra  mlssa,  tuas  ; 
Kt  modo  très  Jactet  numéros;  modo  cogltct,  apto 

Qunm  siibcat  partcm  calllda,  (pianiquc  vocet; 
Cauta(iiio  non  stulto  lationuni  pra'lla  luilat  : 

UnuH  cum  gumiuo  calculus  iiosto  jicrlt; 
Bellatorquu  sua  prensus  sine  compare  bcllat, 

iKmulus  et  cœptnm  »a'j»o  recurrlt  Itcr. 
Rctlculoquo  pilaj  Icvca  fundautur  apcrto: 
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raquettes ,  ne  touchez  qu'à  celle  que  vous  voulez  lancer.  Il  est 
un  autre  jeu,  divisé  en  autant  de  cases  qu'il  y  a  de  mois  dans 
l'année  ;  la  table  contient  trois  pièces  de  chaque  côté  :  pour 
gagner,  il  faut  les  ranger  toutes  les  trois  sur  la  même  ligne. 
Apprenez  mille  jeux  divers  :  il  est  honteux  pour  une  jeune  femme 
de  ne  savoir  pas  jouer;  car  souvent  l'amour  vient  en  jouant. 

Mais  c'est  un  faible  mérite  que  de  conduire  habilement  son 
jeu;  le  grand  point  est  de  rester  maître  de  soi-même.  Parfois, 
trop  peu  sur  nos  gardes ,  et  entraînés  par  la  chaleur  du  jeu  , 
nous  nous  oublions,  et  nous  montrons  à  nu  le  fond  de  notre 
cœur.  La  colère  et  l'amour  du  gain ,  ces  vices  honteux ,  s'em- 
parent de  nous;  de  là  naissent  les  querelles,  les  rixes,  et  les 
regrets  amers.  On  s'invective  :  l'air  retentit  de  cris  furieux  ; 
et  chacun  tour  à  tour  invoque  en  sa  faveur  les  dieux  irrités. 
Plus  de  confiance  entre  les  joueurs  :  on  demande  que  les  in- 
struments du  jeu  soient  changés;  souvent  même  j'ai  vu  les 
visages  se  baigner  de  larmes.  Puisse  Jupiter  vous  préserver  de 
ces  coupables  transports,  ô  femmes,  qui  mettez  quelque  prix  à 
nous  plaire  ! 

Tels  sont  les  jeux  que  la  nature  permet  à  votre  faiblesse  ;  elle 

Nec ,  nisi  quam  toUes ,  ulla  movenda  pila  est. 
Est  genus  in  totidem  tenUi  ratione  redactum 

Scriptula,  quot  menses  lubricus  annus  habet. 
Parva  tabella  capit  ternos  utrimque  lapillos , 

In  qua  vicisse  est,  continuasse  suos. 
Mille  facesse  jocos  :  turpe  est  nescire  puellam 

Ludere  :  ludendo  saepe  paratur  amor.  . 

Sed  minimus  labor  est ,  sapienter  jactibus  uti  :        ' 

Majus  opus,  mores  composuisse  suos. 
Dum  sumus  incauti ,  studioque  aperimur  in  ipso, 

Nudaque  per  lusus  pectora  nostra  patent  ; 
Ira  subit ,  déforme  malum,  lucrique  cupido  , 

Jurgiaque  et  rixae ,  sollicitusque  dolor. 
Crimina  dicuntur  ;  resonat  clamovibus  setlier, 

Invocat  iratos  et  sibi  quisque  Deos. 
Nulla  fides  ;  tabulœque  novai  per  vota  petuntur; 
•   Et  lacrymis  vidi  sœpe  madère  gênas. 
Juppiter  a  vobis  tam  turpia  crimina  pellat , 

In  quibus  est  uUi  cura  placere  viro! 
Hos  ignava  jocos  tribuit  Natura  puellis: 
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ouvre  à  l'homme  une  plus  vaste  carrière;  à  lui  la  paume,  le  jave- 
lot, le  disque,  les  armes ,  et  le  manège  qui  force  un  cheval  à 
tourner  sur  lui-môme.  Ce  n'est  pas  à  vous  de  supporter  les  tra- 
vaux du  Champ-de-Mars,  ni  do  vous  exercer  à  la  natation  dans 
l'onde  glacée  de  la  fontaine  Virginale,  ou  dans  les  flots  pai- 
sibles du  Tibre.  Mais  il  vous  est  permis,  il  vous  est  utile  de 
vous  promener  à  l'ombre  du  Portique  de  Pompée ,  lorsque 
les  coursiers  brûlants  du  Soleil  entrent  dans  le  signe  de  la 
Vierge.  Visitez  le  temple  consacré  à  Phébus,  à  ce  dieu  ceint 
de  lauriers,  qui,  au  combat  d'Actium,  submergea  la  flotte 
égyptienne  ;  ou  bien  ces  monuments  qu'ont  élevés  la  sœur  et 
l'épouse  d'Auguste,  et  son  vgondre,  décoré  de  la  couronne 
navale.  Visitez  les  autels  où  brûle  l'encens  ofl'crt  à  la  génisse 
de  Mcmphis  ;  visitez  nos  trois  théâtres ,  lieux  si  favorables  pour 
se  faire  voir  ;  fréquentez  cette  arène  tiède  encore  d'un  sang 
nouveau,  et  cette  borne  autour  de  laquelle  circulent  les  chars 
aux  roues  brûlantes. 

Ce  qui  se  cache  reste  ignoré  ;  et  l'on  ne  désire  point  ce  qu'on 
ignore.  Que  sert  un  beau  visage,  si  personne  n'est  là  pour  le 
voir? Quand  vos  chants  surpasseraient  en  douceur  ceux  deXha- 
my  ras  et  d'Amébée,  qui  vantera  le  mérite  de  votre  lyre  inconnue  ? 

Matcria  ludunt  ubcriore  virl. 
Sunt  illlB  cdercsque  pilœ,  jaculumquo  trochlquc, 

Armaque,  et  in  gyros  Irc  coactus  cquus. 
Kcc  vos  Campus  liabct,  ncc  vos  gcUdissima  Virgo  ; 

Ncc  Tuscus  placiila  dcvohlt  amnis  aqua. 
At  licct  et  prodest  Pompclas  Iro  pcr  umbras  , 

Virglnls  œthercis  quum  caput  ardet  cquis. 
Visite  laurigero  sacnita  Palatiu  Pliœbo  ; 

111c  Parœtonias  mcrsit  in  alta  rates  ; 
Quœquo  soror  conjuxque  duels  monumenta  pnraruut, 

Navallque  gcncr  clnctus  honore  caput. 
Visite  turicrcmas  vaccin  Memphltldos  aras  ; 

Visite  consplcuis  terna  theatra  locls. 
Speetcntur  topido  maculos:v  sanguine  arentr  , 

Metaque  fervonti  clrcuounda  rota, 
Quod  latct  ignotum  est  :  ignoti  nidla  cupido, 

Frucfus  abost ,  faciès  quum  bona  teste  caret. 
Tu  licet  et  Thamyram  supcre»  et  Amœbca  cantu  , 

Non  crit  ignotœ  gratla  magna  lyrro. 
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Si  le  peintre  de  Cos,  Apelles,  n'eût  point  exposé  aux  regards 
l'image  de  Vénus,  la  déesse  serait  encore  ensevelie  sous  les  flots 
de  la  mer. Où  tendent  les  vceuxdupoëte?  A  la  renommée:  c'est 
le  prix  que  nous  attendons  de  nos  travaux.  Autrefois  les  poètes 
étaient  les  favoris  des  héros  et  des  rois  ;  et  les  chœurs,  chez  les 
anciens,  obtinrent  de  grandes  récompenses.  Le  nom  depoëteavait 
quelque  chose  d'imposant  et  de  vénérable  ;  et  à  ce  respect  se 
joignaient  souvent  d'abondantes  largesses.  Ennius,  né  dans  les 
montagnes  de  la  Calabre,  fut  jugé  digne  d'être  inhumé  près  de 
toi,  grand  Scipion!  Mais  maintenant,  le  lierre  poétique  gît  sans 
honneur,  et  les  veilles  laborieuses  des  Muses  sont  flétries  du 
nom  d'oisiveté.  Nous  aimons  toutefois  à  veiller  pour  la  gloire. 
Qui  jamais  eût  connu  Homère,  si  l'Iliade,  cet  immortel  chef- 
d'œuvre,  n'eût  pas  vu  le  jour?  Qui  jamais  eût  connu  Danaé,  si, 
toujours  renfermée,  elle  eût  vieilli  cachée  dans  sa  tour? 

Jeunes  beautés ,  vous  ferez  bien  de  vous  mêler  à  la  foule  : 
portez  souvent  hors  de  chez  vous  vos  pas  incertains.  La 
louve  épie  plusieurs  brebis  pour  en  prendre  une  seule;  et 
l'aigle  poursuit  plus  d'un  oiseau  dans  les  airs.  Ainsi  une  belle 

Si  Venerem  Cous  nusquam  posuisset  Apelles  , 

Mersa  sut)  «quoreis  illa  lateret  aquis. 
Quid  petitur  sacris ,  nisi  tantum  fama,  poetis  V 

Hoc  votum  nostri  summa  laboris  habet. 
Cura  ducum  fuerunt  olim  regumque  poetas , 

Prsemiaque  antiqui  magna  tulere  cliori; 
Sanctaque  majestas  ,  et  erat  venerabile  nomen 

Vatibus  ,  et  largae  ssepe  dabantur  opes. 
Ennius  emeruit ,  Calabris  in  montibus  ortus  , 

Contiguus  poni,  Scipio  magne,  tibi. 
Nunc  hederas  sine  honore  jacent ,  operataque  doctis 

Cura  vigil  Musis  nomen  inertis  liabet. 
Sed  famas  vigilare  juvat  :  qoiis  nosset  Homerum, 

nias  aeternum  si  latuisset  opus  ? 
Quis  Danaën  nosset,  si  semper  clausa  fuisset, 

Inqne  sua  turri  perlatuisset .  anus  ? 
Utilis  est  vobis,  formosae,  turba,  puellae  : 

Saepe  vagos  ultra  llmina  ferte  pedes. 
Ad  multas  lupa  tendit  oves,  praedetur  ut  unam, 

Et  Jovis  in  multas  devolat  aies  aves.    • 
Se  quoque  det  populo  mulier  speciosa  videndam  ; 
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doit  s'oiïrir  en  -spectacle  au  public  :  dans  le  nombre,  il  y 
a  peut-être  un  amant  que  ses  charmes  captiveront.  Que  partout 
elle  se  montre  avide  de  plaire  ,  et  qu'elle  soit  attentive  à  tout 
ce  qui  peut  ajouter  à  ses  attraits.  Partout  le  hasard  ofl're  ses 
chances:  querhameçon  soit  toujours  tendu  :  le  poisson  viendra 
y  mordre,  quand  vous  y  penserez  le  moins.  Souvent  les  chiens 
l)arcourent  en  vain  les  bois  et  les  montagnes,  et  le  cerf  vient 
do  lui-même  se  jeter  dans  les  toiles.  Qui  jamais,  moins  qu'An- 
dromède, enchaînée  sur  son  rocher,  put  espérer  que  ses  larmes 
intéresseraient  quelqu'un  à  son  sort?  C'est  souvent  aux  funé- 
railles d'un  mari  qu'on  en  trouve  un  autre:  rien  ne  sied  mieux 
à  une  fenune  que  de  marcher  les  cheveux  épars,  et  de  donner 
un  libre  cours  à  ses  pleurs. 

Mais  évitez  ces  hommes  qui  font  étalage  de  leur  parure  et  de 
leur  beauté,  et  qui  craignent  de  déranger  l'édifice  de  leur 
coilTure.  Ce  qu'ils  vous  diront,  ils  l'ont  déjà  répété  à  mille 
autres  avant  vous  :  leur  amour  vagabond  ne  se  lixe  nulle  part. 
Que  peut  faire  une  femme,  lorsqu'un  homme  est  plus  efleminé 
quelle,  et  peut-être  a  plus  d'amants?  Ceci  va  vous  paraître 
incroyable,  et  pourtant  vous  devez  le  croire  :  Troie  serait 
encore  debout,  si  elle  eût  profité  des  avis  du  vieux  Priam.  Il 

Quem  trahat,  e  multis  forsitun  unus  erit. 
Omnibus  111a  locls  maneat  stutliosa  i)lacciuli. 

Et  curam  tota  mente  dccorl»  agat. 
Casus  ûbique  valet  ;  semper  tlbi  pendcat  hamus  : 

Quo  niinlnic  credas  guigitc  ,  piscis  eilt. 
Socpe  canes  frustra  ncmorosls  montibus  errant, 

Inquo  plagnm  nuUo  cervu»  agcnto  aidit. 
Quld  minus  Andrumcdo;  fuerat  spcraro  levincta:, 

Quani  lacryinas  ulll  jjosse  placerc  suas  ? 
Funere  siepe  viri  vir  (luajritur  :  isso  solutis 

Crinibus,  et  tietus  non  tonuisso,  decet. 
Sed  vitate  viros  cultum  fornianiquo  professos, 

Qulquo  suas  ponunt  in  statlono  comas. 
Qu.T3  vobls  dicunt,  dlxerunt  mille  i>uellls; 

Errât,  et  in  nuUa  sedo  nioratur  anior. 
FiMiilna  quiil  taciat ,  quuni  sit  vlr  levior  Ipsa, 

Eorsitan  et  phncs  posait  habero  viros? 
Vlx  mihi  credetis;  sod  crédite  :  Troja  mancrut, 

rraiceptis  Prianil  si  foret  usa  scnis. 
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est  des  hommes  qui  s'insinuent  auprès  des  femmes  sous  les 
dehors  d'un  amour  mensonger,  et  qui ,  par  cette  voie,  ne  cher- 
chent qu'un  gain  honteux. "Ne  vous  laissez  séduire  ni  par  leurs 
cheveux  tout  parfumés  d'un  nard  liquide ,  ni  par  leur  tunique 
de  l'étoffe  la  plus  fine ,  et  dont  une  étroite  ceinture  retient  les 
plis  artistement  arrangés ,  ni  par  les  nombreux  anneaux  qui 
couvrent  leurs  doigts.  Peut-être  le  mieux  paré  de  ces  galants 
n'est  qu'un  escroc  qui  brûle  du  désir  de  vous  dépouiller  de  vos 
riches  vêtements.  «  Rends-moi  mon  bien  !  »  s'écrient  souvent 
les  femmes  ainsi  trompées;  et  le  barreau  tout  entier  retentit  de 
ces  cris  redoublés  :  «  Rends-moi  mon  bien!  »  Du  haut  de  tes 
autels  tout  resplendissants  d'or,  Vénus,  et  vous,  déesses  dont  les 
temples  s'élèvent  sur  la  voie  Appienne ,  vous  contemplez  ces 
débats  sans  en  être  émues.  Parmi  ces  galants ,  il  en  est  d'ail- 
leurs dont  la  mauvaise  réputation  est  si  notoire,  que  les  femmes 
trompées  par  eux  méritent  de  partager  leur  opprobre. 

Femmes,  apprenez  par  les  plaintes  d'autrui  à  vous  mettre  à 
l'abri  du  même  sort ,  et  que  votre  porte  ne  s'ouvre  jamais 
pour  un  suborneur.  Gardez-vous ,  filles  de  Cécrops,  de  croire 
aux  serments  de  Thésée  :  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il 
prend  les  dieux  à  témoin  d'un  parjure.  Et  toi ,  héritier  de  la 


Sunt  qui  mendaci  specie  grassentur  araoris, 

Perque  aditus  taies  lucra  pudenda  pétant. 
Nec  coma  vos  fallat  liquida  nitidissima  nardo , 

Nec  brevis  in  rugas  cingula  pressa  suas; 
Nec  toga  decipiat  filo  tenuissima ,  nec  si 

Annulus  in  digitis  alter  et  alter  erit. 
Forsitan  ex  horum  numéro  cultissimus  ille 

Fur  sit,  et  uratur  vestis  amore  tuse. 
«  Redde  meum  »,  clamant  spoliatse  ssepe  puellas  : 

«  Eedde  meum  >»,  toto  voce  boante  foro. 
lias,  Venus,  e  templis  multo  radiantibus  auro, 

Lenta  vides  lites ,  Appiadesque  Dece. 
Sunt  quoque  non  dubia  qusedam  mala  nomiria  fama; 

Deceptae  a  multis  crimen  amantis  habent. 
Discite  ab  alterius  vestris  timuisse  querelis; 

Janua  fallaci  nec  sit  aperta  viro. 
Parcite  ,  Cecropides ,  jurauti  credere  Theseo  ; 

Quos  faciet  testes ,  fecit  et  ante ,  Deos. 
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perfidie  de  Thésée ,  Démophoon  ,  après  avoir  trompé  Phyllis , 
quelle  confiance  peux-tu  inspirer?  Femmes,  si  vos  amants 
vous  font  de  belles  promesses,  agissez  comme  eux  :  s'ils  vous 
font  des  présents,  accordez-leur  les  faveurs  convenues.  Elle 
serait  capable  d'éleindre  les  feux  éternels  de  Vesta,  d'enlever 
de  ton  temple,  ô  fille  d'inachus!  les  choses  sacrées,  et  de  pré- 
senter à  son  époux  un  breuvage  où  l'aconit  mélo  ses  poisons  à 
ceux  de  la  ciguë,  celle  qui,  après  avoir  reçu  les  dons  d'un 
amant,  lui  refuse  les  plaisirs  auxquels  il  a  droit. 

Mais  où  vais-je  m'égarer?  iMuse  ,  serre  les  rênes  de  tes  cour- 
siers, de  peur  qu'ils  ne  t'emportent  au  delà  du  but.  Lorsque 
votre  amant  aura  sondé  le  gué  par  quelques  mots  tracés  sur  ses 
tablettes,  et  qu'une  adroite  suivante  aura  reçu  les  billets  qu'il 
vous  envoie,  méditez-les  attentivement,  pesez-en  les  expres- 
sions ,  et  tùchez  de  deviner  si  son  amour  n'est  qu'une  feinte 
ou  si  ses  prières  partent  d'un  cœur  vraiment  épris.  Ne  vous 
hâtez  pas  trop  de  lui  répondre  :  l'attente,  si  elle  n'est  pas  trop 
prolongée,  aiguillonne  l'amour.  Ne  vous  montrez  pas  trop  facile 
aux  instances  d'un  jeune  amant,  mais  pourtant  ne  rejetez  pas 
durement  ses  prières.  Faites  qu'il  espère  et  craigne  en  mémo 
temps ,  et  qu'à  chaque  refus  ses  espérances  s'accroissent  et  ses 

Etlibi,  Dcmophoon,  Thcsci  crlminis  liercs, 

PhylUde  decepta  nulla  rcllcta  fldcs. 
SI  bcne  promlttant,  totidcm  proralttito  vcrbis; 

Si  dcdcrint,  et  vos  gaudia  pacta  date. 
111a  potcst  vigiles  flammas  cxstlngnerc  Vcstaî, 

Et  raperc  0  templls,  Inachl,  sacra  tuls  , 
Et  darc  mixta  vlro  tritls  aconita  cicutls, 

Accepte  Venereni  munerc  si  qua  negat. 
Fert  anlmus  proplus  conslstcro  :  siiiiprlmc  habenus, 

Musa,  ncc  admlssls  cxcutiaio  rotls. 
Verba  vadum  tentent  ablcgnls  scrlpta  tabcllls: 

Acciplat  mlssas  apta  mlnlatra  notas. 
Insplco  ;  quodquo  loges,  ex  Ipsls  colllgo  vcrbis, 

Flngat,  an  ex  anlino  solllcltusquo  rogct  : 
Tostquo  brovem  rcscrlbo  morani  :  niora  scnipcr  amantes 

Incitât,  cxlguum  si  modo  tcmpus  habet. 
Scd  noquo  to  facllcm  Juvenl  promltto  rogantl , 

Ncc  tanicn  cduro,  quod  petit,  oro  ncga. 
Fac  timcat  sporutquu  slmul  ;  quoticsquo  romittca, 
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craintes  diminuent.  Vos  réponses  doivent  être  d'un  style  pur, 
mais  simple  et  familier  :  le,s  termes  usités  sont  ceux  qui  plai- 
sent le  plus.  Que  de  fois  une  lettre  alluma  dans  un  cœur  un 
amour  jusque-là  hésitant  et  douteux!  Que  de  fois  un  langage 
barbare  a  détruit  les  prestiges  de  la  beauté  1 

Mais  vous  qui ,  sans  prétendre  aux  honneurs  de  la  chasteté  , 
voulez  cependant  tromper  vos  époux,  sans  qu'ils  s'en  doutent, 
ne  faites  porter  vos  tablettes  que  par  une  suivante  ou  un  esclave 
d'une  adresse  éprouvée  ;  et  ne  confiez  pas  ces  preuves  de  votre 
tendresse  a  un  amant  novice.  J'ai  vu,  pour  une  semblable  im- 
prudence ,  des  jeunes  femmes  pâlir  de  terreur,  et  passer  une 
vie  malheureuse  dans  un  esclavage  continuel.  Il  est  bien  per- 
fide sans  doute ,  celui  qui  conserve  de  pareils  gages  ;  mais  il 
tient  en  main  des  armes  aussi  terribles  que  les  foudres  de 
l'Etna.  Il  est  juste,  selon  moi,  d'opposer  la  fraude  à  la  fraude, 
comme  la  loi  permet  de  repousser  les  armes  par  les  armes.  Que 
la  même  main  s'accoutume  à  varier  son  écriture  de  plusieurs 
manières.  Ah  !  périssent  les  traîtres  qui  m'obligent  à  vous  don- 
ner de  semblables  conseils  1  H  n'est  pas  prudent  non  plus  de 
répondre  sur  les  mêmes  tablettes ,  avant  d'en  avoir  bien  effacé 
l'écriture ,  de  peur  que  la  cire  n'offre  la  trace  de  deux  mains 

Spesque  magis  veniat  certa ,  minorque  metus. 
Munda,  sed  e  medio  consuetaque  verba,  puellae 

Scribite  :  sermonis  publica  forma  placet.       • 
Ah  quoties  dubius  scriptis  exarsit  amator, 

Et  nocuit  formae  barbara  lingua  bonje  ! 
Sed  quoniam,  quamvis  vittœ  careatis  honore, 

Est  vobis  vestros  fallere  cura  viros  , 
Ancillse  puerive  manus  ferat  apta  tabella^^ 

Pignora  nec  juveni  crédite  vestra  novo. 
Vidi  ego  palleutes  isto  terrore  puellas 

Servitium  miseras  tempus  in  omne  pati. 
Perfidus  ille  quidem,  qui  talia  pignora  servat; 

Sed  tamen  Mtnsni  fulminis  instar  habet. 
Judice  me  ,  fraus  est  concessa  repellere  fraudera , 

Armtique  in  armâtes  sumere  jura  sinunt. 
Ducere  consuescat  multas  manus  una  figuras. 

Ah  pereant ,  per  quos  ista  monenda  mihi  ! 
Kec  nisi  deletis  tutura  rescribere  ceris , 

Ne  teneat  geminas  una  tabella  manus. 
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différentes.  Que  les  lettres  écrites  par  vous  à  votre  amant  sem- 
blent s'adresser  à  une  femme,  et  dans  vos  billets  doux  dites 
toujours  elle,  en  parlant  de  lui. 

Mais  passons  de  ces  petits  détails  à  de  plus  graves  sujets,  et 
voguons  enfin  à  pleines  voiles.  Pour  conserver  la  pureté  do 
vos  traits,  il  vous  importe  de  contenir  la  violence  de  votre 
caractère.  La  douce  paix  est  l'apanage  de  l'hounue,  comme  la 
l'Houche  colère  est  le  partage  des  bètes  féroces.  La  colère 
gonlle  le  visage,  grossit  les  veines  d'un  sang  noir,  et  allume 
dans  l'œil  tous  les  feux  de  la  Gorgone  :  «  Loin  d'ici ,  flùle 
maudite,  tu  ne  mérites  pas  que  je  te  sacrifie  ma  beauté  », 
dit  Pallas  en  voyant  dans  Tonde  ses  traits  défi;4nés.  Kt  vous 
aussi,  femmes,  si  vous  vous  regardiez  dans  un  miroir 
au  milieu  d'un  accès  de  colère,  pas  une  do  vous  ne  pourrait 
alors  reconnaître  son  visage.  L'orgueil  n'est  pas  moins  nuisible 
à  vos  attraits  :  il  faut  de  doux  regards  pour  captiver  l'amour. 
Croyez-en  mon  expérience,  une  hauteur  dédaigneuse  inspire 
l'aversion  ;  et  souvent ,  sans  parler,  le  visage  porte  avec  lui  des 
germes  de  haine.  Regardez  qui  vous  regarde;  souriez  doucement 
à  qui  vous  sourit;  répondez  aux  signes  qu'on  vous  fait  par  dis 
signes  d'intelligence.  C'est  ainsi  que  l'Amour,  après  avoir  pré- 

Femina  dlcatur  Hcribenti  sempcr  amator; 

lUa  oit  in  vuhtris,  qui  fuit  ille  ,  notis. 
Sed  libct  a  i)urvia  aniuuim  ad  majora  rufcrro, 

Plenaquu  curvato  pandore  vêla  sinu. 
Pcrtinet  ad  faclem  rabidos  coinpesccro  inorea  : 

Candida  pax  lioniiiicii,  trux  dccet  iru  tVras. 
Oni  turaent  ira;  nlgrescunt  sanguine  vcnaj; 

Lumiiia  Ooinonco  siuvius  igno  micant. 
«  I  prucul  liinc  »,  dixit,  «  non  es  milii,  tibia,  tanti  >i\ 

Ut  vidit  vultus  Pallas  in  aninc  suos. 
Vos  quociuo,  si  mudia  spéculum  specteti^i  in  iru, 

Cognoscat  facicm  vix  uatis  uUa  suuin. 
Nec  minus  in  vultu  damnosu  nuperbia  vustro  : 

Comil)US  est  uculis  alliclundus  amor. 
Odimu»  immodicos,  cxperto  crédite,  fastus  : 

Siepe  tacens  udii  seuiiua  vultus  hal)et. 
Speetuntem  spcctu  :  ridenti  luolliu  ride. 

Innuet  :  acceptas  tu  quoque  rudde  notas. 
Sic  ubi  prulusit,  rudibus  puer  illu  reliclis. 
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ludé  avec  des  flèches  émoussées ,  tire  de  son  carquois  des  traits 
aigus.  Nous  haïssons  aussi,  la  tristesse  :  qu'Ajax  aime  sa  Tec- 
messe;  pour  nous,  troupe  joyeuse,  c'est  la  gaîté  qui  nous 
séduit  dans  une  femme.  Ni  vous,  Andromaque ,  ni  vous,  Tec- 
messe,  jamais  je  n'eusse  désiré  d'être  votre  amant;  et,  sans 
votre  fécondité,  je  ne  pourrais  croire  que  vos  époux  aient  goûté 
dans  vos  bras  les  plaisirs  de  l'amour.  Comment  une  femme 
aussi  triste  que  Tecmesse  eût-elle  dit  à  Ajax  :  Lumière  de  ma 
vie  !  et  ces  douces  paroles  qui  nous  charment? 

Qu'il  me  soit  permis  d'appliquer  à  mon  art  frivole  des 
exemples  tirés  d'un  art  plus  sérieux ,  et  d'oser  le  comparer  aux 
manœuvres  d'un  général  d'armée.  Un  chef  habile  confie  à  un 
officier  la  conduite  de  cent  fantassins ,  à  un  autre  un  escadron 
de  cavalerie ,  à  un  autre  la  garde  des  drapeaux.  Et  vous  aussi, 
examinez  à  quoi  chacun  de  nous  peut  vous  être  utile,  et  don- 
nez à  chacun  l'emploi  qui  lui  convient.  Que  le  riche  vous  fasse 
des  présents;  que  le  jurisconsulte  vous  aide  de  ses  conseils  ; 
que  l'avocat  éloquent  plaide  souvent  la  cause  de  sa  belle  cliente. 
Pour  nous  qui  faisons  des  vers ,  nous  ne  pouvons  vous  offrir 
que  nos  vers  ;  mais ,  plus  que  tous  les  autres ,  nous  savons 
aimer,  et  nous  faisons  retentir  au  loin  la  gloire  de  la  beauté 

Spîcula  de  pliaretra  promit  acuta  sua. 
Odimus  et  mœstas  :  Tecmessain  diligat  Ajax  : 

Nos,  hilarem  populum,  femina  lîeta  capit. 
Nunquamego  te,  Andromache,  nec  te,Tecinessa,rogarem, 

Ut  mea  de  vobis  altéra  arnica  foret. 
Credere  vix  videor,  quum  cogar  credere  partu , 

Vos  ego  cum  vestris  concubuisse  viris. 
Scilicet  Ajaci  mulier  mœstissima  dixit , 

ji  Lux  mea!  »  quœque  soient  verba  juvare  viros? 
Quid  vetat  a  magnis  ad  res  exempla  minores 

Sumere,  nec  nomen  pertimuisse  ducis? 
Dux  bonus  huic  centum  commisit  vite  regendos; 

Huic  équités  ,  illi  signa  tuenda  dédit. 
Vos  quoque,  de  nobis  quem  quisque  sit  aptus  ad  usum, 

Inspicite,  et  certo  ponite  quemque  loco. 
Munera  det  dives  ;  jus  qui  profitebitur,  adsit  ; 

Facundus  causam  ssepe  clientis  agat. 
Carmina  qui  facimus ,  mittamus  carmina  tantum  : 

Nos  chorus  ante  alios  aptus  amare  sumus  ; 
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qui  sut  nous  plaire.  Nomésis  et  Cynthio  ont  un  nom  fameux; 
Lyccris  est  connue  (lu  couchant  à  l'aurore;  et  déjà  de  tous 
côtés  on  demande  quelle  est  ma  Corinne.  Ajoutez  que  toute 
perfidie  répugne  à  celui  qu'inspire  le  dieu  des  vers,  et  que 
notre  art  contribue  aussi  à  polir  les  mœurs.  Ni  l'ambition, 
ni  l'amour  des  richesses  ne  nous  tourmentent;  dédai.^nant 
le  forum,  nous  ne  recherchons  que  l'ombre  et  le  repos.  Prompts 
à  nous  attacher,  l'amour  nous  brûle  de  son  feu  le  plus  vif,  et 
nous  aimons,  hélas!  avec  trop  de  confiance  et  de  bonne  foi. 
L'art  paisible  que  nous  cultivons  adoucit  notre  caractère,  et  nos 
habitudes  sont  conformes  à  nos  travaux.  Jeunes  beautés,  mon- 
trez-vous faciles  aux  vœux  des  poètes  :  un  souffle  divin  les 
anime,  et  les  muses  les  favorisent.  Oui,  un  dieu  vit  en  nous,  et 
nous  commerçons  avec  le  ciel  ;  c'est  des  demeures  éthérées  que 
nous  vient  notre  inspiration.  Quelle  honte  d'attendre  un  salaire 
des  doctes  poètes!  mais,  hélas!  c'est  une  honte  qu'aucune 
belle  ne  redoute. 

Femmes,  du  moins  sachez  dissimuler,  et  ne  montrez  pas 
d'abord  votre  cupidité.  Craignez  qu'un  nouvel  amant  ne  vous 
échappe  à  la  vue  du  piège  qu'on  lui  tend.  Un  habile  écuyer  no 

Nos  facimus  placitoc  latc  prœconia  formte. 

Nomen  habct  Nemesis;  Cynthia  iiomcn  habct; 
Vcsper  et  Eoae  novero  Lycorlda  terrœ  ; 

Et  multl,  quœ  sit  nostra  Corinna,  rogant. 
Addc,  qiiod  insldio:  sacria  a  vatibus  absuiit, 

Et  facit  ad  mores  ara  quoquo  nostra  suos. 
Ncc  nos  ambitio,  ncc  ainor  nos  urgct  habcndl  : 

Contcmto  colitur  Icctiis  et  timbra  foro. 
Scd  facile  bœremus  ,  validotiue  peruriinur  a'stii , 

Et  nluiium  certa  aclmus  nmaro  fidc. 
SclUcct  ingenlum  placlda  molUtur  ab  arte  , 

Et  studio  mores  convenlentcr  cunt. 
Vatibus  Aoniis  faciles  cstoto  ,  puelliD  : 

Numen  inest  illls,  Picridtsqiio  favcnt. 
Est  Dcus  In  nobis,  et  sunt  conuiuTcia  cœll  : 

Sedibus  a;tlieriis  splritiis  illu  venit. 
A  doctls  prctium  sccliis  e.st  speruro  poetis  : 

Mo  miscruml  scelus  hoc  niiliu  pucUu  timot. 
Dissimulatu  tuuicu,  nec  prima  froiito  rapaccs 

Este  :  novus,  visu  eusse,  rcsistct  umuus. 
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gouverne  pas  le  coursier  récemment  soumis  au  frein,  comme  celui 
qui  a  vieilli  dans  les  exercices  du  manège.  Ainsi  vous  ne  capti- 
verez pas  un  amant  dans  la  verdeur  du  jeune  âge,  de  la  même 
manière  qu'un  homme  mûri  par  les  années.  L'un,  soldat  novice, 
qui  fait  ses  premières  armes  sous  l'étendard  de  l'Amour,  et  qui, 
nouvelle  proie,  vient  de  tomber  dans  vos  filets,  ne  doit  connaître 
que  vous ,  ne  s'attacher  qu'à  vous  seule  ;  c'est  une  plante  qu'il 
faut  entourer  de  haies  élevées.  Redoutez  une  rivale  ;  vous  ne 
conserverez  votre  conquête  qu'autant  que  vous  en  jouirez 
seule  :  le  pouvoir  de  l'amour,  comme  celui  des  rois,  ne  souffre 
point  de  partage-  L'autre,  guerrier  vétéran ,  aimera  lentement 
et  avec  mesure ,  et  endurera  bien  des  choses  qu'un  nouveau 
soldat  ne  pourrait  supporter.  On  ne  le  verra  pas  briser  vos 
portes  ou  les  brûler  ;  ses  ongles  ne  mettront  pas  en  sang  les 
joues  délicates  de  sa  maîtresse.  Il  ne  déchirera  pas  sa  tunique  ou 
la  robe  de  celle  qu'il  aime ,  et  des  cheveux  arrachés  ne  seront 
point  une  cause  de  larmes.  De  tels  excès  ne  son  rpermis  qu'aux 
adolescents ,  dans  la  chaleur  de  l'âge  et  de  l'amour.  Mais  lui , 
il  supportera  patiemment  les  plus  cruelles  blessures  ;  il  brûlera 
d'un  feu  lent ,  comme  une  torche  humide  ou  comme  le  bois  vert 


Sed  neque  vector  equum ,  qui  nnper  sensit  habenas, 

Comparibus  freiiis,  artificemque  régit; 
Nec  stabiles  annis  animes ,  viridemquc  juventam 

Ut  capias ,  idem  limes  agendus  erit. 
Hic  rudis  et  castris  nunc  primum  notus  Amoris, 

Qui  tetigit  calamos ,  prœda  novella ,  tuos, 
Te  solam  norit,  tibi  semper  inhasreat  uni  : 

Cingenda  est  altis  sepibus  ista  seges. 
Effuge  rivalem  :  vlnces  ,  dum  sola  tenebis  : 

Non  bene  cum  sociis  régna  Venusque  manent, 
nie  vêtus  miles  sensim  et  sapienter  amabit , 

Multaque  tironi  non  patienda  feret , 
Nec  franget  postes,  nec  ssevis  ignibus  uret, 

Nec  dominge  teneras  appetet  ungue  gênas, 
Nec  scindet  tunicasve  suas,  tunicasve  puellae  ; 

Nec  raptus  flendi  causa  capillus  erit.. 
Ista  décent  pueros  œtate  et  amore  calentes  : 

Hic  fera  composita  vulnera  mente  feret; 
Igmbus  hic  lentis  uretur,  ut  liumida  tseda, 
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qui  vient  d'être  coupé  sur  le  sommet  des  montiignes.  Cet  yinour 
est  plus  sûr;  l'autre  est  plus, actif,  mais  moins  durable  :  hi^tez- 
vous  de  cueillir  ce  fruit  éphémère. 

Qu'enlin  la  place  se  rende  à  discrétion  ;  que  les  portes  soient 
ouvertes  à  l'ennemi,  et  qu'il  se  croie  on  sûreté  au  i^cin  même 
de  la  trahison.  Des  faveurs  trop  facilement  accordées  sont  peu 
propres  à  nourrir  longtemps  l'amour  :  il  faut  mêler  à  ses  douces 
joies  quelques  refus  qui  l'irritent.  Que  votre  amant,  devant  le 
seuil  de  votre  chambre,  s'écrie  :  «  Porte  cruelle  1  »  et  qu'il 
emploie  tour  à  tour  la  prière  et  la  menace.  Les  aliments  tiop 
doux  alladissent  le  palais;  l'amertume  réveille  notre  appétit; 
plus  d'une  barque  périt  par  un  vent  favorable.  Ce  qui  empêche 
les  maris  d*aimer  leurs  femmes,  c'est  qu'ils  peuvent  les  voir 
autiint  qu'il  leur  plaît.  Formez  donc  votre  porte,  et  que  votre 
portier  me  dise  d'un  ton  rébarbatif:  «  On  n'entre  pas!  »  Co 
refus  irritera  l'amour  éconduit. 

Quittez,  il  en  est  temps,  les  armes  émoussées,  poui-  en 
l)rendre  de  plus  acérées,  dussé-je  voir  se  tourner  contre  moi 
les  traits  que  je  vous  ai  fournis.  Que  le  nouvel  amant  tombé 
ca[)lif  dans  vos  filets  se  llatte  d'abord  d'être  seul  admis  aux 


ut  modo  montanis  silva  rccisa  Jugls. 
Certlor  hic  amor  est  :  brevis  et  fccundlor  Hlo  : 

Quaj  fuRlunt,  céleri  carplte  poma  manu. 
Omnia  tradaiitur  ;  portas  reseraMinus  hostl, 

Kt  sit  In  inflda  proditioiie  fldps. 
Quod  datur  ex  faciU  longum  nialo  nutrit  amorcm  ; 

Misccnda  est  lœtla  rara  repuisa  Jocis. 
An  te  fores  Jaceat  ;  «  Crudells  janua  !  »  clamet, 

Multaque  submisse,  multa  mlnantcr  agat. 
Dulcla  non  fcrlnnis;  succo  renovanuir  amaro; 

Sx'po  pcrlt  vcntls  obruta  cyniba  suis 
Hoc  est,  uxores  quod  non  patlutur  amari  : 

Convcnlunt  iUas  ,  ([unni  voUicre  ,  virl. 
Obde  forem,  et  duro  dlcat  mlhl  Janltor  oro  ; 

"  Non  potes  »  :  exclusnni  mo  quoquo  taiiKet  amor. 
Ponlto  jani  gbidlos  hi'beti's  ;  pnfjnetur  acntls; 

Nec  tlublto,  tills  qnln  potar  ipso  nicls. 
Duni  cadit  in  laqucos  captus  qnocjiio  niipor  aniator, 

Solum  so  tbalamoa  spurut  luibcru  tuoa. 
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plaisirs  de  votre  couche;  que  bientôt  il  craigne  un  rival;  qu'il 
se  croie  réduit  à  partager  avec  lui  vos  faveurs  :  sans  ces  stra- 
tagèmes, l'amour  vieillit  promptement.  Jamais  un  coursier 
généreux  ne  vole  avec  plus  de  rapidité  dans  la  carrière  que 
lorsqu'il  a  des  rivaux  à  devancer  ou  à  atteindre.  Un  affront 
réveille  nos  feux  assoupis,  et  moi-même,  je  l'avoue,  je  ne 
saurais  aimer  si  l'on  ne  me  blesse  un  peu.  Mais  que  votre 
amant  n'ait  pas,  d'une  façon  trop  évidente,  sujet  de  se 
plaindre,  et  que ,  dans  son  inquiétude,  il  se  figure  qu'il  y  en  a 
plus  qu'il  n'en  sait.  Que  la  triste  vigilance  d'un  gardien  supposé 
et  l'importune  jalousie  d'un  époux  trop  sévère  aiguillonnent  sa 
passion.  Un  plaisir  sans  danger  est  un  plaisir  moins  vif.  Fussiez- 
vous  plus  libre  que  Thaïs ,  supposez  des  craintes  imaginaires. 
Quand  il  vous  serait  plus  facile  de  le  faire  entrer  par  la  porte, 
faites-le  passer  par  la  fenêtre,  et  qu'il  lise  sur  votre  visage  tous 
les  symptômes  de  l'effroi.  Qu'une  fine  soubrette  accoure  tout 
à  coup  ,  en  s'écriant  :  «  Nous  sommes  perdus  1  »  Alors,  cachez 
dans  quelque  coin  le  jeune  homme  tremblant.  Mais  que  des 
plaisirs  sans  trouble  succèdent  enfin  à  ses  alarmes ,  de  crainte 
que  vos  nuits  ne  lui  semblent  achetées  trop  cher  à  ce  prix. 
J'allais  passer  sous  silence  les  moyens  de  tromper  un  mari 

Postmodo  rivalem  partitaque  fœdera  lecti 

Sentiat.  Has  artes  toile  :  senescet  amor. 
Tum  bene  fortis  equus  reserato  carcere  currit , 

Quum,  quos  praetereat,  quosque  sequatur,  habet. 
Quamlibet  extinctos  injuria  suscitât  ignés. 

En  ego,  confiteor,  non,  nisi  lœsus ,  amo. 
Causa  tamen  nimium  non  sit  manifesta  doloris, 

Pluraque  soUicitus,  quam  sciât,  esse  putet. 
Incitet  et  ficti  tristis  custodia  servi , 

Et  nimium  duri  cura  molesta  viri, 
Quœ  venit  ex  tuto ,  minus  est  accepta  voluptas  : 

Ut  sis  liberior  Thaide,  finge  metus. 
Quum  melius  foribus  possis ,  admitte  fenestra, 

Inque  tuo  vultu  signa  timentis  habe. 
Callida  prosiliat ,  dicatque  ancilla  î  «  Perimus  !  « 

Tu  juvenem  trepidum  quolibet  abde  loco, 
Admiscenda  tamen  Venus  est  secura  timori , 

Ne  tanti  noetes  non  putet  esse  tuas. 
Qua  vafer  eludi  possit  ratione  maritus, 
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rusé  et  un  gardien  vigilant.  Qu'une  femme  craigne  son  époux  ; 
qu'elle  soit  bien  gardée;  c'est  dans  l'ordre  :  ainsi  le  veulent  les 
lois ,  l'équité  et  la  pudeur.  Mais  qu'on  vous  soumette  aussi  à 
cet  esclavage,  vous  que  vient  d'affranchir  lo  préteur,  qui  de 
nous  pourrait  le  souffrir?  Venez  à  mon  école  apprendre  à 
tromper.  Eussiez-vous  autant  de  surveillants  qu'Argus  avait 
d'yeux,  vous  les  duperez  tous,  si  vous  en-avezia  ferme  volonté. 
Un  gardien,  par  exemple,  pourra-t-il  vous  empocher  d'écrire 
pendant  le  temps  consacré  au  bain?  empochera- 1- il  qu'une 
suivante,  complice  de  vos  amours,  ne  porte  vos  billets  doux 
cachés  dans  son  sein,  sous  une  large  écharpe?  ne  peut-elle  pas 
encore  les  soustraire  aux  regards  ,  soit  dans  la  tige  de  ses  bro- 
dequins ,  sôit  sous  la  plante  de  ses  pieds?  Mais  supposons  que 
votre  gardien  déjoue  toutes  ces  ruses  :  eh  bien,  que  votre  con- 
fidente vous  offre  ses  épaules  en  guise  de  tablettes  ,.et  que  son 
corps  devienne  une  lettre  vivante.  Des  caractères  tracés  avec 
du  lait  qu'on  vient  de  traire  sont  un  moyen  assuré  de  tromper 
les  yeux  :  un  peu  de  charbon  pulvérisé  suffira  pour  les  rendn» 
lisibles.  Vous  obtiendrez  le  même  service  d'un  tuyau  de  lin 
vert;  et  des  tablettes  dont  on  ne  se  défie   pas  emporteront 


Quaquc  vigil  custos,  prseteritnras  eram, 
Nupta  vlrum  tlmeat  :  rata  sic  custodia  nuptœ  : 

Hoc  decet,  hoc  Icgcs  jusque  pudorque  jubent. 
Te  quoquo  scrvari,  modo  quara  vindicta  rcdeinit, 

Quis  fcrat?  ut  fiillas  ,  ad  mca  sacra  venl. 
Tôt  licct  observent,  adsit  modo  ccrta  voluntas, 

Quot  fuerant  Argo  lumina,  verba  dabls. 
Scilicct  obstablt  custos,  no  scrlbcro  possis, 

Sumcndaî  detur  quura  tibl  tcmpus  aquie  ; 
Conscia  quum  posslt  scrlptas  portaro  tabcUas, 

Quas  tcgat  in  tcpldo  fuscia  lata  siim  ; 
Quum  possit  suru  chartas  celaro  ligatas  , 

Et  vincto  blandas  sub  pcdo  fcrro  notas? 
Cavcrlt  hœc  custos  :  pro  charta  consciu  tcrguiil 

rrajbcat,  inquc  suo  corporo  verba  fcrat. 
Tutu  quoque  est  fallltquo  oculos  0  lacto  reccnti 

Littera  :  curbouls  pulvoro  tiingo  ;  loges. 
Fallet  et  liumiduli  (luo;  tlct  ncumino  Uni , 

Et  fcict  occultas  purn  tabcUa  notas. 
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ces  caractères  invisibles.  Acrisius  ne  négligea  rien  pour  sur- 
veiller Danaé,  et  pourtant,  devenue  criminelle,  Danaé  le 
fit  grand-père.  Que  peut  le  gardien  d'une  femme ,  quand  il 
y  a  dans  Rome  tant  de  théâtres,  quand  elle  assiste  tantôt 
aux  courses  de  chars,  tantôt  aux  fêtes  données  en  l'honneur 
de  la  génisse  de  Memphis  ;  quand  elle  va  daris'desTieux  inter- 
dits à  ses  gardiens;  quand  la  Bonne -Déesse  exclut  de  son 
temple  les  hommes ,  excepté  ceux  qu'il  lui  plaît  d'y  admettre  ; 
quand  le  pauvre  surveillant  garde  les  habits  de  sa  jeune  maî- 
tresse à  la  porte  de  ces  bains  où  se  cachent  sans  crainte  des 
amants  inaperçus?  Ne  trouvera-t-elle  pas,  tant  qu'elle  le  vou- 
dra, une  amie  qui,  tout  en  se  disant  malade,  ne  laissera 
pas  de  lui  céder  son  lit?  Le  nom  dH adultère  donné  à  une  fausse 
clef  n'indique-t-il  pas  l'usage  qu'on  en  doit  faire?  et  la  porte  est- 
elle  la  seule  voie  pour  pénétrer  chez  une  belle?  On  peut  encore 
endormir  la  vigilance  d'un  argus  en  le  faisant  boire  largement, 
fût-ce  d'un  vin  récolté  sur  les  coteaux  de  l'Espagne.  Il  est  aussi 
des  philtres  qui  procurent  un  profond  sommeil,  et  qui  font 
peser  sur  les  yeux  une  nuit  aussi  épaisse  que  celle  du  Léthé. 
Votre  confidente  peut  encore  écarter  un  odieux  Cerbère  par 


Adfuit  Acrisio  servandae  cura  puellae  ; 

Hune  tamen  illa  suo  crimine  fecit  avum. 
Quid  faciat  custos,  quum  sint  tôt  in  urbe  theatra  ; 

Quum  spectet  junctos  iUa  libenter  equos  ; 
Quum  sedeat  Pharise  sacris  operata  juvencas, 

Quoque  sui  comités  ire  vetantur,  eat  ; 
Quum  fuget  e  templis  ocolos  Bona  Diva  virorum , 

Prœterquam  si  quos  iUa  venire  jnbet  ; 
Quum,  custode  foris  tnnicas  servante  puellae, 

Cèlent  furtivos  balnea  tuta  viros  ; 
Quum ,  quoties  opus  est ,  fallax  aegrotet  arnica, 

Et  cedat  lecto  quamlibet  œgra  suo  ; 
Nomine  quum  doceat,  quid  agamus,  adultéra  clavis, 

Quasque  petas  ,  non  det  Janna  sola,  vlas? 
Fallitur  et  multo  cnstodis  cura  Lyœo  ; 

Illa  vel  Hispano  lecta  sit  uva  jugo. 
Sunt  quoque  quae  faciant  altos,  medicamina,  sonuios , 

Victaque  Lethaea  lumina  nocte  premant. 
Nec  maie  deliciis  odiosum  conscia  tardis 
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l'appAt  du  plaisir,  et  le  retenir  longtemps  par  ses  caresses.  Mais 
à  quoi  bon  tant  de  détours  et  de  conseils  nninutieux ,  lorsque 
le  moindre  présent  suffit  pour  l'acheter?  Les  présents,  croyez- 
moi  ,  séduisent  les  hommes  et  les  dieux  :  Jupiter  lui-même  se 
laisse  fléchir  par  les  ofl'rande.s.  Que  fera  donc  le  sage,  lorsque 
h;  fou  connaît  lui-même  toute  la  valeur  d'un  présent?  Il  n'est 
])as  ji^([u'au  mari  qu'un  présent  ne  rende  muet.  Mais  il  suflit 
d'acheter  une  seule  fois  l'année  le  silence  de  son  gardien  :  la 
main  qu'il  aura  tendue  une  première  fois,  il  sera  souvent  dis- 
posé à  la  tendre  encore. 

J'ai  déi)loré  naguère,  il  m'en  souvient,  qu'il  fallût  se  mdfier 
de  ses  amis;  ce  reproche  ne  s'adresse  pas  seulement  aux 
hommes.  Si  vous  êtes  trop  confiantes,  d'autres  goûteront  les 
plaisirs  qui  vous  étaient  dus,  et  le  lièvre  que  vous  aurez  levé 
ira  se  prendre  dans  les  filets  d'autrui.  Cette  oiïicieuse  amie,  qui 
vous  prête  et  sa  chambre  et  son  lit ,  s'y  est  trouvée  plus  d'une 
fois  en  téte-à-tête  avec  votre  amant.  N'ayez  pas  non  plus  de 
servantes  trop  jolies;  plus  d'une  a  pris  auprès  de  moi  la  place 
de  sa  maîtresse. 

Insensé!  où  me  laissé-jc  emporter?  Pourquoi  offrir  aux 
traits  de  l'ennemi  ma  poitrine  découverte?  Pouniuoi  me  trahir 

Detlnet ,  et  lonpa  JuiiKltnr  ipsa  mora. 
Quid  juviit  ainbuges  proiccptiuiue  puiva  inovero, 

Quuni  mliiinio  custos  niuneie  possit  eiiii  ' 
Muncra,  crude  mihi,  capiunt  homiucmiui;  Dcosquc  : 

Flacatur  donis  Jupiter  ipsc  datis. 
Quid  8ai)icn8  faciat?  btultus  qu()(|ue  luunere  paudi-t  : 

Ipse  vir,  nccepto  muncre,  inutu»  erit. 
Scd  semcl  est  custos  loiigum  redimemlus  iu  aiinu;:i  : 

Sœpe  dabit,  dedcrit  quus  si'mcl,  ille  inumis. 
Qucstus  cram,  meminl,  motuondos  csso  sudales: 

Non  tauRit  solos  Ista  quorcla  vlros. 
Credula  si  fucris,  allaj  tua  gandia  cirpt-nt  , 

Kt  lci)U9  liic  allia  exagltatus  «.-rit. 
Ila-c  quoqiie,  quaj  pia-bet  lectuin  Btudlosa  locuniqu*.-, 

Crcdc  mihi,  mccum  non  scniul  illa  fuit. 
Noc,  nimiuin  vobis  forniosui  ancilla  mlnistrut  : 

Siopc  viccm  domino)  praistitlt  illa  mihi. 
Qno  foror  inaanua?  quid  aperto  poctoro  in  bustojn 

àlittur,  et  indluiu  prudur  ab  ipso  luco  ? 
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moi-même  ?  L'oiseau  n'enseigne  pas  à  l'oiseleur  les  moyens  de 
le  prendre  :  la  biche  ne  dresse  pas  à  la  course  les  chiens ,  ses 
ennemis.  N'importe;  pourvu  que  je  sois  utile,  je  continuerai  à 
vous  donner  fidèlement  mes  leçons,  dussé-je  armer  contre  moi 
de  nouvelles  Lemniades.  Femmes ,  faites  en  sorte  que  nous 
nous  croyions  aimés  ;  rien  n'est  plus  facile  :  on  croit  aisément 
ce  qu'on  désire.  Jetez  sur  un  jeune  homme  des  regards  .sédui- 
sants ;  poussez  de  profonds  soupirs,  reprochez-lui  de  venir  trop 
tard;  ajoutez-y  les  larmes  et  le  chagrin  menteur  d'une  feinte 
jalousie,  et  que  vos  ongles  mêmes  déchirent  le  visage  de  votre 
amant.  Il  sera  bientôt  persuadé  que  vous  l'adorez,  et,  touché 
de  vos  tourments  :  «  Cette  femme ,  dira-t-il ,  est  folle  de  moi  !  » 
surtout ,  si  c'est  un  petit-maître  qui  se  plaise  à  consulter  son 
miroir,  et  qui  se  croie  capable  d'inspirer  de  l'amour  aux  déesses 
elles-mêmes.  Mais,  quelle  que  vous  soyez,  que  ses  torts  envers 
vous  vous  émeuvent  modérément,  et  n'allez  pas  perdre  l'esprit 
au  seul  nom  d'une  rivale.  Ne  soyez  pas  trop  promptement 
crédule  :  Procris  vous  offre  un  exemple  bien  sérieux  des  dan- 
gers d'une  trop  facile  crédulité. 
Près  des  coteaux  riants  et  fleuris  de  l'Hymette  est  une  fon- 


k 


Non  avis  aucupibus  monstrat,  qua  parte  petatur, 

Non  docet  infestas  currere  cerva  canes. 
Viderit  utilitas  :  praecepta  fidcliter  edam  ; 

Lemniasi  gladios  in  mea  fata  dabo. 
Effîcite,  et  facile  est,  ut  nos  credamus  amari  : 

Prona  venit  cupidis  in  sua  vota  fides. 
Spectet  amabilius  juvenem ,  suspiret  ab  imo 

Femina ,  tam  sero  cur  veniatque  roget  : 
Accédant  lacrymse ,  dolor  et  de  pellice  fictus, 

Et  laniet  digitis  illius  ora  suis. 
Jamdudum  persuasus  erit ,  miserebitur  ultro  ; 

Et  dicet  :  «  Cura  carpitur  ista  mei  !  » 
Praecipue,  si  cultus  erit,  speculoque  placebit, 

Posse  suo  tangi  credet  amore  Deas. 
Sed  te  ,  quœcumque  es ,  moderate  injuria  turbct  ; 

/Neu  sis,  audita  pellice,  mentis  inops; 
Nec  cito  credidcris  :  quantum  cito  credere  Isedat , 

Exemplum  vobis  non  levé  Procris  erit. 
Eât  prope  purpureos  colles  florentis  Hymetti 
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taine  sacrée,  dont  les  rives  sont  bordées  d'un  vert  gazon.  Des 
arbres  peu  élevés  forment  à  l'entour  moins  un  bois  qu'un  bo- 
cage; l'arbousier  y  olTre  un  abri  ;  le  romarin,  le  laurier  et  lo 
sombre  myrte  y  répandent  leurs  parfums  ;  là,  croissent  aussi  lo 
buis  au  feuillage  épais,  la  fragile  bruyère,  l'humble  cytise  etlo 
pin  élancé.  Tous  ces  feuillages  divers  et  le  sommet  des  herbes 
frémissent,  agités  par  la  douce  haleine  des  zéphyrs  et  par  une 
brise  bienfaisante.  C'est  là  que  le  jeune  Céphale ,  laissant  à 
l'écart  sa  suite  et  ses  chiens,  venait,  las  des  travaux  de  la 
chasse,  goûter  les  douceurs  du  repos  :  a  Brise  légère,  répétait- 
il  souvent,  viens  sur  mon  sein,  viens  éteindre  mes  feux!  » 
Quelqu'un  l'entendit,  et,  méchamment  oflicieux,  alla  répéter 
à  sa  craintive  épouse  ces  innocentes  paroles.  Au  nom  de  celte 
Brise,  qu'elle  prend  pour  une  rivale,  Procris,  dans  son  saisis- 
sement, tombe,  muette  de  douleur.  Elle  pâlit,  comme  après  la 
vendange  pâlissent  les  pampres  tardifs,  blessés  par  les  pre- 
miers froids  de  l'hiver,  ou  comme  ces  coings  déjà  mûrs  qui 
font  courber  les  rameaux  sous  leur  poids,  ou  comme  les  fruits 
du  cormier,  lorsqu'ils  sont  encore  trop  acides  pour  figurer  sur 
nos  tables.  Dès  qu'elle  a  repris  ses  sens,  elle  déchire  les  lé- 

Fons  sacor,  et  viridi  ccspite  molliB  humus.  ^    .-  /  \  »  «^  - 

Silva  iiemuB  non  altafaclt;  tcgit  arbutus  lierbani,  f 

Ros  maris,  et  lauri ,  nigraquo  myrtus  oient; 
Ncc  denste  foliis  buxi ,  fragilesque  myrica", 

Nec  tenues  cytisl  cultaque  pinus  abcst: 
Lcnibus  impulsœ  Zephyris  auraque  salubrl, 

Tôt  generum  frondes  herbaque  summa  trenimit. 
Grata  quies  Cephalo  :  famuUs  caiilhusiiuc  reliclis, 

Lassus  in  liacjuvenis  8a;po  resedit  humo  : 
M  Quac(]|ue  mcos  relevés  (Estus,  »  cantaro  solt^bat, 

«<  Accipicnda  slnu,  mobilis  Aura,  vcni.  >i 
Conjugis  ad  timidas  aliquis  malo  scdulus  aurcs 

Auditos  raemori  dotulit  oro  sonos. 
Procris  ut  acceplt  nomen ,  quasi  i)i'lllcls.  Aura*, 

Excldit,  et  subito  muta  doloro  fuit. 
Pallult ,  ut  seras  loctls  do  vite  raccmis 

ralicscunt  frondes,  quas  nova  lœslt  hinns, 
Quîfquo  SHOs  curvant  niatura  cydonla  ramos, 

Cornaque  adhuc  noslris  non  satis  apta  cibis. 
Ut  rcdiit  animas,  tenues  a  pectore  vottcs 
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gers  vêtements  qui  couvrent  son  sein ,  et  ses  ongles  ensanglan- 
tent son  visage.  Puis  soudain ,  furieuse  et  les  cheveux  épars , 
elle  s'élance  à  travers  les. campagnes,  comme  une  bacchante  en 
délire.  Arrivée  près  du  lieu  fatal,  elle  laisse  dans  le  vallon  ses 
compagnes ,  et,  sans  faire  entendre  le  bruit  de  ses  pas ,  elle 
pénètre  hardiment  dans  la  forêt.  Quel  est  ton  dessein,  insensée 
Procris,  en  te  cachant  ainsi?  quelle  imprudente  ardeur  anime 
ton  esprit  égaré?  Tu  crois  sans  doute  voir  arriver  cette  Brise , 
cette  rivale  inconnue  ;  tu  penses  que  tes  yeux  vont  être  té- 
moins de  l'outrage  qui  t'est  fait.  Tantôt  tu  te  repens  de  ta 
démarche  ;  car  tu  ne  voudrais  pas  surprendre  les  coupables  ! 
tantôt  tu  t'en  applaudis  :  l'amour  livre  ton  cœur  aux  plus 
cruelles  incertitudes.  Tout  excuse  ta  crédulité  :  le  lieu,  le  nom, 
le  délateur,  et  ce  fatal  penchant  qu'ont  tous  les  amants  à  croire 
ce  qu'ils  redoutent. 

Dès  qu'elle  vit  l'herbe  foulée  et  marquée  d'une  empreinte 
récente,  des  battements  redoublés  agitèrent  son  cœur  ému. 

Déjà  le  soleil,  à  son  midi,  avait  raccourci  les  ombres  et 
voyait  à  une  égale  distance  l'orient  et  l'occident,  lorsque  le  fils 
du  dieu  de  Cyllène,  Céphale,  revint  à  la  forêt,  et  apaisa  dans 
l'eau  d'une  source  la  chaleur  qui  le  brûlait.  Cachée  près  do 

Rumpit,  et  indignas  sauciat  ungue  gênas.  j 

Nec  mora  :  per  médias,  sparsis  fiiribunda  capillis,  »,  •«  \)  '       ^ 

Evolat,  ut  thyrso  concita  Baccha,  vias.  v,  ^  '       i 

Ut  prope  perventum,  comités  in  valle  relinquit  ;        /        ^  /^l^P^ 
''•^    Ipsa  nemus  tacito  clam  pede  fortis  init.  ^•v^ 

Quid  tibi  mentis  erat,  quum  sic  maie  sana  lateres, 

Procri?  quis  attoniti  pectoris  ardor  erat?  -^"fï  ^^ 

Jain  jam  venturam,  quœcumque  erat  Aura,  putabas 

Scilicet ,  atque  oculis  probra  videnda  tuis. 
î^unc  venisse  piget;  neque  enim  ^eprendere  velles! 

Nunc  juvat  :  incertus  pectora  versât  amor.  y,  / 

Credere  quïe  jubeant,  Iocub  est,  et  nomeu,  et  index , 

Et  quia  amans  semper,  quod  timet,  esse  putat, 
Vidit  ut  oppressam,  vestigia  corporis,  herbam , 

Pulsantur  trepidi  corde  micante  sinus.  â  c>t'^     ^  '       ^ 

Jamque  dies  médius  tenues  contraxerat  umbras,    ixjjjil"  ,     ftsll  '  *'' 

Inque  pari  spatio  vesper  et  ortus  erant  ;  /        f  Q 

Ecce  redit  Cephalus  silvis,  Cyllenia  proies, 
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lui ,  Procris  inquii^te  l'épie  :  ello  le  voit  s'étendre  sur  Therbo 
accoutumée;  elle  rcntend  s'écrier  :  «  Venez,  doux  Zéphyrs, 
viens,  Brise  légère!  »  0  surprise  agréable!  elle  reconnaît  son 
erreur,  causée  par  un  nom  équivoque  ;  elle  recouvre  ses  esprits; 
son  visage  reprend  sa  couleur  naturelle  :  elle  se  lève ,  et,  vou- 
lant s'élancer  dans  les  bras  de  son  époux ,  elle  agite  par  ce  mou- 
vement le  feuillage  qui  l'environne.  Cépliale,  attribuant  ce  bruit 
à  quelque  bote  fauve,  saisit  vivement  son  arc,  et  déjà  le  trait 
fatal  est  dans  ses  mains.  Que  fiiis-tu ,  malheureux?  ce  n'est 
point  une  bote  fauve...  arrête!...  il  est  trop  tard:  ton  épouse 
tombe  sous  le  fer  lancé  par  loi  :  «  Hélas  !  s'écria-t-elle,  tu  as 
percé  le  cœur  d'une  amante!  ce  cœur  toujours  blessé  par 
Céphale!  Je  meurs  avant  le  temps,  mais  sans  rivale  :  la  terre 
qui  va  me  couvrir  en  sera  plus  légère.  Déjà  cette  Brise 
qui  causa  mon  erreur  emporte  mon  àme  dans  les  airs  :  ah  !  je 
meurs!...  que  du  moins  ta  main  chérie  me  ferme  les  yeux.  » 
Céphale  désolé  soutient  dans  ses  bras  sa  maîtresse  expirante,  et 
arrose  de  larmes  sa  cruelle  blessure.  Enfin  l'àmc  de  l'impru- 
dente Procris  s'échappe  par  degrés  de  son  sein ,  et  Céphale,  les 
lèvres  collées  sur  ses  lèvres,  recueille  son  dernier  soupir. 

Anxia,  Procri,  lates  :  solitas  Jacet  illo  per  hcrtm»; 

Et,  «<  Zephyrl  molles,  Auraquo  »»,  dlxit,  ««  adcsl  n 
Ut  patult  miserai  jucundus  noraluia  error,         ^  .1     > 

Et  mena  et  rediit  verus  In  ora  color. 
Surgit,  et  appositas  agltato  corpore  frondes 

Jlovlt,  In  amplexus  uxor  Itiira  vlrl. 
nie  feram  sonuisso  ratus,  Juveniliterarcum 

Corriplt  :  in  dcxtra  tela  fuore  manu. 
Quld  facls,  Infellx?  non  est  fera  :  supprime  tclal 

Mo  niiseriim!  Jaculo  fixa  puella  tuo  est. 
«  Ilci  nilhl!  "  conclamat,  ••  flxistl  pectus  anii>it!;i  : 

Ilic  locus  a  Cephalo  vulnera  scmper  liabct. 
Ante  dlcm  morlor,  sed  nalla  pollice  la>sa  : 

Hoc  faclct  posltœ  te  mllil,  terra,  lovem. 
Nonilnc  suspectas  Jam  splrltus  exlt  In  auras; 

Labor,  toi  cara  lunilna  coude  manu.  •• 
IHc  slnu  domino)  morlcittia  corpora  mœsto  , 

Sustlnet,  et  lacrymls  vulnura  soiva  Livut. 
Exlt ,  et,  incauto  paulatlui  pucturu  lapsus, 

Excipitur  miserl  spirltus  oro  vlri. 
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Mais  reprenons  notre  course,  et,  pour  que  notre  barque 
fatiguée  touche  enfin  au  port ,  laissons  les  exemples  et  parlons 
sans  détours.  Vous  attendez  sans  doute  que  je  vous  conduise 
aux  festins,  et,  à  ce  sujet,  vous  désirez  encore  recevoir  mes 
leçons.  Venez-y  tard ,  et  ne  vous  montrez  pas  avec  toutes  vos 
grâces ,  avant  que  les  flambeaux  soient  allumés.  L'attente  plaît 
à  Vénus  ;  l'attente  donne  un  bien  plus  grand  prix  à  vos  charmes. 
Fussiez-vous  laide ,  vous  paraîtrez  belle  à  des  yeux  troublés  par 
le  vin ,  et  la  nuit  jettera  son  voile  sur  vos  imperfections.  Pre- 
nez les  mets  du  bout  des  doigts  :  savoir  manger  est  aussi  un 
art:  gardez  que  votre  main  mal  essuyée  ne  laisse  de  sales  em- 
preintes autour  de  votre  bouche.  Ne  mangez  pas  chez  vous 
avant  le  repas;  mais,  quand  vous  serez  à  table,  sachez  vous  mo- 
dérer, et  mangez  un  peu  moins  que  vous  n'en  auriez  envie.  Si 
le  fils  de  Priam  eût  vu  Hélène  montrer  un  appétit  glouton ,  il 
l'eût  prise  en  haine  ;  il  eût  dit  :  «  Quel  sot  enlèvement  j'ai  fait 
là  !  »  Il  siérait  mieux  à  une  jeune  femme  de  se  permettre  un 
peu  d'excès  dans  le  boire  :  le  fils  de  Vénus  et  Bacchus  s'accor- 
dent assez  bien  ensemble.  Ne  buvez  cependant  qu'autant  que 
peut  le  supporter  votre  tête  ;  conservez  l'usage  de  votre  esprit 
et  de  vos  pieds;  et  ne  voyez  jamais  doubles  les  objets  simples 


Sed  repetamus  iter  :  nudis  mihi  rébus  agendum  est , 

Ut  tangat  portus  fessa  carina  suos. 
Seilicet  exspectes,  dum  te  in  coiivivia  ducam, 

Et  quaaras  monitus  hac  quoque  parte  meos  ? 
Sera  veni ,  positaque  decens  incede  lucerna  : 

Grata  mora  est  Veneri  :  maxima  leua  mora  est. 
Etsi  turpis  eris ,  formosa  videbere  potis , 

Et  latebras  vitiis  nox  dabit  ipsa  tuis. 
Carpe  cibos  digitis  :  est  quiddam  gestus  edendi  ; 

Ora  nec  immunda  tota  perunge  manu. 
Neve  domi  prsesume  dapes  :  sed  desine,  citra 

Quam  cupias ,  paulo ,  quam  potes  esse ,  minus. 
Priamides  Helenen  avide  si  spectet  edentem , 

Oderit,  et  dicat  :  «  Stulta  rapina  mea  est.  » 
Aptius  est  deceatque  magis  potare  puellas  : 

Cum  Veneris  puero  non  maie ,  Bacche,  facis. 
Hoc  quoque,  qua  patiens  caput  est  ;  animusque  pedesquc 

Constent  ;  nec,  quœ  sint  singula,  bina  vide. 
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do  leur  nature.  C'est  un  honteux  spectacle  que  celui  d'une 
femme  plongée  dans  l'ivresse;  elle  mérite,  en  cet  état,  d'être 
livrée  aux  caresses  du  premier  venu.  Elle  ne  peut  non  plus, 
une  fois  à  table,  se  livrer  sans  danger  au  sommeil.  Le  som- 
meil favorise  alors  des  excès  qui  outragent  la  pudeur. 

J'ai  honte  de  poursuivre;  mais  la  belle  Dionce  m'encourage  : 
«  Ce  que  tu  rougis  d'enseigner,  me  dit-elle ,  c'est  ce  que  mon 
culte  a  de  plus  important.  »  Que  chaque  femme  apprenne  donc 
à  se  connaître,  et  se  présente  aux  amoureux  combats  dans 
l'attitude  la  plus  favorable.  La  même  posture  ne  convient 
pas  à  toutes.  Que  celle  qui  brille  par  les  attraits  du  visage  , 
s'étende  sur  le  dos;  que  celle  qui  s'enorgueillit  de  sa  croupe 
élégante,  en  offre  à  nos  yeux  toutes  les  richesses.  Méla- 
nion  portait  sur  ses  épaules  les  jambes  d'Atalante  :  si  les 
vôtres  ont  la  même  beauté,  placez-les  de  la  même  manière.  Si 
vous  êtes  do  petite  taille,  que  votre  amant  fasse  l'ofhce  do 
coursier  :  jamais  Andrcmaque  à  la  haute  stature  ne  prit  cette 
position  avec  Hector.  Celle  qui  est  remarquable  par  sa  longue 
taille  doit  appuyer  ses  genoux  sur  le  lit,  la  tête  légère- 
ment inclinée.  Si  vos  cuisses  ont  tout  le  charme  de  la  jeu- 
nesse, si  votre  gorge  est  sans  défaut,  que  votre  amant,  debout, 


Turpe  jacens  mulier  multo  madcfacta  Lyaco  : 

Digna  est  coneubUus  quoslibct  illa  patl. 
Ncc  somiiis  posita  tutuin  succumbcre  mcnsa  : 

Ter  somnos  fieri  imilta  pudciida  soient. 
Ultcriora  pudct  docuisso  :  scd  aima  Diono 

il  Prxcipue  nostrum  est,  quod  pudet  »,  Inqult,  «opus  ». 
Nota  8lbl  slnt  quœque  ;  modos  a  corpore  ccrtos 

Sumite  :  non  omncs  una  figura  dcci-t 
Quaî  faclo  praîsignis  cris ,  reaupina  jaceto  : 

Spcctentur  tergo ,  quls  sua  torga  placent. 
Melanion  hnmcris  Atalantes  crura  Tcrobat  : 

Si  bona  sunt,  hoc  sunt  acctpicnda  modo. 
Parva  vcbatur  cquo  :  quod  enit  iDugisslma,  nunquain 

Thebiils  lU'ctorc'o  nupta  rescdlt  pquo. 
Struta  prcniat  genlbus,  pauhnn  ccrvico  rcHexa  , 

Fcmlna  por  longum  conspicionda  latus. 
Cul  fomur  est  Juvénile,  curent  cul  pcctora  monda» 

Stct  vir  ;  in  obllquo  fusa  sit  illa  toro. 
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VOUS  voie  obliquement  étendue  devant  lui.  Ne  rougissez  pas  de 
délier  votre  chevelure  comme  une  bacchante  thessalienne,  et  de 
la  laisser  flotter  éparse  sur  vos  épaules.  Si  les  travaux  de  Lucins 
ont  sillonné  de  rides  votre  flanc,  telle  que  le  Parthe  agile, 
combattez  en  tournant  le  dos.  Vénus  a  mille  manières  de 
prendre  ses  ébats;  mais  la  plus  simple,  la  moins  fatigante  pour 
vous,  c'est  de  rester  à  demi  penchée  sur  le  côté  droit. 

Jamais  les  trépieds  de  Phébus,  jamais  Jupiter  Ammon  n'ont 
rendu  d'oracles  plus  sûrs  que  les  vérités  chantées  par  ma  muse. 
Si  l'art  dont  j'ai  fait  une  longue  étude  mérite  quelque  confiance, 
croyez-moi,  mes  leçons  ne  vous  tromperont  pas.  Femmes,  que 
le  plaisir  circule  jusque  dans  la  moelle  de  vos  os,  et  que  la 
jouissance  soit  également  partagée  entre  vous  et  votre  amant  ; 
qu'elle  s'exhale  en  tendres  paroles ,  en  doux  murmures  ;  que 
les  propos  licencieux  aiguillonnent  vos  doux  ébats.  Et  toi ,  à 
qui  la  nature  a  refusé  la  sensation  du  plaisir,  que  ta  bouche  du 
moins,  par  un  doux  mensonge,  dise  que  tu  l'éprouves.  Malheu- 
reuse est  la  femme  chez  laquelle  reste  insensible  et  engourdi 
cet  organe  qui  doit  procurer  à  l'un  et  à  l'autre  sexe  les  mêmes 
voluptés.  Mais,  lorsque  vous  feindrez  ainsi,  n'allez  pas  vous 


Nec  tibi  turpe  puta  crinem,  ut  Phylleia  mater, 

Solvere,  et  effusis  colla  reflecte  comis. 
Tu  quoque ,  cul  rugis  uterum  Lucina  notaf it, 

Ut  celer  aversis  utere  Parthus  equis. 
Mille  modi  Veneris  :  simples  miuimique  laboris, 

Quura  jacet  in  dextrum  semisupina  latus. 
Sed  neque  Phœbei  tripodes  nec  corniger  Ammon , 

Vera  magis  vobis ,  quam  mea  Musa ,  canent. 
Si  qua  fides  arti,  quam  longo  fecimus  usu  , 

Crédite  :  prœstabunt  carmina  nostra  fidem. 
Seatiat  ex  imis  Venerem  resoluta  meduUis 

Femina ,  et  ex  œquo  res  juvet  illa  duos  ; 
Nec  blandae  voces  jucundaque  mnrmura  cessent, 

Nec  taceant  mediis  improba  verba  jocis. 
Tu  quoque ,  cui  Veneris  sensum  natura  negavit , 

Dulcia  mendaci  gaudia  finge  sono. 
Infelix ,  cui  torpet  hebes  locus  ille ,  puella, 

Quo  pariter  debent  femina  virque  frui  î 
Tantum  ,  quum  finges ,  ne  sis  manifesta  caveto  : 


\j 
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trahir;  que  vos  mouvements  et  vos  yeux  aident  à  nous  tromper; 
que  votre  voix  entrecoupée,  que  votre  respiration  lialetantc, 
ajoutent  à  l'illusion.  0  honte!  la  source  du  plaisir  a  donc  ses 
secrets  et  ses  mystères!  La  IVmmc  qui ,  en  sortant  des  bras  de 
son  amant,  ose  lui  demander  le  prix  de  ses  faveurs,  doit  s'at- 
tendre à  voir  ses  prières  mal  accueillies.  Gardez-vous  de  laisser 
pénétrer  dans  votre  chambre  à  coucher  une  clarté  trop  vive  : 
il  est  dans  une  belle  bien  des  choses  qui  gagnent  à  n'être  vues 
qu'au  demi-jour. 

J'ai  terminé  mon  galant badinage  :  dételons,  il  en  est  temps, 
les  cygnes  qui  ont  traîné  mon  char.  Et  maintenant,  mes  belles 
écolières,  comme  l'ont  fait  naguère  vos  jeunes  amants,  inscrivez 
sur  vos  trophées  :  Ovide  fut  notre  maître. 

Efflce  per  motam  Inminaqne  ipsa  fldem. 
Quod  juvet,  et  voces  et  anhelltus  arguât  oris. 

Ah  pudet!  arcanas  purs  hubct  ista  notas. 
Gaudia  post  Veneris  qiu'e  poscct  munus  amantem , 

Ipsa  suas  iiolet  pondus  haberc  preces. 
Nec  lucem  in  thahunos  lotis  admitte  fenestris  ; 

Aptius  in  vestro  corpore  multa  latent. 
Lusus  luibet  flnein  :  cycnis  descendcre  tempus, 

Duxerunt  colle  qui  Juga  nostra  suo. 
Ut  quondam  juvencs,  ita  nunc,  mca  turba,.puelJiR 

luscribaut  spoliis  :  Naso  hagistku  kuat. 


NOTES 

SUR  L'ART  D'AIMER. 


LIVRE   PREMIER 


1.  Este  procul  vittœ  tenues,  insigne  pudoms  (v.  31).  Ovide  paie  ici 
aux  jeunes  vierges  et  auxdauiis  loniaiues  un  tribut  de  respt'ct  duut 
ou  doit  lui  savoir  gré.  Il  avertit  les  femuits  chastes  et  iMuliques  que 
SOS  préceptes  ne  sont  pas  faits  pour  elles,  mais  pour  les  reninies 
d'une  condition  inférieure,  les  affiauchies,  les  éliangères,  (te,  p^air 
ces  femmes  avec  lesquelles  il  est  permis  de  tout  dire  et  de  tout  oser, 
et  qu'il  désigne  par  ces  mots,  Vcncrcm  tutnm  conrcssrufue  furtu , 
comme  il  caiai:térise  les  jeunes  vierges  par  les  mots  vitlœ  tenues, 
insigne  pudoris,  et  les  matrones  par  ce  vers  : 

Qu£(j[iic  tcgis  medios,  iiistita  lonj^'a,  pcdcs. 

Institu.  C'était  une  espèce  de  long  voile  (jue  les  dames  romaines 
mettaient  par-dessus  leur  robe,  et  qui  leur  descendait  jusqu'au  mi- 
lieu des  pieds,  (/uœ  tegis  tneilios  pcdcs. 

Quant  ;\  ces  mots,  vittœ  tenues,  (|uelques  conuuentateurs  ont  tu 
tort  de  croire  que  cette  lu'irure  fût  spécial  nient  l'altrilait  des  ve»;la- 
les:  toutes  le-;  femmes  encore  non  mariées  avaient  droit  U<' la  poilcr. 
C'est  ce  (lu'Ovidc  indiiiue  dans  les  Métamorp/tuses  parte  vers: 

Vitta  coorct'bat  po.silos  sine  W^o  capillos. 

Pour  mieux  comprendnî  ce  que  le  poëlo  entend  \>av  comrssa 
furfa  et  Vcncrcm  (uttiin,  il  faut  se  rappeler  qu'à  Uonie  il  ét;iil  fort 
dangereux  de  s'adre>iSor  aux  femmes  mariées,  autres  que  les  e^clavos 

17 
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et  les  affranchies,  comme  l'atteste  Horace  dans  ce  passage  {liv.  i, 
Sat.  2,  V.  41): 

Hic  se  praecipitem  tecto  dédit  :  ille  flasellis 

,  Ad  mortem  caesus  :  fngiens  hic  decitlit  acrein 

Prœdoniim  in  t urbain  :  dédit  hic  pro  corpore  nummos  : 
Hune  perminxerunt  calones. 

2.  Tu  modo  Pompeia  lentus  spatiare  sub  umbra  (v.  67),  A  Rome, 
les  promenades  les  plus  agréables  en  été, 

Quum  sol  Herculei  terga  Leonis  adit, 

étaient  les  Portiques.  Un  des  plus  fréquentés  était  celui  de  Pompée, 
soit  à  cause  de  la  magnificence  de  ce  monument,  soit  à  cause  de  la 
fraîcheur  délicieuse  que  l'on  y  goûtait.  En  effet,  il  était  entouré  de 
platanes  et  rafraîchi  par  des  chutes  d'eau  qui  ne  tarissaient  jamais. 
Il  s'élevait  auprès  du  théâtre  de  Pompée,  conformément  à  une  sage 
précaution  des  Romains,  qui  bâtissaient  ordinairement  les  portiques 
auprès  des  théâtres,  lesquels,  comme  chacun  sait,  étaient  décou- 
verts; de  telle  sorte  que,  si  une  pluie  subite  venait  à  surprendre  les 
spectateurs  au  milieu  d'une  représentation  théâtrale,  ils  pouvaient 
trouver  un  asile  sous  ces  portiques.  Les  édifices  sacrés  et  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  avaient  aussi  leurs  portiques,  ainsi  que 
tous  les  édifices  publics. 

3.  Cultaque  Judœo  septima  sacra  Sijro  (v.  76).  On  voit,  par  ce 
vers,  que  du  temps  d'Ovide  les  Romains,  qui  devinrent  ensuite  si 
intolérants  envers  les  chrétiens,  permettaient  aux  juifs  le  libre 
exercice,  de  leur  culte  dans  la  capitale  de  l'empire. 

4.  Neu  fuge  Uni  gerce  Memphitica  templajuvencœ  (v.  77).  La  célé- 
bration des  fêtes  d'Isis  par  les  dames  romaines  durait  dix  jours 
consécutifs.  Le  poëte,  par  ce  vers: 

Militas  illa  facit,  qnod  fuit  ipsa  Jovi, 

donne  à  entendre  que  ces  fêtes  se  prêtaient  à  des  aventures  ga- 
lantes, et  que  le  temple  d'Isis  était  le  rendez -vous  des  belles  et 
de  leurs  amants.  Ovide  appelle  Isis  linigera,  à  cause  du  voile  de 
lin,  qui,  avec  le  sistre,  était  un  des  attributs  de  cette  déesse.  Il  y 
avait  à  Rome  plusieurs  temples  d'Isis;  mais  celui  dont  il  s'agit  ici 
était  situé  dans  le  Ghamp-de-Mars,  près  de  Tenclos  appelé  Ovile, 
parce  que  le  peuple,  pour-nommer  les  magistrats,  y  était  enfermé 
comme  les  moutons  dans  une  bergerie.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
J:ivcnal  ^sat.  vi,  v.  529)  : 


NOTkS.  tu 

Ut  fcpftrgat  iocde 

Isidis,  antiqiio  qus  {jroxima  surgit  Ovili. 

5.  In  medioplausu,  plausus  tune  arte  carebat  (v.  113).  On  voit  que 

du  temps  de  Romulus  ou  ne  conuaissait  pus  eucore  les  applaudisseurs 
à  gages;  mais  il  parait  que  plus  tard  les  Uomams  peiiectinQurieiit 
['art  de  la  claque^  et  le  souuiireut  à  des  règles  et  à  des  priiiciijes 
certains.  Écoutons  Tacite  sur  ce  sujet  :  «  Plebs  quideni  uibis,  his- 
trionum  quoque  gestus  juvare  solila,  personabat  certis  modis  plau- 
suque  composito.  »  [Ann.j  lib.  xvi,  c.  4.)  Du  temps  de  Néron,  il  y 
avait  à  Uome  des  professeurs  de  claque  dont  les  leçons  étaient  suivies 
par  de  nombreux  disciples,  comme  le  prouve  ce  passage  de  Suétone 
{Vie  de  Néron,  ch.  xx)  :  «  Neque  eo  segnius  adolescentes  eqmslris 
ordinis,  et  quinque  amplius  millia  e  plèbe,  robustitsinicE  juventutis 
undique  elegit,  (jui  divisi  in  incW^uits  platisuuin  gênera  condiarcrent.  » 
Dion  Cassius  appelle  ingénieusement  cette  manière  dapplaudir: 
»ùf(.ûi*ioî  ixScàv.  uien  de  nouveau  suus  le  soleil  :  nos  claqueurs  modernes 
ne  sont,  comme  ou  le  voit,  que  des  copistes. 

6.  At  quum  pompa  frequeus  cœlestibus  ibit  ehui^is  (v.  U7).  Dans 
les  jeux  du  Clique,  célébrés  en  l'honneur  de  Cybèle  et  de  Corès,  on 
promenait  eu  pi'ocession  non-SfulenuMit  leurs  statues,  mais  encore 
l'image  des  divinités  particulièrement  honorées  dans  Rome,  et  parmi 
lesquelles  figurait  en  première  ligne  Vénus,  yKneadum  mater,  la 
mère  des  descendants  d'Éuée,  comme  l'apiiclle  Lucn  ce.  Ou  cono»it 
sans  peine  que  les  amants  rendissent  un  hommage  do  prodileciion 
à  celte  déesse,  l'arbitre  de  leur  sort  : 

Tu  Yeueri  donùaaB  plaude  faveote  maau. 

7.  Vers  159: 

Parva  levés  caiiiiint  animos  :  fuit  utile  inidlis 

Fnlvinuui  facili  coiupo^iiisse  inanu; 
Piofuit  et  temii  ventuiii  uiovisse  Libella, 

Et  cava  siib  teneiiiin  scamna  dédisse  polpm. 

Ne  semblc-l-il  pas  (prOvido  fasse  ici  le  poitiait  d'un  de  ces  potils- 
maîtres  de  Vaurien  régime,  (jui,  ponr  j'iaire  à  une  belle  inhumai'ie, 
lui  prodiguaient  tous  ces  i>etits  soins  que  prescrivait  ali>rs  le  code  do 
lagalanteiie  franrai.><e;  je  dis  «/o/w, car,counne  ledit  Molière,  nous 
avona  change  tout  a'/«,  et,  dt^  nos  jours,  un  amant  croirait  renoncer 
à  sa  dignité  ifhomtne,  s'il  prodiguait  \  une  l'emuH?  Ions  ces  soins 
empressés  (inOvidr  puseril  à  ses  disciples.  Du  reste,  ou  voit  ^lar 
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ce  passage  que  les  coussins  et  les  éventails  étaient  en  usage  chez  les 
Romains,  qui,  en  fait  de  luxe  comme  de  tout  ce  qui  tenait  à  Télé- 
gance  des  mœurs,  n'étaient  que  les  copistes  des  Grecs.  Théophraste, 
dans  ses  Caractères,  parle  de  ces  coussins  dont  les  hommes,  aussi 
bien  que  les  femmes,  se  servaient  au  théâtre. 

Quant  à  l'usage  des  éventails,  on  a  dû  remarquer  dans  la  deuxième 
élégie  du  livre  m  des  Amours  ces  vers  qui  s'y  appliquent: 

Vis  tamen  interea  faciles  arcessere  ventos, 
Quos  faciat  nostra  mota  tabella  manu? 

Térence  dit  aussi  à  ce  sujet  dans  Y  Eunuque: 

Cape  hoc  flabellum,  et  ventulum  huic  ita  facito. 

Il  parait  que  l'usage  des  escabeaux  ou  tabourets,  scamna  ou  sca- 
bella,  était  nécessaire  au  théâtre,  où  les  gradins  étaient  si  élevés, 
que  les  personnes  de  petite  taille  avaient  quelquefois  les  jambes 
pendantes. 

8.  Vers  171  : 

Quid ,  modo  quum  belli  navalis  imagine  Caesar 
Persidas  induxit  Cecropidasque  rates  ? 

Ovide  parle  ici  de  ces  naumachies  qui  furent  d'abord  représen- 
tées simplement  et  sans  faste  dans  un  lac  creusé  auprès  du  Tibre; 
mais  lorsque,  plus  tard,  les  Romains  firent  Ipurs  délices  de  ce  genre 
de  spectacle,  les  successeurs  d'Auguste  semblèrent  lutter  d'ému- 
lation à  qui  surpasserait  son  devancier  par  le  luxe  qu'ils  déployaient 
dans  ces  naumachies  et  par  les  dépenses  excessives  auxquelles  ils 
se  livraient,  pour  piquer  par  la  nouveauté  du  spectacle  la  curiosité 
du  peuple  :  on  y  fit  figurer  tantôt  des  nymphes  nageant  en  pleine 
eau,  tantôt  un  triton  d'argent,  qui,  élevé  par  une  machine  au-dessus 
de  la  surface  du  lac,  appelait  les  combattants  au  son  de  la  trom- 
pette. Voyez,  à  ce  sujet,  Suétone,  dans  la  Vie  de  Claude,  ch.  xxi; 
et  Martial,  des  Spectacles,  épigr.  xxix. 

Lorsqu'on  représentait  ces  naumachies  dans  les  cirques  et  les  am- 
phithéâtres, l'eau  y  était  introduite  par  des  canaux  souterrains  avec 
tant  de  promptitude,  que  les  spectateurs  avaient  à  peine  le  temps  de 
s'en  apercevoir;  on  la  faisait  ensuite  disparaître  à  volonté.  Aussi 
Martial  a-t-il  raison  de  dire,  dans  le  livre  ci-dessus  cité,  épigr.  xxiv  ; 


Parva  mora  est  j  dices  :  hic  modo  pontiis  erat. 
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9.  Vers  183  : 

Parcite  natilos,  timidi,  nitmprarfi  dpomm  : 
Cxsaribns  virtiis  contigit  ante  diem. 

C'est  là  que  Corneille  semble  avoir  pris  l'idée  do  ces  beaux  vois 
du  Cid,  act.  II,  se.  2  : 

Je  suis  jeiine,  il  est  vrai,  mais  aiu  âmes  bien  néea 
La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

10.  Nunc  Juvenum  princeps ,  deindc  future  senum  (v.  194).  On 
appelait  prinœ  de  la  jeunesse  celui  dont  le  nom  était  cité  le  premier 
d;ins  le  recensement  de  l'ordre  des  chevaliers,  ci  prince  du  sénat  ou 
des  vieillards  celui  dont  le  nom  ouvrait  la  liste  des  sénateurs. 

11.  Vers  213  ; 

Er^'O  crit  illa  dies,  qna  tu,  pnlcherrimo  rerom, 
Quatuor  in  niveis  aureus  ibis  equis. 

La  marche  des  triomphateurs,  dont  Ovide  oiïre  ici  un  tableau  si 
pompeux,  s'ouvrait  par  une  longue  lile  de  soldats  de  la  garde  prt'to- 
rienne,  qui  portaient  les  images  des  villes  conquises,  des  tleuves,  des 
Montagnes,  enfin  de  tout  ce  que  les  pays  vaincus  ofTraient  de  remar- 
quable. Ces  images  étaient  ou  des  tableaux  ou  dt'S  cisflures  en  bas- 
relief.  On  y  lisait  en  gros  caractères  les  noms  et  les  titres  des  princes, 
des  rois  et  des  généraux  captifs.  C'est  ;\  cet  usage  (^ue  Racine  fait 
allusion  dans  ces  vers  de  Mitliridate,  act.  m,  se.  i  : 


Tandi   que  l'ennerai,  par  ma  fuite  trompé, 
Tenait  après  son  char  un  vain  peuple  occupé, 
Et  gravant  en  airain  ses  frôles  avantages, 
Se  mes  Etats  conquis  encliainait  les  rivages. 


12.  Vers  231: 

Sxpe  illic  positi  teneris  adducta  lacertis 
Purpurcus  Bacchi  cornua  pressit  Amer. 

Il  y  a  deux  choses  i\  remaniucr  dans  ce  di.«;tiquo  :  d'abord  l'épl- 
thète  de  purpurcus  doimé  à  l'Amour,  et  ensuite  ces  mois  comua 
Bacchi.  Les  commentateurs  qui  expliquiMil;)Mr/)f/;rM,s  Amnr  |vir  /î>r- 
viosns  Atnor,  no  me  paraissent  pas  avoir  senti  la  fon-o  <lt»  roH(* 
épithète,  ([ui,  dans  ce  passage,  signillr  VAnmur  nu  visat/r  f»j/M>»*r;.»v 
(sous-entendu  par  le  tw'/j).  Quant  ii  cornua  Bacchi,  les  anciens  ropa»- 
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sentnient  Bacchus  avec  des  cornes  à  la  tète,  parce  qne,  dans  ses 
voyages,  il  s'était  toujours  couvert  de  la  peau  d'un  bouc,  animal 
qu'on  lui  sacrifiait  dans  les  Bacchanales,  et  qui  a  donné  son  nom  aux 
hymnes  qu'on  chantait  en  l'honneur  de  Bacchus.  Ces  hymnes,  dans 
l'origine,  s'appelaient  tragédies,  de  tpâYoç  w5î),  chant  du  bouc.  Chacun 
sait  que  ce  futThespis  qui,  le  premier,  introduisit  dans  ses  hymnes 
une  espèce  d'action  dramatique,  laquelle  fut  l'origine  de  la  tragédie, 
commeX^'s,  mystères  ({WQ,  jouaient  nos  aïeux  donnèrent  naissance  à 
notre  théâtre.  Ceux  qui  se  piquent  d'expliquer  les  mythes  de  l'anti- 
quité prétendent  que  les  cornes  de  Bacchus  sont  un  emblème  de  la 
pétulance  et  de  l'effronterie  qu'inspire  le  vin. 
43.  Vers  255  : 

Qnid  referam  Baias,  pratéxtaque  litora  velis, 
Et,  quae  de  calido  sulfure  fumât,  aauam? 

Baies,  aujourd'hui  Bàia,  dans  le  golfe  de  Naples,  était  une  ville 
célèbre  par  ses  eaux  minérales.  Sa  position  délicieuse  y  avait  fait  éta- 
blir des  bains,  qu'on  décora  de  toutes  les  recherches  du  luxe.  On  s'y 
rendait  sur  des  gondoles  élégamment  ornées,  où  de  joyeux  convives 
goûtaient  les  plaisirs  de  la  table,  au  son  des  instruments  de  musique. 
C'était,  dans  la  belh  saison,  le  rendez-vous  du  monde  élégant  de 
Rome.  —  L'admirable  méditation  de  M.  de  Lamartine,  intitulée  le 
Golfe  de  Ba'ia,  est  connue  de  tout  le  monde. 

14.  Quid,  quasi  natali  quum  poscit  munera  libo  (v.  429).  Parmi 
les  présents  qu'on  offrait  à  ses  amis  le  jour  anniversaire  de  leur 
naissance,  figuraient  des  gâteaux  faits  de  froment.  Ovide  en  parle 
encore  liv.  i,  élég.  8,  v.  93,  de  ses  Amours  : 

Quum  te  déficient  poscendi  munera  causae, 
Natalem  libo  testificare  tuum.  •    - 

Caton  rapporte  qu'on  avait  coutume  à  Rome,  dans  les  repas  où  l'on 
célébrait  la  naissance  de  quelqu'un,  de  servir  de  ces  gâteaux  aux 
convives,  mais  que  personne  ne  devait  y  goûter  avant  celui  qu'on 
fêtait,  et  qu'en  outre  chacun,  après  en  avoir  goûté,  devait  faire  des 
vœux  pour  lui. 

15.  Legerit,et  nolit  rescribere;  cogère  noli  (v.  479).  On  peut  com- 
parer à  ce  passage  Tépigramme  9  du  livre  ii  de  Martial  : 

Scripsi,  rescripsit  nil  Naevia;  non  dabit  ergo? 
Sed,  puto,  (juod  scripsi  legerat  :  ergo  dabit. 

16.  Sed  iibi  nec  ferra  placeat   torquere  capillos   (v.  505).  Les 
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anciens  avaient,  comme  nous,  diffô rentes  manières  de  se  coifTcr;  les 
uns  bouclaient  leurs  cheveux,  les  autres  les  nouaient  en  tresses  ou 
'les  coidonnaient,  comme  le  dit  Martial  en  parlant  des  Sicambres: 

Crinibus  in  nodum  tortis  renere  Sicambri. 

Perse  (sat.  iv,  v.  33)  s'élève  aussi,  avec  sa  véhémence  ordinaire, 
contre  ces  raffinements  de  toilette,  indignes  d'un  homme,  et  qu'il 
renvoie,  comme  Ovide,  aux  prêtres  efféminés  de  Cybèle: 

At  si  iinctiis  cesses,  et  flgas  in  ctite  solera. 
Est  prope  te  iL'notus  cubito  qui  tangat,  et  acrs 
Despuat  in  mores. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  satire  aussi  virulente  de  la  part  du 
chantre  des  Amours:  c'est  par  rexemple  des  amants  célibrt's,  qui 
ont  plu  sans  le  secours  d'une  parnre  recherchée,  qu'il  détourn»^  sou 
él(''ve  de  ces  soins  minutieux  et  ridicules,  qui  ne  valent  pas,  dit-il, 
une  toilette  simple  et  w'gliqée,  poun'u  qu'elle  soit  pirtpre;  ce  qu'il 
exprime  ainsi  :  Foi^m  viros  neylectn  dcrct...  munditiœ  p/accant. 

17.  Et  si  (juis  maie  vir  quœrit  liabere  virum  (v.  524).  Remarquons 
avec  quel  art,  avec  quelle  décence  d'expression  Ovide  désigne  ces 
hommes,  la  honte  de  leur  sexe,  dont  ils  recherchent  les  faveurs.  Ce 
n'est  pas  le  seul  en  Iroit  où  notre  poCte  fait  profession  de  son  mépris 
pour  ce  goût  infâme,  malhenreusenicnt  trop  commun  chez  les  an- 
ciens. Ovide  dit  encore  à  ce  sujet,  liv.  ii,  v.  G83  de  VArt  daimcr: 

Orti  concnbitns  qui  non  utrnraqne  résolvant: 
Hoc  est,  car  pueri  tati^'ar  auiore  miuus. 

Ciofanus  dit,  à  l'occasion  de  ce  second  vei  s  :  Ostcndit  poeta  nost^r  se 
t6  rat'îtpoiiTtiv  sennfum  non  esse.  En  effet,  vaiiH'Mieiit  vomlrait-on  pré- 
tendre que  tangar  minus  n'est  pas  ilu  tout  synonyme  de  non  tanyar; 
mille  exemples  tirés  des  auteurs  anciens  prouveraient  le  peu  ..e  valeur 
de  cette  objection.  D'ailleurs,  on  ne  tntuve  rien  dans  les  œuvres 
galantes  d'Ovide  qui  piiiss(;  faire  seniement  soupçonner  iju'il  parla- 
geàt  ce  goût  honteux,  et  alors  si  commun,  qui  a  fait  dire  a  Païuy 
avec  plus  de  justesse  peut-être  que  d'élégance: 

L'antiquiti^,  si  charmante  d'ailleurs. 
Dans  SCS  plaisirs  était  peu  scrnpnliMiso. 
Do  ses  amours  la  peinture  odieus»' 
Dépare  un  peu  ses  écrits  enchantnurs. 
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18.  Tu  pete;  dumque  petes ,  sit  tibi  iacta  manus  (v.  579).  C'est 

ainsi  que  Tibulle  a  dit  (liv.  i,  élég.  6,  v.  25)  : 

i 

Sœpe  velut  gemmas  ejns  sigmimve  probarem, 
Per  causam  memiui,  me  leligisse  mamim. 

19.  Huic,  si  sorte  bibes,  sortem  concède  'priorem  (v.  581).  On  sait 
que  les  anciens  tiraient  aux  dés  la  royauté  des  festins.  On  dpnnait 
à  celui  qui  en  était  revêtu  le  nom  de  modimperaior,  quia  hibendi 
modum  prœscriberet. 

20.  Vers  633  : 

Jupiter  ex  alto  perjuria  ridet  amailtnm  , 
Et  jnbet  jEolios  irrita  ferre  Notos. 

Tibulle  (liv.  m,  élég.  1,  v.  17)  dit  presque  dans  les  mêmes 
termes  ; 


, w . .  Perjnria  ridet  amantura 

Jupiter,  et  ventes  irrita  ferre  jubet. 

Les  païens  n'avaient  pas,  comme  on  le  voit,  une  haute  idée  de  la 
vertu  du  roi  des  dieux,  et  Ovide  va  jusqu'à  dire  qn'il  s'est  souvent 
parjuré  ponr  tromper  la  jalousie  de  Jnnon: 

Per  Styga  Junoni  falsum  jurare  solebat. 

21.  Vim  passa  est  Phœbe;  vis  est  illata  sorori  (v.  679).  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  Pliœbé,  la  sœur  d'Apolbn,  mais  d'une  autre  Pliœbé,  et  de 
sa  sœur  Ilaïre,  tontes  deux  filles  de  Leucippe,  qui  les  avait  promises 
en  mariage,  l'une  à  Idas  et  l'autre  à.  Lyncée,  son  frère.  Castor  et 
PoUux,  épris  de  ces  deux  sœurs,  les  enlevèrent;  mais  ils  furent  pour- 
suivi-o  par  Idas  et  Lyncée,  qui  livrèrent  à  ces  ravisseurs  un  combat 
dans  lequel  périrent  Castor  par  la  main  de  Lyncée,  et  Lyncée  h  son 
tour  par  la  main  de  Pollux.  Au  moment  où  Idas  se  précipitait  sur 
PoUux  pour  vpuger  la  mort  de  son  frère,  il  tomba  frappé  d'un  coup 
de  foudie.  Ovide,  dans  ses  Fastes,  vers  la  fin  du  livre  v,  raconte 
cette  histoire  dans  un  récit  qui  a  toujours  été  cité  comme  un  modèle 
•de  narration. 

22  Quassanda  est  ista  Pelias  hasta  manu  (v.  696).  La  lance 
Pé  ias,  qui  a  mérité  l'honneur  d'être  désignée  par  un  nom  propre, 
comme  la  Durandale  de  Roland,  fut  donnée  à  Pelée  par  Paltas,  le 
jour  de  ses  noces  avec  Thétis.  Achille  seul  put  s'en  servir  après  la 
mort  de  son  père.  C'était  une  tige  de  frêne  que  Chiron  avait  coupée 
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sur  le  mont  Prlion,  fit  façonnée  en  pesnnte  javeline.  Ainsi  le  nom 
de  Pélias,  que  lui  donnent  les  poëtcs,  lui  vient  ou  de  Pelée  ou  du 
mont  PélioQ. 


LIVRE    DEUXIEME 

1.  Et  levis  est,  ethahet  gemmas,  quibus  evolet,  afns  (y.  19).  Celle 
pensée  a  été  reproduite  en  français  do  mille  manières  dilTérenles 
dans  les  mndrifjaux,  chamona,  (^pithalnmes  tt  bouquets  de  nos  bons 
aïeux;  Beaumarchais,  entre  autres,  la  rend  ainsi  : 

Si  l'Amour  porte  des  ailes, 
N'est-ce  pas  pour  voltiger? 

2.  Vers  21  : 

Ilospitis  elTnpio  praestmxerat  omnia  Minos  : 
Audacem  pennis  reppcrit  ille  viain. 

Cet  épisode  que  M.  de  Saint-Anpe,  dans  les  notes  de  sa  tradnrtion 
de  VArt  daimer,  trouve  parfaitement  adapté  au  sujet,  seiiibli*  au 
contraire  tiré  d'un  peu  loin,  ou  ])our  mieux  dire,  est  un  véritable 
hors-( l'œuvre.  Fallait-il,  en  effet,  raconter  en  soixante-dix- huit  vers 
Taudacieusc  entreprise  de  Déd.ile,  (jui,  avec  des  ailes  factices, 
s'échappa  du  Labyrinthe  où  l'avait  enfermé  Minos;  h;  tout  p<>ur  prou- 
ver qu'il  est  diffnile  de  fixer  l'Amour?  C'est  une  .soito  d'argument  à 
fortioiH,  (|ui  se  réduit  à  ceci  ;  «  Un  dieu  est  plus  puissant  t|u'un 
homme  :  or,  Minos  n'a  pu  retenir  prisonnier  I)édalt\  qui  n'était 
qu'un  homme;  donc,  ;\  plus  forte  raison,  il  est  impossible  do  fixer 
l'Amour,  qui  est  un  Dieu.  »  Co  raisonnement  ue  semble  pas  tr«  s- 
coiicluant;  car  il  n'y  a  kw(tc  de  rapport  cntio  les  obslaclfs  tout 
matériels  qui  s'opposaient  à  la  fuite  df  Dédale,  et  les  soins,  les  com- 
plaisances, les  ruses  et  les  stratagèmes  qu'il  faut  employer  pour 
captiver  l'Amour.  Mais  on  pardonne  aisément  à  Ovide  cette  digres- 
sion un  peu  longue  en  faveur  des  détails,  qui  sont  charmants. 

3.  Quis  ririlcrrf  unqunm  Ai^rins  hnminnn  rnrjierr  /viwr  vint 
(v.  'i3)?  Horace  a  exprimé  ainsi  la  mémo  idée  dans  sm  (hir  3  du 
livre  I  : 

Expertns  vacuum  Pa^dalns  aora 
Tennis  non  homini  datis. 
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4.  Remigium  volucres  disponit  in  ordine  pennas  (v.  45).  Virgile  a 
dit  de  même,  en  parlant  des  ailes  de  Dédale:  remigium  alarum, 
et  l'auteur  du  Supplément  à  l'Amphitryon  de  Plaute:  Dœdaleum 
remigium. 

5.  Tractabat  ceramque  puer,  pennasque  renidens,  etc.  (v.  49). 
Ovide,  au  viiie  livre  des  Métamorphoses,  y.  195  et  suiv.,  traite  une 
seconde  fois  la  fable  à'Icare  et  Dédale.  Les  circonstances  principales 
sont  les  mêmes;  mais,  plus  libre  cette  fois, il  a  ajouté  à  sa  narration 
des  accessoires  d'une  grâce  infinie.  Tel  est,  par  exemple,  ce  petit 
tableau  de  la  curiosité  enfantine  d'Icare,  qui  touche  les  plumes  et  la 
cire  que  son  père  emploie  pour  fabriquer  ses  ailes,  et  retarde  ainsi 
l'ouvrage  de  Dédale  ; 

Puer  Icanis  iiûa 

Stabat  ;  et,  ignanis  sua  se  tractare  pericla, 
Ore  renidenti,  modo  quas  vaea  moverat  aura, 
Captabat  plumas  ;  flavam  modo  poUice  ceram 
Mollibat,  lusugue  suo  mirabile  patris 
Impediebat  opus. 

6.  Erudit  infirmas  ut  sua  mater  aves  (v.  66).  Cette  comparaison 
est  aussi  juste  que  gracieuse.  Valerius  Flaccus  l'a  aussi  employée, 
livre  III,  vers  375  de  son  Argonautique  : 

Qualis  adhuc  teueros  supremum  pallida  fétus 
Mater  ab  excelso  produxit  in  aëra  nido, 
Hortaturque  seqiii,  brevibusque  insurgera  pennis; 
Illos  cœrulei  primns  ferit  horror  Olympi; 
Jamqne  redire  rogant,  assuetaque  quaeritur  arbor. 

7.  Sit  procul  omne  nef  as  :  ut  ameris ,  amabilis  esto  (v.  107). 
Gentil-Bernard  a  dit  avec  concision: 

Soyez  aimable,  et  vous  serez  aimé. 

Et  M.  de  Saint-Ange,  d'une  manière  un  peu  traînante  : 
Le  secret  d'être  aimé,  c'est  de  se  rendre  aimable. 

8.  Nàiadumque  tener crimine  raptus  Hylas  (v.  110).  L'aventure 
d'Hylas  ravi  par  les  Nymphes  est  assez  connue  :  Cui  non  dictus  Hylas 
puer?  a  dit  Virgile  dans  ses  Géorgiques.  Théocritel'a  racontée  dans 
sa  xiiie  idylle,  Apollonius  dans  son  livre  ii,  et  Valerius  Flaccus, 
liv.  III,  V.  563. 

9.  Cura  sit,  et  linguas  edidicisse  duas  (v.  122).  A  l'é^ioque  où 
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vivait  Ovide,  letu'le  de  la  laii;5^e  grecque  était  devenue  indispeu- 
saMe  pour  tout  homme  bien  élevé.  LaGrôce  n'était  plus,  il  est  vrai, 
qu'une  province  de  l'empire  romain;  mais  elle  restait  toujours  la 
mère  patiie  des  lettres  et  des  sciences:  aussi  presque  tout  ce  qn'il  y 
avait  à  Home  d'hommes  disiinpiiés  par  leurs  connaissances  avaient- 
ils  étudié  sous  des  maîtres  grecs.  Le  complément  naturel  de  toute 
éducation  libérale  était  alors  de  faire  un  voyage  en  Gr^ce. 

10.  Quascjue  colat  turres  Cfiaonis  aies  /mhft  (v,  150,.  Par  l'oiseau 
de  Chaouie,  Ovide  désigne  la  rolombe.  La  Chaonie  est  une  partie  de 
l'Épire  qui  reçut  ce  nom  de  Chaon,  prince  troyen  dont  Vir^'ile  parle 
en  ces  teimes,  liv.  ni,  v.  334  de  VÉnéide: 

Qui  Chaonios  cognomiae  campos 

Chaoniamque  omnoin  Trojano  a  Chaone  diilt. 

Dans  cette  contrée  était  située  la  forêt  de  Dodone,  célèbre  par 
le  tcmitle  consacré  à  Jupiter  Dodouéen,  où  «les  colombes  rendaient 
des  oracles  en  langage  humain.  Celle  table  est  venue  de  ce  que 
Peliades,  en  hmgue  thtssalienne,  signifiait  à  la  fois  prophète  et 
colontbc,  selon  Servius,  dans  sa  glose  sur  ces  vers  de  la  ix«  Éylogue 
de  Virgile  ; 

Sfd  carmina  tantam 

Nostra  valent,  Lycida,  tela  iiiter  M.irtia,  (]iianlnm 
Ghaonias  diciint,  aqnila  venieatc,  coluinbas. 

Pausanias  rapporte,  dans  ses  Acfiaiques,  que  ce  n'étaient  pas  les 
chênes  de  Dodone,  mais  les  colombes  iterchées  sur  ces  chêiirs  qui 
rendaient  les  oracles.  Hérodote,  dans  sou  Kutcrpe^  dit  que  ces 
colombes  étaient  des  lemmes  prophétesses.  Sur  quoi  Beroalde  a  fait 
dt  s  observations  fort  savantes,  mais  aussi  fort  longues,  dout  nous 
fonms  grice  ii  nos  lecteurs. 

11.  Ipsa  tene  distenta  suis  utnhrnculn  virgis  {y.  Î09),  On  voit  que, 
comme  les  nôtres,  les  ombrelles  ou  para.sols  des  anciens  étaient  faits 
d'étolTe  tendue  sur  de  petites  baguettes,  en  gui.se  «le  b;ilr  iu.  s,  i'.V>l 
le  sujet  do  l'épigramme  iSdu  livre  xiv  de  MartiiU: 

Accipe  qiia)  nimios  vincant  lunbracnla  sol<«s; 
Sit  lic.ct  cl  vi'iilus,  tp  tua  vela  tp;;cnt. 

Qui'liliu'l'ois  on  faisait  ces  ombrelles  de  phimrs ,  ain'^i  que  Ici 
éventails. 

l'a.  Aut  (puis  AtiKirijllis  (uniiljdt  ;  At  nunr  custuntns  mm  amat  it/n 
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nuces  (v.  267).  Allusion  au  vers  52  de  la  deuxième  Eglogue  de 
Virgile  ; 

Castaneasque  nuces,  mea  quas  Amaryllis  amahat. 

Mais  cette  allusion  devient  très-piquante  par  la  réflexion  d'Ovide  : 
At  mine  castaneas  non  amat  illa  nuces. 

«  Mais  maintenant  Amaryllis  n'aime  plus  les  châtaignes.  »  Il  est 
impossible  de  dire,  d'une  manière  plus  délicate  à  la  fois  et  plus  plai- 
sante, que  les  belles  du  temps  d'Ovide  étaient  trop  intéressées  pour 
se  contenter  d'un  présent  aussi  modeste. 

13.  Turpiter  his  emitur  spes  mortis  et  orba  senedus  (v.  271). 
Il  est  question  ici  de  ces  gens  qui  flattaient  les  personnes  riches  et 
surtout  les  vieillards  sans  enfants  pour  tigurer  au  nombre  de  leurs 
légataires.  Juvénal  offre  dans  sa  xii^  satire  un  tableau  effrayant  de 
l'avidité  de  ces  coureurs  de  successions. 

IL  Et  veniaf,  quœ  lustret  anus  ledumque  locumque  (v.  329). 
Apulée,  dans  le  dernier  livre  de  son  Ane  dor,  fait  mention  d'une 
semblable  purification;  Juvénal  en  parle  ainsi,  sat.  vi,  v.  516: 

Metuique  jubet  septembr'is  et  Austri 

Adventum,  nisi  se  ceutum  lustraverit  ovis; 

et  Properce,  dans  la  8^  élégie  du  livre  iv  : 

Terque  meum  tetigit  sulfuris  igné  caput; 

car,  en  toutes  choses,  le  nombre  trois  avait  un  pouvoir  magique  et 
mystérieux.  Quant  au  soufre,  dont  il  est  parlé  dans  le  vers  d'Ovide 
et  dans  celui  de  Properce,  on  le  regardait  comme  d'une  grande  vertu 
pour  les  purifications.  Voyez,  à  ce  sujet,  Pline,  liv.  xxxv,  ch.  15; 
Ovide,  liv.  iv  des  Fastes;  Tibulle,  liv.  i,  élég.  5,  etc. 

15.  Vers  447: 

0  qaater,  ef  quoties  numéro  comprendere  non  est, 
Felicem,  de  quo  lœsa  puella  dolet  ! 

Tibulle  (liv.  i,  élég.  10,  v.  64)  a  dit  à  peu  près  de  même  : 

Qnater  ille  beatiis 

Gui  tenera  irato  flere  paella  potest. 

16.  Candidajamdudum  dngantur  colla  lacertis,  etc.  (v.  457).  Ce 
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tableau  de  la  réconciliatinn  de  deux  amants  est  plein  de  chaleur 
et  de  grâce  :  qui  pourrait  le  reconnaître  dans  cette  pâ'e  copie  de 
M.  de  Saint-Antre,  beaucoup  moins  henroux,  du  rfste,  'dans  sa  tra- 
duction de  VArt  (Taimer  que  dans  celle  dus  Métamorphoses  ? 

Dans  tes  bras  caressants  serrc-/a  soupiranle; 
Sur  ton  sein  ainonrenx  renvcrsc-^a  pleurante  : 
Par  d'avides  baisers  sèche  ses  yenx  en  pleurs, 
Et  qne  Vénus  par  toi  console  ses  douleurs. 
Tii  la  désarmeras,  quand  sa  flonclie  cruelle 
T'aurait  juré  cent  fois  nne  haine  éternflie. 
,  Mets  le  scean  du  plaisir  aux  serments  que  tu  fait. 

Et  conclus  sur  son  lit  le  traité  de  la  paix. 
C'est  là  que  bannissant  la  pnerre  et  la  discorde. 
Dans  son  plus  doux  asile  habite  la  concorde  : 
CVst  le  berceau  céleste  où  le  pardon  est  né. 
Deux  pipeons  se  battaient  :  nn  accord  fortuné 
A  rénni  leurs  becs,  et  leur  tendre  murmure 
Roucoule  en  leur  langage  une  volupté  pure. 

Tout  cela,  sans  doute,  est  assez  fidrle  pour  une  traduction  en  vers; 
mais  que  dire  de  Cfs  deux  déplorabb'S  hémistiches,  serre-la  soujn- 
rante,  renverse-la  pleurante;  de  ce  demi-vers  si  plat,  aux  serments 
que  tu  fais;  de  cette  expression  si  peu  française,  le  trait<^  de  la  paix 
pour  le  traité  de  paix?  Tout  ce  morceau  est  d'ailleurs  d'une  excessive 
faiblesse,  et  si  nous  le  citons  ici,  c'est  pour  donner  à  nos  lecteurs  une 
idée'  du  travail  de  Saint-Ange  et  de  l'immense  supériorité  d'Ovide 
sur  ses  traductt'urs. 

17.  Una(fue  erant  faciès  sidéra,  terra,  fretum  (v.  408).  Ovi  le  est 
revenu  plusieurs  fois  sur  cette  idée.  Ainsi,  dans  ses  Fastes  (liv.  i, 
y.  lOG),  il  dit: 

Ignis,  a(|ii3D,  tellus,  unus  acervns  erant; 

et  au  livre  i  des  Mc'tamorphoses,  v.  5  : 

Anto  marc,  ot  terras,  et  quod  lepit  rimnia  coiluc:, 
Unus  crat  toto  naturaî  vullus  in  orbe. 

18.  Bhnidd  tru-rs  nnimns  fertur  mollisse  l'olupfas  (v.  477).  Du:.; 
cette  description,  Ovide  imite  Hésiode,  on  y  ajoutant  les  ornenu'uis 
jioétiqiu's  que  lui  inspire  sa  riche  elbiillante  iiuagiuation.  Il.'siOile, 
dans  sa  Théoynnie,  a|>r^s  avoir  dit  qut^  l'Amour  fut  C(tntonii)i>r.iin  du 
Chaos,  ajoute  que  ce  fut  lui  qui  présida  à  l'organisaliou  de  toutes 
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choses.  Peut-être  n'existe-t-il  pas  dans  l'antiquité  de  fiction  plus  ingé- 
nieuse que  celle-ci. 

19.  Fabula  narratur  toto  noUssima  cœlo  (v.  561).  Cet  épisode  des 
filets  de  Vulcairi  est  le  seul  que  La  Harpe  trouve  analogue  au  sujet 
du  poëme.  La  Harpe  a  peut-être  raison;  mais  on  n'ose  hlàmer  Ovide 
d'avoir  introduit  dans  cet  ouvrage  des  épisodes  qui,  l)ien  que  moins 
liés  au  plan  de  l'auteur,  ne  laissent  pas  de  jeter  dans  son  ouvrage 
beaucoup  de  charme  et  de  variété. 

20.  Quas  faciant  justos  ignis  et  unda  viros  (v.  598).  Le  sens  de  ce 
passage  est  que  si  les  lettres  des  ïimants  peuvent  être  interceptées, 
c'est  seulement  par  Ie§  époux  légitimes,  justi  viri,  qui  par  la  céré- 
monie du  feu  et  de  l'eau  en  ont  acquis  le  droit.  Pour  comprendre  ce 
vers,  il  faut  savoir  que  chez  les  Romains,  dans  les  solennités  nup- 
tiales, on  employait  le  feu  et  l'eau,  que  chacun  des  deux  époux 
touchait  de  son  côté,  et  cela  pour  signifier  qu'ainsi  qu'ils  touchaient 
en  commun  ces  deux  éléments,  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  de 
même  ils  devaient  mettre  en  commun  tout  ce  qui  était  nécessaire  au 
bonheur  de  leur  union. 

±i.  Vers  657  : 

Nominibus  moUire  licet  mala.  Fnsca  vocetur, 

Nigrior  Illyrica  cul  pice  sanguis  erit. 
Si  paeta  est,  Veneri  similis,  si  flava,  Minervae. 

Sit  gracilis,  raacie  quae  maie  viva  sua  est. 
Die  habilem,  qtiaecnmqiie  brevis;  quae  turgida,  plenam; 

Et  lateat  vitium  proximitate  boni. 

Ces  vers  font  penser  à  ce  morceau  charmant  du  Misanthrope  : 

L'amoiir  pour  l'ordinaire  est  peu  fait  à  ces  lois, 

Et  l'on  voit  les  amants  vanter  toujours  leur  choix. 

Jamais  leur  passion  n'y  voit  rien  de  blâmable, 

Et  dans  l'objet  aimé  tont  leur  devient  aimable; 

Ils  comptent  les  défauts  pour  des  perfections. 

Et  savent  y  donner  de  favorables  noms  :  , 

La  pâle  est  du  jasmin  en  blancheur  comparable, 

La  ïioire  à  faire  peur,  une  brune  adorable  ; 

La  maigre  a  de  la  taille  et  de  la  liberté  ; 

La  grasse  est  dans  son  port  pleine  de  majesté  ; 

La  malpropre  sur  soi,  de  peu  d'attraits  chargée, 

Est  mise  sous  le  nom  de  beauté  négligée. 

La  géante  parait  une  déesse  aux  yeux, 

La  naine,  un  abrégé  des  merveilles  des  cieux  ; 

L'orgueilleuse  aie  cœur  digne  d'une  couronne; 

La  fourbe  a  de  l'esprit;  la  sotte  est  toute  bonne  ; 
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La  trop  ^ande  parleuse  est  d'agréable  biimexu', 
Et  la  muette  gardfi  une  honnête  pndenr. 
C'est  ainsi  qu'un  amant  dont  raril<>iir  est  extrême, 
Aime  jusqu'aux  défauts  des  personnes  qu'il  aime. 

Du  rpste,  Moliôro  doit  V'uhip.  de  ce  morceau  .i  Luch'Cp,  dont  il  .iv.iit 
fait  une  étude  |iaiticulif're,et  qu'il  se  proposait  de  traduire  eneuti»  r, 
sans  doute  à  l'inslipation  du  philf»sopbe  (îas-;endi,  son  maître  «is^n 
ami.  Ce  fragment  est  d'auaut  plus  précieux,  que  cVst  le  »•«!  qui 
nous  reste  de  cette  traduction  projetée.  Voici  le  texte  de  Lucrèce, 
liv.  IV,  vers  1146  et  suivants  : 

Hoc  faciunt  horaines  plernmqne  cnpidine  caeci  ; 
Et  tribuunt  ea  qux  non  snnt  bis  commoda  vere. 


Kigra,  (xcXi^pooç  est  :  immunda  et  fœtida,  âxo<T|i,o(  î 
C'csia,  TaXXiîiov  :  nervosa  et  liguea,  5opxà;  : 
Parviila,  piimiiio,  j^apiTuv  fa,  tota  meniui  sal  : 
Ma^na,  atqiie  immanis,  xaT«iKV.r,;n,  pleiiaqnp  honoris 
Balba.  loqni  non  quit,  x^a'Ai^i:  :  muta,  pudpus  esl  : 
At  flagrans,  odiosa,  loquacula.  «.«liLcaotov  fit. 


LIVRE   TROISIEME 

1.  Ipfffi  qnoqup  et  rultnest  et  nnmt'ue  feminn  Virhif  (v.  23).  Cetti» 
pensée  délicate  termine  admirablement  l'apolopie  des  IVmmes.  si 
l)i(Mi  placée  dans  cet  ouvni.^'e,  et  qui  prouve  qu'en  chenhant  \  les 
séduire  notre  auteur  s.iit  aussi  les  estimer.  D'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  déj;\  dit  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  notes,  Ovide,  dans 
son  Art  irnitnrr,  n'a  en  vue  que  les  femuus  valantes  ou  d'une  té- 
putation  équivoque;  ce  qu'il  confirme  ici  de  nouveati  par  ce  vrr>  : 

Ncc  ta  mon  h.Tî  montes  {conjuges  fidel^i)  nostra  posctuihii  .u'  .i:  i.  , 

et  plus  loin  ; 

Nil,  nisl  lascivî  por  mo  disniiitnr  «morr». 

2,  Dixif  :  et  r  vv/rtn fnliuni   gifinnqtir  pnurn  drftit  (v.   S3). 

Allusion  à  Hésiode,  qui,- ayant  cueilli  quelques  feuilles  do  Liuiicr 
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sur  l'Hélicon^  de  berger  devint  poëte  :  AWua  [xâia  ■Koi-fixi<;  ik  roii^voç 
>:aTé(TTiii  (Lucien). 
3.  Vers  71  : 

Nec  tua  noctnrna  frangetur  jamia  rixa  ; 
Sparsa  nec  invenies  limina  mane  rosa. 

On  trouve  la  même  idée  reproduite  en  d'autres  termes  dans  VOde 
25  du  livre  i  d'Horace  : 

Parcius  junctas  quatiunt  fenestras 
Ictibus  crebris  jiivenes  protervi  ; 
Nec  tibi  somnos  adimiint,  amatque 
Janua  limen; 

et  dans  Lucrèce,  liv.  iv,  vers  1170  : 

At  lacrymans  exclusus  amator  limina  saepe 
Floribus  et  sertis  operit,  postesque  superbos 
Unguit  amaraciao,  et  foribus  miser  oscala  fîgit. 

L'élégie  16  du  liv.  i  de  Properce  roule  presque  tout  entière  sur  ce 
sujet: 

Qnae  fiieram  magnis  olim  patefacta  triiimpliis, 
Janua. 

Ovide  lui-même,  dans  l'élégie  6  du  liv.  i  des  Amours j  a  dit  ; 

At  tu,  non  lœtis  detracta  corona  capillis, 
Dura  super  tota  limina  nocte  jace  ; 

et  au  vers  31  du  Remède  d'Amour: 

Effice  noctarna  frangatur  janua  rixa, 
Et  tegat  ornatas  milita  corona  fores. 

Tibnlle,  dans  l'élégie  2  du  livre  i,  adresse  à  la  porte  de  sa  maîtresse 
les  vers  suivants  : 

Janua  difficilis  dominœ ,  te  verberet  imber, 

Te  Jovis  imperio  fulmina  missa  pétant. 
Janua  ,  jam  pateas  xxni  mibi  victa  querelis, 

Neu  furtim  verso  cardine  aperta  sones. 
Et  mala  si  qua  tibi  dixit  dementia  nostra,  , 

Ignoscas;  capiti  sint ,  precor,  illa  meo. 
Te  meminisse  decet,  quœ  plurima  voce  i^ercgi 

Supplice ,  quum  posti  florea  serta  darem. 
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4.  Vers  121  ; 

Prisca  jnvent  alios  :  cro  me  nnnc  denique  natura 
Gratulor  :  hxc  aetas  moribus  apta  meis. 

Voltaire  a  visiblement  imité  ce  distique  d'Ovide  dans  ces  vers  du 
Mondain: 

Regrettera  qui  vent  le  bon  vîenx  temps, 

Et  l'àpe  d'or  et  le  rl'?ne  d'Astrée  , 

Et  les  beanx  jours  de  Saturne  et  de  Rhée, 

Et  le  jardin  de  nos  premiers  parents  : 

Moi,  je  rends  grâce  à  la  natnre  sage, 

Qui ,  pour  mon  bien,  m'a  fait  naître  en  cetlgo. 

Tant  décrié  par  nos  tristes  frondeurs  : 

Ce  temps  profane  est  tout  fait  pour  mes  mœurs.  . 

5.  Adjicit  oi^atus proxima  quœqnc  dies  (v.  153).  Ce  passage  nous 
montre  que  les  élégants  de  Rome  inventaient  chaque  jour  des  modes 
noiivellrs,  et  que,  smis  ce  rapport,  la  grave  antiquité  n'était  pas 
moins  frivole  que  répoque  où  nous  vivons.  Bien  avant  Ovide,  Piaule 
avait  dit  dans  son  Epidicus,  v.  211  : 

Qnid?  istawiua;  vcsti  quotannis  nomina  inveniunt  nova? 

G.  Femina  canitiem  Germanis  in  finit  hevbis  (v.  103).  Les  peuples 
do  la  Germanie  se  servaient  de  certaines  herles  pour  chanj;»'r  la 
couleur  de  leurs  cheveux;  et  les  Gaulois,  selon  César,  au  livre  v  de 
SOS  Commentaires  y  employaiml  pour  cet  usage  une  herbe  qu'on 
appelle  ^M^.î<T?<?  ou  pastel.  Tiluillo  (liv.  i,  élégie  8,  v.  43)  dit  que 
pour  les  noircir  on  employait  l'écorce  de  noix: 

Tiim  studinm  forma);  coma  ium  mutatnr,  nt  annos 

Dissimulet,  viridi  cortico  liucta  nucis. 

7.  Femina  procedit  dcnsissima  crinihus  emtis  (v.  165).  L'usage 
dos  clicveluros  postirhos  était  devenu  général  ;\  Homo  du  l«  inps 
d'Ovide  :  TdtuUo,  Pnpcrce  et  Galluseu  font  foi  comme  uolro  auteur. 
Martial,  dans  ses  épigrammes,  a  critiqué  amèrement  ceux  qui  i*or>» 
taicnl  perru(iue.  Tantôt  il  !•  s  appelle  «  této  rliaiissée.  »  mtmttum 
cnput  (liv.  XII,  épig.  45);  tantôt  il  dit,  avec  une  bonhomie  cau3lh|ue 
(liv.  VI,  épigr.  12)  : 

Jurât  capillns  osse,  quos  omit ,  .ino» 

Fabulla  :  nuini(uid  illa  ,  Taullo ,  pojcritT  nrgo; 
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qu'on  peut  traduire  ainsi ,  en  parodiant  une  épigramme  célèbre  : 

On  dit  (Jue  le  jeune  Àlette 
Porte  les  cheveux  d'autrui: 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète, 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

Plus  loin  (liv.  xii,  épigr.  23),  Martial  dit  encore: 

Dentibus  ,  atque  comis,  nec  te  pudet ,  uteris  emtis: 
Quid  faciès  oculo  ,  Laelia?  non  emitur. 

8.  Quis  furor  est,  census  corpore  ferre  suos  {v.  172)?  C'est  ainsi 
que  Properce  a  dit  (liv.  m,  élég.  13,  v.  11)  : 

Matrona  incedit  census  induta  nepotum  ; 

et  Tertullien  {de  Cultu  feminarum^  lib.  i,  c.  9)  :  «  Saltus  et  insulas 
tenera  cervix  circnmfert.  »  C'est  ainsi  que  Sully  se  moquait  de  ces 
courtisans  chamarrés  d'or  de  la  cour  de  Louis  XIII,  qui,  disait-il, 
'portaient  sur  leurs  épaules  leurs  bois  de  haute  futaie. 

9.  Arte,  supercilii  confinia  nuda  repletis  (v.  201).  Pline  l'Ancien, 
(liv.  xviii,  ch.  46)  nous  apprend  comment  on  s'y  prenait  pour  cor- 
riger les  sourcils  trop  rares  ou  trop  peu  marqués  :  «  Ursinus  adeps... 
emendat  raritatem  superciliorum  cum  fungis  lucernarum  ac  furi- 
gine,  quœ  est  in  rostris  earum...  Sicuti  carnis  cinere  ex  oleo  illito 
supercilia  nigrescunt.  »  Pline  ajoute  (liv.  xxx,  ch.  46)  :  «  Ovis  for- 
micarum  supercilia  denigrari  cum  muscis  tritis  tradunt.  »  Ter- 
tullien dit  aussi  {de  Cultu  feminarum,  lib.  ii,  c.  5):  «  In  Deum 
enim  delinquunt  qui  cutem  medicaminibus  urgent,  gênas  rubore 
maculant,  oculos  fuligine  porrigunt.  »  Les  interprètes  de  Tertullien 
entendent  ces  mots,  oculos  fuligine  porrigunt,  de  la  mode  de  pro- 
longer les  sourcils  au  moyen  d'une  poudre  noire,  ou  de  la  mouchure 
des  lampes,  comme  Pline  le  dit  plus  haut;  ce  que  confirme  un 
autre  passage  de  ce  même  Tertullien,  liv.  i,  ch.  2  de  l'ouvrage  cité  : 
«Etillum  ipsum  pulverem,  quo  oculorum  exordia  producunt.  »  En 
effet,  nous  lisons  dans  Pétrone  'Sati/ricon,  ch.  cxxvi),  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  une  grande  beauté  le  ra])prochement  des 
sourcils,  qui  ne  devaient  être  séparés  que  par  un  très-léger  intervalle. 
Notre  goût,  <à  cet  égard,  diffère  de  celui  des  anciens;  car  si  nous 
aimons  les  sourcils  bien  marqués  et  bien  arqués,  nous  n'aimons  pas 
qu'ils  se  joignent  de  trop  près. 

10.  Nuda  Venus  madidas  exprimit  imbre  comas  (v.  224).  Ce  vers 
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d('sif^c  pont-ôtrc  la  statue  de  Vénus  sortant  de  In  mrr,  InqiiPllp  était 
dans  la  galerie  d'Octavie,  qui  joignait  le  temple  de  Jupiter.  Pline 
(liv.  XXXVI,  ch.  5)  la  décrit  soitant  des  flots  avec  ses  chev<»ux 
mouillés,  et  l'attiiliue  à  Scopas,  en  ajoutant  qu'ello  surpassait  celle 
de  la  même  déesse,  due  au  ciseau  de  Praxit/'le.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  vers  rappelle  l'ode  charmante  d'Anacrôon,  Sur  un  disque  repré- 
sentant Vf'nus  sur  les  flots. 

11.  Nigrior,  ad  Pharii  confuge  pisnis  opem  (v.  270).  Le  poisson  de 
Pharos  désiizné  ])ar  Ovide  est  le  crocodile.  Les  danios  faisnient  iisaL'e, 
pour  se  blanchir  la  peau,  du  Manc  tiié  des  entrailles,  d'aulr»'S  dis»-nt 
des  excréments  de  cet  animal  amphihie,  ainsi  que  le  témoigne 
Pline  l'Ancien:  «  Potes  (!tiarn  de  stercore  crocodili  intolliL'ero,  »juo 
puellae  utebautur  ad  cutis  nitorem;  »  et  Horace  dit  à  ce  sujet  dans 
X'Epode  xii  : 

Jam  manet  humida  creta ,  colorque 
Stercore  fucatus  crocodili. 

12.  Conveniunt  tenues  scapuHs  nnalectides  altis  (v.  273).  Les 
analectides ,  du  mot  grec  «vaXwxn^  étaient  de  petit?  coussinets  dont 
les  dames  se  servaient  pour  .sauver  la  ditr^rinité  de  leurs  epaulfs. 
Le  poète  comique  Alexi.s  en  parle  dans  un  i>ass;i^e  cité  par  Athé- 
née, liv.  xm;  et  Capilotin,  ch.  xiii  delà  Vie  dAntonxus  Pins,  dit  de 
ce  prince  ;  Fasciabatur  tiliaceis  tahulis  in  pectore  positis,  ut  rectus 
incederet. 

13.  Quid,  quum  légitima  frandntur  littera  voce  (v.  293).  I^s 
dames  romaines  avaient,  comme  on  le  voit,  de  l'antipathit^  pour 
certaines  lettres  de  l'alphabet,  qu'elles  retranchaient  dans  la  pn^- 
nonciation  des  mots.  Perse  (sat.  i,  vers  32  et  suiv.  )  dépose  aussi  île  ce 
travers  : 

Ilic  alirpiis,  ciii  circiim  htimorns  hy.icintlilna  I.Tna  est, 
Ilancidiiliim  (juiddain  ball)a  de  naro  Inciittis, 
Fliyllidas,  Hypsipyla.s,  Tatnm  ot  plorabile  si  qnid» 
Eliquat,  et  lenero  iupplanfat  verba  paloto. 

Supplnnfnre  aliquem  signifie  proprement  donner  à  quelqu'un  le 
croc-eti-jnruhr;  par  anah)i:it',  supplanture  vi'rha  di>il  si^niller  fV.ju/^. 
ter,  estropier  les  mots,  aliu  d'eu  rendre  la  prououcialiun  plus  douce 
et  plus  moelleuse. 

On  se  souvient  d'avoir  vu  cette  alT.'terie  en  V(.»guo  parmi  les  |>»*lit.5- 
maîtres  du  Directoire  et  de  riùiipire.  l-i  lettre  r  avait  été  p.ir  ••ux 
proscrite  du  langage,  et  ils  disaient  utte  (cmtne  adimbie,  c'eut  ciutnmnt. 
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ma  paole  dhonneu.  Le  bon  sens  public  a  fait  promptement  justice 
de  cette  ridicule  affectation. 

14.  Pars  humeri  tamen  imd  iui^  pars  summa  lacerti ,  Nuda  sit 
{y.  307).  Ferraiius  [de  Re  vestiaria,\\h.  u,  c.  23)  et  Binseus  [de 
Calceis,  lib.  ii,  c.  5,  §  6)  nous  apprennent  que  ces  nudités  n'étaient 
en  usage  en  Rome  que  parmi  les  courtisanes  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie. 

15.  Et  modo  Niliacis  carmina  lusa  modis  (v.  318).  Ces  airs  égyp- 
tiens étaient  des  espèces  de  sarabandes  dont  les  mouvements  étaient 
très-dissolus  et  qui  ressemblaient  aux  danses  espagnoles  de  nos  jours. 
Martial  en  parle  ainsi  : 

Cantica  qui  Nili,  qixi  Gaditana  susurrât; 

et  ailleurs  : 

Edere  lascives,  et  Betica  crusmata,  gestus, 
Et  Gaditanis  ludere  docta  modis. 

Par  crusmata,  on  doit  entendre  cette  espèce  de  castagnettes  dont 
il  est  parlé  dans  la  satire  xi  de  Juvénal  ; 

Aiidiat  ille 

Testarum  crepitus  cum  verbis. 

16.  Cuive  pater  vafri  luditur  arte  Getœ  (v,  332).  Quelques  com- 
mentateurs pensent  que  ce  vers  fait  allusion  à  Tércnce;  mais  je  crois 
plutôt  qu'il  désigne  Ménandre,  ainsi  que  Broukhusius  l'a  docte- 
ment prouvé,  en  s'appuyant  sur  ces  vers  de  Properce,  liv.  iVj  élég, 
5,  V.  43  ; 

Sed  potins  mundi.Thais  pretiosa  Menandd, 
Qiuim  ferit  aslutos  comica  mœcLa  Getas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceci  est  peu  important,  puisque  Térence  a  imité 
de  très-près  les  comiques  grecs,  et  surtout  Ménandre.  Ainsi,  dans 
Phormion,  il  introduit  les  vieillards  Clirémès  et  Démiphon,  qui  sont 
trompés  par  un  fourbe  de  valet  nommé  Géta.  On  voit  aussi  par  là  que 
les  anciens  donnaient  à  leurs  valets  des  noms  tirés  du  pays  où  ils 
étaient  nés,  comme  Lydus,  Syi^us,  Davus,  c'esi-k-àirc  Lydien,  Syrien, 
du  pays  des  Daves,  ancien  nom  de  la  Dacie;  et  Ge'ta  du  pays  des 
Gètes.  C'est  ainsi  que  dans  nos  auteurs  comiques  les  valets  sont 
appelés  Champagne,  Picard,  Germain,  Bourguignon,  etc. 

17.  Nec  vos  Campus  habet,  nec  vos  gelidissima  Virgo  (v.  385). 
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La  fontaine  virginale  était  ainsi  uouiuiée,  parce  qne  la  source  en 
avait  été  indiciuée  par  une  vierge ,  comme  nous  l'apprenons  de 
Frontin.  TontelViis  Pline,  au  liviiî  xxxi,  dit  que  ce  nom  lui  vient  rlo 
ce  qu'approchant  du  ruisseau  d'HtMCulc,  elle  s'en  éloigne  aussitôt, 
comme  si  elle  en  redoutait  l'atteinte.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  fontaine 
était  située  dans  le  Chainp-de-Mars,  et  ceux  qui  venaient  s'exercer 
en  cet  endroit  à  la  course  ou  à  la  lutte  se  lavaient  ensuite  dms  ses 
eaux  pour  se  nettoyer  de  la  sueur  et  de  la  poussière  dont  ils  étaient 
couverts.  L'épitliète  (jelidissiuui  indi([ue  que  son  eau  '' 
froide,  et  de  semldiibles  ablutions  devaient  être  fort  da;^  s 

pour  les  hommes  d'une  constitution  délicate. 

18.  Vers  389  : 

Visite  laiirigero  sacrata  Palatia  Phœbo  • 
Ille  Parcetonias  mersit  in  alla  rates. 

Par  ces  vers  notre  poëte  désigne  le  temple  qu'Auguste,  vainqueur 
d'Antoine  et  de  Cléopàtre  à  la  bataille  d'Actium,  avait  élevé  à  Apol- 
lon Actiacus  sur  le  miut  Palatin.  Ce  temple  fut  orné  des  olVrandes 
les  plus  splendides,  et  Auguste  y  lit  placer  les  statues  d'or  et  d'jrgent 
(lu'oii  avait  érigé*  s  en  sou  honneur.  C'était  un  edilice  mauuilique, 
dont  les  iiortes  étaient  d'ivoiiè  et  enrichies  d'or  et  de  peintuies.  Pru- 
perce,  au  livre  ii,  élégie  31,  en  fait  une  pompeuse  description: 

Qiiairis  ciir  veiiiam  tibi  lardior?  aurea  Phœbi 

Porlictis  a  ma':iio  Osare  aporla  fuit. 
Tota  f-rat  in  sppciem  Pd-nis  dipesta  coluinnis, 

Inicr  qnas  Danai  fcmina  tiu'ba  s«'nis. 
Hic  cqiiidcm  Pbd-bo  visus  mihl  piilchrior  ipso 

Marniiiieiis  tacita  carmen  biaie  lyra  ; 
Aliiuc  arain  circnin  sletorant  annenta  Myrouis, 

Oiiatiior  aitilices,  vivida  sij,'ua,  boves. 
Tiini  médium  claro  sur^ebat  marmore  teaqtluui, 

Et  patrici  Pliœbo  cariiis  Orly;;ia. 
Aiiio  A>lis  eial  supra  lasti>;ia  i-urnis  ; 

Kl  valvas  Libyci  nubile  dcntis  opiis, 
All«>ra  dcjcctos  Pariias.si  vertiie  (Jallos, 

Altéra  uiœrebat  fimera  Tanlalidos. 
Deindo  inter  malrcia  Dciis  ipse  intnquo  sororem 

Pylhius  in  loiiga  carmina  veste  soaat. 

Ovide  ai>pelle  les  vaissi  ;uix  eu-yptieiis  /'a/«<y/mo  mtiSy  de  Paré- 
tone,  ville  d'Kf^ypte,  sur  le  bord  do  lu  mer. 

19.  Vers  3yi  : 
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Qnœque  soror  coBJuxque  dncis  montmienta  pararnnt, 
Navaliqi.ie  gêner  cinctus  honore  capnt. 

Par  soror  conjuxque  ducis,  Ovide  désigne  Octavie,  sœur  d'Auguste, 
et  Livie  son  épouse,  qui,  toutes  deux,  avaient  fait  élever  à  Rome  de 
superbes  portiques  qui  portaient  leurs  noms. 

Par  gêner  cinctus  caput  honore  navali,  il  désigne  Marcus  Agrippa, 
qui  avait  épousé  Julie,  fille  d'Auguste,  et  qui,  après  sa  victoire  sur  la 
flotte  de  Sextus  Pom|tée,  lut  décoré  par  cet  empereur  de  la  couronne 
navale,  que  l'on  accordait  à  celui  qui  s'élançait  le  premier  les  armes 
à  la  main  sur  un  vaisseau  ennemi.  Agrippa  fit  élever  à  Rome  plu- 
sieurs beaux  édifices,  parmi  lesquels  on  remarquait  des  thermes 
qu'il  avait  ornés  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  et  dont  Pline 
parle  avec  éloge  dans  les  livres  xxxiv,  xxxv  et  xxxvi  de  son  Histoire 
naturelle;  il  avait  en  outre  fait  construire,  auprès  du  Panthéon,  un 
portique  auquel  plusieurs  historiens  donnent  le  nom  de  npoôuçov.  Con- 
sultez à  cet  égard  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  antiquités 
romaines.  On  doit  encore  à  ce  même  Agrippa  plusieurs  aqueducs 
dont  Pline  fait  mention  au  liv.  xxxvi. 

20.  Non  erit  ignotœ  gratia  magna  lyrœ  (v.  401).  Allusion  à  ce 
proverbe  grec  si  connu  :  t^«  Xaveavoû^Yi?  v-ow^x^e^  oùîùî  Xô-ioii, 

21.  Si  Venerem  Cous  nusquam  posuisset  Apelles  (v.  402).  Ovide 
fait  naître  Apelles  dans  l'île  de  Cos;  d'autres  néanmoins,  comme 
Strabon,  lui  donnent  la  ville  d'Éphèse  pour  patrie.  Il  peignit  cette 
Vénus  Anadyomène,  ou  sortant  des  eaux,  que  l'empereur  Auguste 
plaça  dans  le  temple  consacré  à  Jules  César.  Mais  le  temps  détruisit 
ce  chef-d'œuvre,  que  Néron  remplaça  par  un  autre  tableau  de  la 
même  déesse  fait  par  le  peintre  Dorotheus.  Apelles  avait  commencé , 
pour  les  habitants  de  l'île  de  Cos,  une  autre  Vénus  qui  devait  sur- 
passer la  première;  mais  la  mort  de  ce  grand  artiste  l'empêcha 
d'achever  cet  ouvrage,  que  depuis  aucun  peintre  n'eut  la  hardiesse 
de  terminer,  comme  nous  l'apprenons  de  Pline.  Mérula  rapporte  au 
sujet  de  la  Vénus  d' Apelles  une  excellente  épigramme  d'Ausone, 
qu'il  dit  avoir  été  trouvée  de  son  temps  à  Milan.  La  voici  : 

Emersam  pelagi  nuper  genialibus  undis 

Cyprin ,  Apellei  cerne  laboris  opus. 
TJt  complexa  manu  madidos  salis  aequore  crines, 

Humidulis  spumas  stringit  utraque  comis. 
Jam  tibi  nos,  i  prae,  Juno  inquit  et  innuba  Pallas, 

Cedimus  ,  et  formae  piaemia  deperimus. 

22.  Annulus  in  digitis  aller  et  aller  erit  (v.  446).  On  voit  par  ce 
passage  qu'à  Rome  les  petits-maîtres  et  les  galants  de  profession 


NOTES.  au 

ornaient  leurs  doijîts  d'une  grande  quantité  d'anneaux,  ce  qui  était 
rogardé  comme  une  prouve  de  mi-llesse  et  de  libeitina^rp.  Pétrone 
vient  à  l'appui  de  cette  assertion  dans  le  chap.  lviii  du  Salyriron, 
où  un  lies  convives  de  Tiimilcion  dit  à  Ascylle,  jeune  homme 
etlV'miné  :  Nisi,  si  me  judiras  annulos  huxfos  curait'^  quos  amirœ 
tuœ  invoUisti.  «  Pent-un,  s',  cric  Juvéual,  se  refuser  à  la  satire,  lors- 
qu'on voit  un  échappé  des  bourbiers  de  rtgypte,  un  Crispinus, 
autiefois  esclave  d.ins  Ganope,  r»'jt'ter  nonch.ilamnicnt  sur  ses 
é|iaulesla  pourpre  lyricnne,  et,  les  doigts  en  sueur,  agner  en  l'air 
ses  liaj;ues  d'été,  trop  délicat  pour  supporter  des  anneaux  plus  pe- 
sants?» Lam|ri(le  reniarqutî  quo  ixrsnnne  à  cet  épani  ne  porta  le 
luxe  aussi  luiu  qu'Héliogabale^qui  ne  mit  jamais  deux  fois  le  munie 
anneau. 

23.  Sed  quoninm,  quumvis  vittœ  careatis  honore  (v.  4S3).  Il  n'y 
avait  que  les  tilles  de  comlition  libre  qui  eussent  le  tirait  de  porter 
cet  ornement.  Quant  aux  esclaves,  aux  étrangères  ou  aux  femm*  s 
récemment  affrancliies,  elles  en  etiient  privées;  il  fallait  qu'il  se  lui 
écoulé  deux  générations  pnur  qu'elles  lussent  tnyenuiey  et  quelles 
pussent  jouir  de  cette  prérogative.  C'est  d(jnc,  je  le  répète,  aux 
femmes  d'une  naissance  commune  et  d'une  vertu  douteuse  qu'Ovide 
adresse  ses  conseils. 

Î4.  Vers  505  : 

€  I  procul  hinc,  ■  dixit,  •  non  es  mihi ,  tibia  ,  tanti,* 
Ut  vidit  viillus  Fallds  in  auiuc  suos. 

Allusion  à  l'invention  de  la  llûte  par  Minerve,  qui  renonça  bien 
vile  à  cet  instrument,  dt  s  qu'elle  eut  aperçu  dans  l'eau  d'un  lleuve 
la  grimace  que  ses  eiïorls  pour  eu  jouer  faisaient  taire  a  son  vi>aKe. 
Ovide,  dans  le  livre  iv  des  Fastes,  raconte  cette  histoiie  avec  beau- 
coup de  grâce  et  d'enjouement. 

25,  Du.jc  bonus  hulc  ccntutn  commisit  vile  regendos  (v.  527).  .\llu- 
sion  au  sarment  de  vigne  que  portaient  les  centurions  comme  signe 
de  leur  autorité.  Juvénal,  en  parlant  de  Marins,  satire  vin,  v.  246, 
dit: 

Nodosam  post  hac  frangebat  veruce  vtiem. 

26.  Nomen    habet   Neinrsis;   Cinthia  nomen  habet  (v.  530).  Ce 
sont  les  n<«ms  des  dillÏMeules  Telles  eélébiées  par  bs  i^'ëtos  ér.t;   - 
latins    La  maîtresse  de  Catulle  s'appelait  L-sbie;  relie  de  Tii 
Némésis;  celle  de  Properce,  Cynlliiei  celle  de  Gallus,  Lycoiis;  enUa 
celle  d'Ovide,  Corinne, 
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27.  Sedihus  cetheriis  spiritus  illevenit  (v.  550).  Tous  les  poètes  ly- 
riques se  prétendent  inspirés  -par  le  ciel.  Jean-Baptiste  Rousseau  lui- 
même,  écrivain  très-habile  sans  aucun  doute,  mais  poëte  peu  inspiré, 
n'a-t-il  pas  dit  ; 

Mais  quel  souffle  divin  m'enflamme  ? 
D'où  naît  cette  soudaine  horreur  ? 
Un  dieu  vient  échaufî'er  mon  âme 
D'une  poétique  fureur. 
Loin  d'ici ,  profane  vulgaire  ! 
Apollon  m'inspire  et  m'éclaire  ; 
C'est  lui,  je  le  vois ,  je  le  sens. 
Mon  cœur  cède  à  sa  violence; 
Mortels,  respectez  sa  présence, 
Prêtez  l'oreille  à  mes  accents. 

On  lit  dans  Cicéron,  au  livre  ii  de  Y  Orateur:  «  Saepe  enim  audivi 
poetam  bonum  neminem  sine  inflammatione  animorum  existere 
posse,  et  sine  quodam  afflatu  quasi  furoris.  » 

28.  Non  bene  cum  sociis  régna  Venusque  manent  (v.  564).  Sénèque 
a  imité  ce  vers  dans  son  Agamemnon,  vers  259  : 

Nec  régna  socium  ferre ,  nec  taedae  sciunt. 

Lucain  a  dit  dans  le  même  sens,  liv.  i,  v.  92  de  la  Pharsale: 

Omnisque  potestas 

Impatiens  consortis  erit. 

29.  Vers  613  :  • 

Nupta  virnm  timeat  :  rata  sit  custodia  nuptae  : 
Hoc  decet,  hoc  leges  jusque  pudorqae  jubeut. 

La  loi  civile  approuvait,  voulait  même  que  la  femme  légitimé, 
matrona,  eût  un  gardien,  un  surveillant  de  sa  bonne  conduite  et  de 
sa  pudeur.  La  jalousie  avait  étendu  le  privilège  de  la  loi,  et  l'on 
proposait  un  gardien  à  sa  maîtresse,  peut-être  avec  plus  de  rigueur 
encore  qu'à  son  épouse.  C'est  contre  cette  dernière  espèce  de  gardiens 
qu'Ovide  dit  qu'il  enseigne  Tairt  de  tromper. 

30.  Vers  627  : 

Tuta  quoque  est,  fallitqiie  oculos  et  lacté  recenti 
Liltera  ;  carbonis  pulvere  tange  :  leges. 

Les  modernes  ont  fait  des  découvertes  chimiques  plus  savantes. 
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Les  dissolutions  de  sols,  les  acides,  ont  donné  dans  ce  genre  des 
résultats  que  ne  soupçoiniait  pas  l'antiquité,  et  les  encres  sympa- 
thiques se  sont  multipliées  à  l'iuliui. 

31.  Vers  641  ; 

Qiuim ,  cpioties  opus  est,  fallax  s^olel  arnica, 
£t  cedat  lecto  quamlibet  sgra  suo. 

Martial  a  dit  de  même,  liv.  xi,  épigr.  7  : 

Infeliz,  giiid  âges?  aegram  simulabis  amicainT 
Uxrebit  domiiue  vir  cornes  ipse  aux.  l 

32.  Et  lepus  hic  aliis  exagitatus  erit  v.  062).  Locution  prover- 
biale que  nous  retrouvons  dans  Pétrone,  Satyricun,  ch.  cixxi: 
«  "Vides,  inquit,  quod  aliis  leporem  excUavi  !  » 

33.  Lemniasi  yladios  in  mea  fata  dabo  (v.  672).  Leinniasi,  datif 
grec  pour  Lemniadibus ,  lus  femmes  de  Lemnos  qui  s'arnièieut 
contre  les  hommes  qu'elles  égorgèrent  pendant  la  nuit,  sans  même 
épargner  leurs  maris.  Stace,  liv.  v,  v.  50  et  suiv.  de  la  Thébatde,  lait 
raconter  cette  aventure  par  Hypsipyle,  fille  de  Thoas  et  reine  de 
Lemnos. 

34.  Accipienda  sinu,  mobilis  Aura.,  veni  (v.  698).  Nous  n'avons  jkIS 
cru  devoir,  comme  presque  tous  nos  devanciers,  traduire  le  mot 
Aura  par  Aure ,  qui  ne  signifie  rien  en  français:  nous  y  avons 
sa])Slitué  le  mot  Brise^  qui  peut  aussi  bien  que  le  mol  latin  prclt-r 
à  l'équivoque,  d'ailleurs  peu  natuielle,  qui  cause  l'erreur  de  Procris. 

35.  Ulteriora  pudct  docuisse  (v.  7(i9).  Ovide  entre  ici  dans  des 
détails  d'une  telle  crudité,  que,  si  l'on  est  foicé  de  les  liaduire,  un 
doit  s'abstenir  du  moins  de  les  commenter.  Au  reste,  ce  pass;i::e  et 
(luehiues  autres  tant  de  \'Art  d'aitncr  que  des  Atnours  ont  élc  le 
prétexte  de  l'exil  du  poêle. 


n 


LES   COSMËTIOIIKS 


TRADUCTION   DE 


M.   HKGUIN  DE   GUEKLE 

R  E  V  U  K     PAR 

M.  F.   LEMAISTRE 


LES   COSMËTIOUES 


FRAGMENT 

Ap[)rencz,  jeunes  femmes,  quels  sont  les  soins  (jui  embel- 
lissent le  visage,  et  par  quels  moyens  vous  pouvez  conserver 
votre  beauté.  La  culture  fait  payer  ses  soins  au  sol  infécond, 
en  le  forçant  à  produire  les  dons  do  Ccrès;  elle  détruit  les 
ronces  piquantes.  La  culture  adoucit  l'Aprelé  des  fruits,  et 
l'arbre  grelîé  adopte  ceux  dont  elle  l'enricliil.  L'art  einbcllit 
tout  :  les  superbes  lambris  se  couvrent  de  dorures;  la  terre 
disparait  sous  h  marbre  dont  on  la  couvre.  La  pourpre  lyrienno 
est  plongée  plus  d'unes  fois  dans  l'airain  des  chaudières,  et 
l'ivoire  d(^  l'Inde  est  scié  en  morceaux  |)()ur  sati>faire  aux  r.ifTi- 
nements  de  notre  luxe. 

Peut-être,  sous  le  règne  de  Tatius,  les  anti(iues  Sabincs 
aimaient-elles  mieux  prendre  soin  des  champs  de  leurs  pères  que 

FRAGMENTIIM 

Discite ,  quœ  faclcm  commendot  cura ,  pucllc , 

Et  qiio  sit  vobls  forma  tiiciuin  modo. 
Cultus  luiimnn  stcrllein  Cerciillii  lu-iuterc  Jusslt 

IMuiuTii;  nioriliico!»  Intciioro  nibl. 
Cultus  et  In  poinis  succos  iMiifudut  nrorbos, 

Fissaquc  ailoptlvns  nccipit  iirhor  opes. 
Cultii  placent  :  auro  subliniin  tt'cta  linuntur; 

Ni^ia  8ub  iniposito  inarniore  tcrm  Intrt. 
Vt'lh'ia  siupo  i-adi-ni  Tyrlo  nu-dicantur  nliono  ; 

Sc'ctllc  di'llcil»  ludlu  prR'bct  rbur. 
Forsitan  antlqua*,  Tntio  »ub  iruc,  Sablna; 

Malucrint,  quam  se,  ruia  patrrna  coll , 

18. 
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d'elles-mêmes.  Alors  la  matrone  au  teint  rubicond,  assise  lourde- 
.    ment  sur  ur^  siège  élevé,  exerçait,  en  filant  sans  relâche,  ses 
\  doigts  laborieux  ;  elle-même,  elle  renfermait  au  bercail  les  trou- 
'  peaux  que  sa  fille  avait  fait  paître;  elle  entretenait  elle-même 
"^*\le  foyer  en  y  jetant  des  broussailles  et  du  bois  fendu.  Mais  vos 
i       pères  ont  enfanté  des  filles  délicates;  il  vous  faut,  pour  vous 
Y     vêtir,  des  habits  brochés  d'or;  vous  aimez  à  varier  l'élégant 
\     édifice  de  vos  cheveux  odorants,  à  montrer  une  main  ornée  de' 
^    pierreries  scintillantes.  Vous  couvrez  votre  cou  de  perles  venues 
de  l'Orient,  et  si  lourdes  que  vo^s  oreilles  ont  peine  à  supporîer" 
le  fardeau  dont  vous  les  chargez.  Toutefois  les  soins  que  vous 
prenez  pour  plaire,  nous  ne   devons  pas  vous  les  reprocher, 
puisque  tant  d'hommes  aujourd'hui  s'occupent  soigneusement 
de  leur  parure.  Vos  maris  suivent  les  modes  des  femmes,  et 
l'épouse  peut  à  peine  ajouter  quelque  chose  à  ce  luxe  de  toi- 
lette. 

Ainsi  donc  que  chacune  de  vous  se  pare  de  son  mieux  : 
qu'importe  par  quels  moyens  l'amour  exerce  ses  séductions  ? 
Une  élégante  propreté  est  à  l'abri  de  tous  reproches.  Il  est  des 
femmes  qui,  enfouies  au  fond  d'une  campagne,  ajustent  leur 
chevelure  ;  fussent-elles  cachées  à  tous  les  yeux  par  les  hauteurs 
escarpées  de  l'Athos,  l'Athos  les  verrait  parées.  Elles  éprouvent 

Quum  matrona,  premens  altum  rubîcunda  sedile, 

Assiduo  durum  pollice  iiebat  opus, 
Ipsaque  claudebat,  quos  filia  paverat,  agnos, 

Ipsa  dabat  virgas  csesaque  ligna  foco. 
At  vestrse  teneras  niatres  peperere  puellas  : 

Vultis  inaurata  corpora  veste  tegi  ; 
Vultis  odoratos  positu  variare  capillos; 

Conspicuain  gemmis  vultis  habere  manum; 
Induitis  coUo  lapides  Oriente  paratos, 

Et  quantos  onus  est  aure  tulisse  duos. 
Nec  tamen  indignum,  si  vobis  cura  placetidi, 

Quum  comtos  habeant  saecula  nostra  viros. 
Feminea  vestri  potiuntur  lege  mariti , 

Et  vix  ad  cultus  nupta,  quod  addat ,  habet. 
Proin  se  quseque  paret;  nec  quo  venentur  amorcs 

Refert  :  munditiae  crimina  nulla  merent. 
Eure  latent ,  finguntque  comas  :  licet  arduus  illas 

Celet  Athos ,  cultas  altus  habebit  Atiios. 
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une  sorte  de  volupté  à  se  plaire  à  ellcs-mt^mes;  et  il  nVst  [>aâ 
de  jeune  fille  qui  ne  soit  occupée  et  ravie  de  ses  propres 
attraits.  L'oiseau  do  Junon,  S(Misiblo  à  l'élogo  qu'on  fait  do  son 
plumai^e,  en  déploie  toutes  les  richesses,  et,  quoique  muet, 
s'enorgueillit  de  sa  beauté. 

Pour  nous  embraser  des  feux  de  l'amour,  la  parure  est  un 
plus  sur  moyen  que  l'art  redouté  des  sorcières  et  des  herl)es 
magiques  cueillies  par  leurs  mains.  Ne  vous  fiez  ni  à  la  vertu 
dés  simples,  ni  aux  philtres  composés  de  leurs  sucs  mélanines, 
et  gardez-vous  d'avoir  recours  à  l'hippomanès  d'une  cavale  en 
chaleur.  On  ne  voit  plus  de  serpents  coupés  en  deux  p.ir  les  chants 
des  Marses;  on  ne  voit  plus  l'eau  des  ruisseaux  remonter  à  sa 
source.  Vainement  on  fra[)prrait  à  coups  redoubles  l'airain  de 
Témèse,  jamais  la  Lune  ne  descendrait  de  son  char.  Que  votre 
premier  soin,  jeunes  filles,  soit  donc  de  veiller  sur  vos  mœurs  :  un 
bon  caractère  donne  de  l'attrait  au  visage.  La  pureté  des  mœurs 
est  le  charme  le  plus  sur  :  le  temps  détruira  votre  beauté,  et 
les  rides  sillonneront  ce  visage  si  agréable.  Un  jour  viendra 
où  vous  regretterez  de  vous  être  regardées  au  miroir;  et  ce  pé- 
nible regret  imprimera  sur  vos  fronts  de  nouvelles  rides.  Mais 
la  vertu  résiste  et  se  prolonge  jiis(ju'nii  terme  de  l'existence; 

Est  etiam  placui^se  slbl  quotacumqno  volupta*  : 

VlrRlnlbus  cordl  Kratnciuc  forma  «ua  est. 
Laudatas  homlnl  volucris  Junonia  pcnnas 

Expllcat,  et  forma  muta  stipcrblt  avis. 
'    Sic  potius  nos  uret  niiior,  qutim  fortlbus  hcrbis, 

Quas  mnjîa  terrlblll  subsecat  arte  maniu. 
Nec  vos  gramlnlbus    nec  roixto  crédite  succo, 

Nec  tentatc  nocens  virus  amantU  equs. 
Nec  mcdiœ  Marsls  flnduntur  cantlbus  an^ues, 

Nec  redit  In  fontes  iinda  sniilna  suos; 
Et  (lUiiinvis  iillquls  Teniesela  mnriMit  R>ra, 

Nun(|uani  Luiia  suis  cxcutletur  ctiula. 
Trima  slt  in  vobls  morum  tutcla .  papUn  : 

InRonlo  faiîles  conciliante  plncct. 
Certus  anior  morum  est  :  formam  populahltnt  irtn*. 

Kt  pliieltus  ninis  vultns  aratns  cçlt. 
Tenipus  erit,  qno  vos  spéculum  vldlssr  plRT-Mt, 

Kt  yonlet  rugis  altéra  oausa  «Inlor. 
Sufflclt  et  longum  problta»  l'crdurat  In  «mim , 


J 
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^3  elle  supporte  le  poids  des  ans  :  la  durée  de  l'amour  en  dépena. 
^  Venez  donc  apprendre  de  moi  l'art  de  donner  à  votre  teint 
^une  blancheur  éclatante,  lorsque  se  dissipe  le  sommeil  qui  en- 
^  chaînait  vos  membres  délicats.  Dépouillez  de  sa  paille  et  de  son 
s^  enveloppe  l'orge  que  nos  vaisseaux  apportent  des  champs  de  la 
^  Libye.  Prenez  deux  livres  de  cet  orge  mondé  :  ajoutez-y  une 


^  "x   3 égale  quantité  d'ers,  et  détrempez-la  dans  une  dizaine  d'œufs, 

y)    N  Quand  ces  ingrédients  auront  été  séchés  à  l'air,  faites-les 

^^Stroyer  par  une  ânesse  sous  la  meule  rocailleuse.  Râpez  de  la 

v^N corne  de  cerf,  de  celle  qui  tombe  au  printemps;  mettez-en  la 

"■  sixième  partie  d'une  livre.  Quand  vous  aurez  réduit  le  tout  en 

farine  bien  menue,  faites  passer  ce  mélange  dans  un    tamis 

creux.  Ajoutez-y  douze  oignons  de  Narcisse,  dépouillés  de  leur 

écorce,  et  qu'une  main  vigoureuse  pilera  dans  un  mortier  de 

marbre.   11  doit  encore  y  entrer  deux  onces   de  gomme  et 

d'épeautre  de  Toscane,  et  neuf  fois  autant  de  miel.   Toute 

femme  qui  enduira  son  visage  de  ce  cosmétique  le  rendra  plus 

uni,  plus  brillant  que  son  miroir. 

Ensuite  n'hésitez  pas  à  faire  griller  ensemble  de  pâles  lupins 

Fertque  suos  annos  :  hinc  bene  pendet  amor. 
Disce,  âge,  quum  teneros  somnus  dimiserit  artus, 

Candida  quo  possint  ora  nitere  modo. 
Hordea,  quse  Libyci  ratibus  misère  coloni, 

Exue  de  palea  tcgminibusque  suis. 
Par  ervi  mensura  decem  madefiat  ab  ovis; 

Sed  cumulent  libras  hordea  nuda  duas. 
Hsec  ubi  ventosas  fuerint  siccata  per  auras , 

Lenta  jubé  scabra  frangat  asella  mola; 
Et,  quœ  prima  cadunt  vivaci  cornua  cervo, 

Contere  :  in  hœc  solidi  sexta  face  assis  eat. 
Jamque  ubi  pulverese  fuerint  confusa  farinse, 

Protinus  in  cribris  omnia  cerne  cavis. 
Adjice  narcissi  bis  sex  sine  cortice  bulbcfe, 

Strenua  quos  puro  marmore  dextra  terat  ; 
Sextantemque  trahat  gummi  cum  semine  Tusco; 

Hue  novies  tante  plus  tibi  melliseat. 
Qusecumque  afliciet  tali  medicamine  vultum , 

Fulgebit  speculo  levier  ipsa  suo. 
Nec  tu  pallentcs  dubita  torrere  lupinos, 

Et  simul  inflantes  corpora  frige  fabas; 
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et  des  fèves  venteuses;  mettez-en  six  livres  par  portion  égale; 
et  que  le  tout  soit  écrasé  sous  la  meule.  Ne  manquez  pas  d'y 
joindre  de  la  céruse,de  l'écumo  de  nilre  rouf];e  et  de  l'iris  venu 
d'Illyrie,que  vous  ferez  pétrir  par  des  bras  jeunes  et  robustes; 
et  qu'ainsi  triturés,  ces  ingrédients  no  pèsent  pas  plus  d'une 
once.  En  y  ajoutant  de  la  matière  dont  l'alcyion  plaintif  cimente 
son  nid,  et  qu'on  appelle  alcyonée.  vous  aurez  un  excellent 
remède  pour  faire  disparaître  les  taches  du  visage.  Si  tous 
voulez  en  savoir  la  dose,  une  once  divisée  en  deux  parties  est 
le  poids  que  je  prescris.  Pour  lier  ce  mélange  et  en  faire  une 
pommade  onctueuse  pour  le  corps,  ajoutez-y  du  miel  brut  de 
lAttique. 

Quoiciuo  l'encens  soit  agréable  aux  dieux  et  apaise  leur  cour- 
roux, il  ne  faut  pas  le  réserver  uniquement  pour  les  brasiers 
de  leurs  temples  :  mêlez  donc  de  l'encens  avec  du  nitre  qui 
enlève  les  bourgeons  de  la  peau,  et  employez  quatre  onces  do 
chacun  à  poids  é;j;al.  Ajoutez-y  un  morceau  de  gomme  arrachée 
à  l'écorcc  des  arbres,  mais  plus  léger  d'un  (piarl,  et  la  grosseur 
d'un  dé  de  myrrhe  grasse.  Après  avoir  broyé  le  tout,  passoz-Ie 
au  tamis,  et  délayez  cette  poudre  en  y  versant  du  miel,  il  y  a 

Utrnqxic  scx  Imbcant,  rcquo  discrimine,  llbras; 

Utraque  da  nigris  comminucnda  moIlA. 
Nec  cerussa  tibl ,  iiec  nltrl  spumn  rubontlsi 

Desit,  et  lUyrlca  qii.T  venlt  Iris  hunio. 
I)a  valiills  jiivenuin  i)aritcr  siitilKciula  laoerti»; 

Sed  justum  tritis  uiicia  ponilus  crlt. 
Addita  do  qiierulo  Tolucrum  mcdlcamiim  nido 

Orc  fiigant  maculas  :  Ilalcyonea  vocant. 
Pondère,  si  quaîris,  qno  slm  contcntus  In  illls  : 

(^iiod  trahit  lu  partis  uncla  secta  diiaa. 
Ut  coeant,  apto(|iit'  linl  pcr  corpora  possint , 

Adjico  do  tlavls  Attlca  mcllu  favi». 
Quamvls  tiirn  Dcos  Irataqiio  numlna  placent , 

Non  Uinien  accensls  omnla  danda  focls. 
Tus  ubl  nilscuerls  radcr.tl  tubera  nltro, 

l'oiidcribiis  juHtIs  fac  sit  utrlin<|iii<  trions. 
Tarto  minus  qmirta  dercptum  coitlce  gumml, 

Kt  modicum  e  myrrhls  plngulbus  addo  rubunt. 
Ila'C  ubl  coutrlrls,  per  densa  fornmlnn  cerne: 

Tidvi»  nb  infiiso  mcllc  prcmondut  crlt. 
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des  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  d'ajouter  du  fenouil  à  la 
m\rrhe  odorante:  neuf  scrupules  de  myrrhe  en  exigent  cinq 
de  fenouil.  Joignez-y  une  poignée  de  roses  sèches,  du  sel  am- 
moniac et  de  l'encens  mâle  ;  versez-y  une  infusion  d'orge,  et 
que  le  poids  du  sel  et  de  l'encens  égale  celui  des  roses.  Très- 
peu  de  temps  suffira  pour  que,  frotté  de  ce  cosmétique,  votre 
visage  brille  du  coloris  le  plus  agréable. 

.f'ai  vu  une  femme  qui  mettait  tremper  des  pavots  dans  de 
l'eau  froide,  les  pilait  ensuite  et  s'en  frottait  les  joues.  .... 

(Le  reste  manque.) 

Profuit  et  marathros  bene  olentibus  addere  myrrhis; 

Quinque  trahant  mavathri  scrupula  ,  myrrha  novenl; 
Arentisque  rosEe  quantum  manus  una  prehendat, 

Cumque  ammoniaco  mascula  tura  sale. 
Hordea  quem  faciunt,  illis  infunde  cremorem; 

jEquent  expensas  cum  sale  tura  rosas, 
Tempore  sis  parvo  molles  licet  illita  vultus, 

Haarebit  toto  multus  i»  ore  color. 
Vidi  quaa  gelida  madefacta  papavera  lympha 

Contereret,  teneris  illineretque  genis. 


(Eeliqua  desunt.) 


NOTES 

DES  rosMi^:TiQ(;i:s 


1.  Medicamina  fadei.  Ovide  parle  de  cet  opuscule  dans  le  livre  m 

de  Y  Art  d  aimer,  v.  205  ; 

Est  mihi,  quo  diii  vestne  medicamina  furiiii, 

Parvus,  sed  cura  j:raiide  libelliis  opns. 
Hinc  qiioqiie  pncsidiiim  lasa  petitote,  piipUce  : 

Non  est  pro  vestris  ars  mea  rébus  iners. 

Cet  ouvrage  ne  nous  (^st  parvenu  (ju'incomplet.  Les  éditeurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  titre  qu'il  d»wait  avoir.  Olui  qu»'  nous 
avons  adopté,  et  (jui  est  le  plus  K«>"'i'''il«'nient  suivi,  parait  uuique- 
meut  fondé  sur  ces  mots  d'Ovide:  «  Est  inihi  quo  dixi  vesli»  w?- 
fJicaminn  formœ.  »  Les  manuscrits  d»'  ce  fra^'incnt  nt-  i>oi  t«'nl  aucun 
titre,  excepté  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  est  intitulé  :  df  Ornntu  faciei: 
l'édition  priuceps  porte  :  Medicata  faciès.  Heiusius  proposait  :  Ars 
medirandœ  fariei. 

2.  Fissaque  adopfivas  arcipit  arhor  opes  (v.  6),  Ovide  a  employé 
jilusiems  fois  cette  métaphore  dans  ses  ouvrages  :  dans  VArt  (Faimer^ 
liv.  n,  v.  Co2,  il  la  reproduit  pnsque  dans  les  mémos  teruu's: 

Firmaqiie  adoptivas  arbor  hab«'bit  opes. 

3.  Forsitan  antiquœ ,  Tatio  subrege,  Snàinie  (v.ll).  Le  tableau  que 
fait  ici  Ovide  de  la  vie  vusti(jue  et  laborieuse  des  matrones  s:ibiu»'s, 
sous  Je  rè^'ue  de  Talius,  oi)posét'  à  la  politesse  rafliuéo  des  dames 
romaines  de  son  temps,  est  on  ne  peut  plus  piquant  ;  le  style  en  est 
plein  de  finesse  et  d'élé};ance.  Notre  poëte  parle  aussi  de  h  cliaslet.» 
des  Sabiues  à  cette  épo(|ue,  dans  leléKie  S,  liv.  i  ilen  Amours,  v.  3'J: 

Forsitaii  imminid.T5.  Talio  n-piiante,  Sabina 
NolntMiiit  liabilns  pliiribiis  e.ssc  viris. 

4.  ïpsaque  ciuude/jut,  <fhrs  fiiiu  {><iverut,  qynos  [Y.  15).  lui  ^1  ul 
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donc  l'emploi  des  plus  riches  Sabin es,  semblables  à  la  Phyllis  et  à 
TAlcippe  dont  parle  Virgile,  Églogue  y\\,  v.  14  : 

. . ..  Neqiie  ego  Alcippen.  nec  Phyllida  habebam, 
DepiiLsos  a  lacté  doiui  quae  clauderet  agnos. 

Jnvénal  fait  allusion  à  cette  vie  pastorale  des  anciens  Romains, 
sat.  VI,  V.  4  ! 

Et  pecus  et  dominos  commani  claudent  umbra, 
et  Horace,  dans  l'Ode  6  duliv.  m,  v.  37; 

Sed  rusticornm  mascula  militum 
Proies,  Sabellis  docta  ligonibus 
Versare  glebas,  et  severae 
Matris  ad  arbitrium  recisos 
Portare  iustes. 

5.  Et  quantos  omis  est  aure  tulisse  duos  (v.  22).  On  voit,  par  ce 
passage,  que  les  dames  romaines  poitaient  des  boucles  d'oreilles 
d'un  tiès-grand  poids.  Claudien  a  dit  à  ce  sujet  (vi^  consulat  dHo-- 
noriuSy  v.  528)  : 


.Baccis  oneral  canderitibtis  aures; 


et  TertuUien,  Apologétique,  ch.  vi  :  Nunc  in  feminis  pra»  auro  nul- 
lum  est  levé  membrum. 

6.  Et  quamvis  aliquis  Temeseia  moterit  œra  (v.  41).  Témèse 
était  une  viFie  d'Italie  dans  le  pays  des  Brutiens,  dont  l'airain  était 
aussi  estimé  des  Romains  que  celui  de  Corinthe.  Ovide  en  parle 
encore  dans  le  livre  v  des  Fastes  : 

Temeseia  concrepat  aéra  ; 


et  Stace,  dans  sa  première  Sylve,  décrivant  la  statue  équestre  de 
Domitieu,  qui  était  de  bronze  : 

Et  (juis  se  totis  Temese  dédit  hausta  metallis. 

On  sait  d'ailleurs  que  les  anciens  croyaient  que  les  éclipses  de 
lune  étaient  causées  par  les  enchantements  des  sorcières,  et  que, 
pour  soulager  Phœbé  dans  ce  pénible  moment,  ils  frappaient  à  coups 
redoublés  sur  des  vases  de  cuivre  ou  d'airain. 


HÉROîr)i:s 


CHOISIES. 


TRADUCTION    DI'    M.    Cil  A  IM'UY/J 


REVUE  P. m;  m.  F.  I.r.MAISTllE 


\J 


HÉROÏDES 


CHOISIES 


PÉNÉLOPE  A  ULYSSE. 

C'est  ta  Pénélope  qui  t'envoie  cello  lettre,  trop  tardif  Ulysse  : 
ne  me  réponds  rien;  mais  viens  toi-même.  Elle  est  certainement 
tombée,  cette  Troie  odieuse  aux  filles  de  la  Grèce.  Priam  et 
Troie  entière  valent  à  peine  ce  qu'ils  me  coûtent.  Oh  !  que  n'a- 
t-il  été  enseveli  dans  les  flots  courroucés,  le  ravisseur  adultère, 
alors  qu'il  voguait  vers  Lucédémonel  je  n'eusse  pas  été,  sur 
une  couche  froide  et  solitaire,  délaissée  par  mon  époux  ;  je  n'ao 
cuscrais  pas  la  lenteur  des  jours  ;  et  dans  mes  efforts  pour  rem- 
plir le  vide  des  nuits,  une  toile  éternellement  inachevée  ne  fa- 
tiguerait pas  les  mains  de  ta  veuve. 

N'ai -je  pas  craint  sans  cesse  des  périls  plus  grands  que  la 
réalité?  L'amour  est  une  cause  perpétuelle  do  crainte  et  do 

PENELOPE  ULIXI. 

Hune  tua  Pcnclopo  lento  tibi  inlttit,  Ullxo  : 

NU  mlhl  rcscribas,  et  tumcu  Ipsc  vcnl. 
Troja  jacct  ccrte  ,  Daiinls  iiivisa  puclUs. 

Vis.  l'rlumus  t&ntl  tutnquo  TroJa  fuit. 
0  utiuam  tune  quuin  Laccclœmona  clause  |  •  tidat , 

Obrutus  Inaanls  csset  aJultcr  aqntt  I 
Non  CRO  ilcscrto  Jaculsscm  frlgUIa  Iccto  , 

Ncc  queicrcr  tarilos  Irc  rillcta  lUcs, 
Ncc  nillil,  (luaîicnti  spatiosnni  fallçrc  noctim  . 

Lassnrct  viduas  pcndula  toi»  inanus. 
Qunndo  ego  non  tlaïul  gravlnra  pcricula  vcrltf 

Rcs  est  BoUIcltl  picna  tlnioris  .tnior. 
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sollicitude.  Je  me  figurais  les  Troyens  fondant  sur  toi  avec  vio- 
lence ;  le  nom  d'Hector  me  faisait  toujours  pâlir.  M'apprenait- 
on  qu' Antiloque  eût  été  vaincu  par  Hector ,  Antiloque  était  le 
sujet  de  mes  alarmes  ;  que  le  fils  de  Ménœte  avait  succombé 
sous  des  armes  d'emprunt, 'je  pleurais  en  songeant  que  le 
succès  pouvait  manquer  à  la  ruse.  Tlépolème  avait  rougi  de 
son  sang  la  lance  d'un  Lycien  ;  le  trépas  de  Tlépolème  renou- 
vela toutes  mes  inquiétudes.  Enfin,  qui  que  ce  fût,  dans  le 
camp  des  Grecs,  qui  eût  succombé,  le  cœur  de  ton  amante 
devenait  plus  froid  que  la  glace. 

Mais  un  dieu  équitable  a  exaucé  mon  chaste  amour  :  Troie 
est  réduite  en  cendres,  et  mon  époux  existe.  Les  chefs  d'Argos 
sont  de  retour  ;  l'encens  fume  sur  les  autels  ;  la  dépouille  des 
Barbares  est  déposée  aux  pieds  des  dieux  de  la  patrie.  Les 
jeunes  épouses  apportent  les  offrandes  de  la  reconnaissance 
pour  le  salut  de  leurs  maris;  à  leur  tour,  ceux-ci  chantent  les 
destins  de  Troie  vaincus  par  les  leurs.  Les  graves  vieillards  et 
les  jeunes  filles  tremblantes  les  admirent  ;  l'épouse  est  suspendue 
aux  lèvres  de  l'époux  pendant  son  récit.  L'un  d  outre  eux 
retrace  sur  une  table  l'image  affreuse  des  combats,  et,  dans 


la  te  fingebam  violentos  Troas  ituros  ; 

Nomine  in  Hecloreo  pallida  sempcr  eram. 
Sive  quis  Antilochum  narrabat  ab  Ilectore  victum , 

Antilochus  nostri  causa  timoris  erat  ; 
Sive  Mcncetiaden  falsis  cecidisse  sub  armis , 

Flebam  successu  posse  carere  dolos. 
Sanguine  Tlepolemus  Lyciam  tepefeccrat  hastain  ; 

Tlepolemi  loto  cura  novata  mea  est. 
Denique  ,  quisquis  erat  castris  jugulatus  Achivis  , 

Frigidius  glacie  pectus  amantis  erat. 
Sed  bene  consuluit  casto  deus  asquus  amovi  : 

Versa  est  in  cinerem  sospite  Troja  viro. 
ArgoUci  rediere  duces;  altavia  fumant  ; 

Ponitur  ad  patrios  barbara  prseda  deos. 
Grata  fcrunt  nymphœ  pro  salvls  dona  maritis  ; 

Illi  victa  suis  Troia  fata  canunt. 
Mirantur  justique  senes  trepidœque  puellœ; 

Karrantis  conjux  pendet  ab  ore  viri. 
Atquc  aliquis  posita  monstrat  fera  prœlia  mensa , 
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quelques  gouttes  de  vin,  représente  Porgamo  tout  cnliere:  u  Ici 
coulait  le  Simoïs;  là  est  le  port  deSigée,  plus  loin,  s'élevait  lo 
superbe  palais  du  vieux  Priam  ;  en  cet  endroit  campait  le  fils 
d'Éaque,  Ulysse  en  cet  autre;  c'est  là  que  le  cadavre  mutilé 
d'Hector  elTraya  les  coursiers  qui  le  traînaient.  »  Le  vieux 
Nestor  avait  tout  raconté  à  ton  fils,  envoyé  à  ta  recherche,  et 
ton  fils  me  l'avait  redit,  il  me  dit  encore  Rhésus  et  Dolon 
égorgés  par  le  fer;  comment  l'un  fut  trahi  dans  les  bras  du 
sommeil,  l'autre  par  une  ruse.  Tu  as  osé,  trop  oublieux  des 
tiens,  pénétrer  par  une  fraude  nocturne  dans  le  camp  des 
Thraccs,  et  immoler  tant  de  guerriers  à  la  fuis  avec  le  secours 
d'un  seul  homme.  Voilà  donc  ta  prudence,  et  c'est  ainsi  que  lu 
te  souvenais  de  moi  !  La  peur  a  sans  cesse  fait  battre  mon  sein, 
tant  qu'on  ne  m'a  pas  dit  que  tu  avais  traversé  en  vainqueur 
sur  les  coursiers  d'Ismare  des  bataillons  amis. 

Mais  enfin,  à  quoi  me  sert-il  qu'llion  ait  été  renversée  par 
vos  bras,  et  qu'on  n'aperçoive  plus  que  la  place  de  ses  remparts, 
si  je  reste  ce  que  j'étais  avant  la  ruine  de  cette  ville,  si  l'absence 
de  mon  époux  ne  doit  point  avoir  de  terme?  Pergame  est  dé- 
truite pour  les  autres;  pour  moi  seule  elle  reste  debout;  et 

ringit  et  cxiguo  Pcrgama  tota  mcro  : 
«Ilac  ibat  Siinuis;  bic  est  Sigcia  teUus; 

Ilic  stctcrat  Priaml  régla  celsa  senis  ; 
lUic  iEacidcs ,  lUlc  tcndebut  Ullxcs  ; 

Hic  lacer  udniissos  tcrruU  Uector  equos.  >« 
Omnia  naniquc  tiio  senior,  te  qua-rcre  niisso, 

Rcttulcrat  nato  Nestor ,  at  lUo  inlhl  ; 
Rettulit  et  ferre  Rhcsumquo  Dolonaquo  ctcsos, 

Utquo  slt  hic  soinno  prodltus,  lUo  dolo. 
Ausus  es,  0  nlinlum  nlmliiinquo  oblltc  tuorum, 

Tlinicia  noctunio  tangere  caatra  dolo, 
Tot()iie  slmul  inactare  vlios,  adjntiis  ab  uno. 

At  bene  cautus  eras  et  iiiemor  anto  mel! 
Usquc  metu  mlcuerc  sinus,  diim  vlclor  ainU:i:n 

Dictas  es  Isniuiiis  Isso  per  agincn  equls. 
Sed  niihl  quld  prodost  vestris  disjecta  luciTtl» 

llios,  et,  innrus  qiiod  fuit  anto,  solnn», 
SI  manco  quaUs  Troja  durante  nianebani , 

Vlrqne  nillil  ,  deinto  fine  rarondus,  abcsf 
Dlruta  sunt  allls,  uni  mlhl  l'crguma  restant, 
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cependant  des  bœufs  captifs  y  promènent  la  charrue  d'un  étran- 
ger vainqueur.  Déjà  croît  la  moisson  dans  les  champs  où  fut 
Troie;  et  la  terre,  engraissée  du  sang  des  Phrygiens,  offre  au 
tranchant  de  la  faux  les  fruits  d'une  riche  culture.  Le  soc 
recourbé  heurte  les  ossements  à  demi  ensevelis  des  guerriers  ; 
l'herbe  recouvre  les  maisons  ruinées.  Vainqueur,  tu  es  absent; 
et  je  ne  puis  apprendre,  cruel,  ni  le  motif  de  tes  retards,  ni  en 
quelle  contrée  du  globe  tu  te  caches.  Chaque  étranger  qui  dirige 
sa  poupe  vers  ces  rivages  ne  part  d'ici  que  pressé  par  moi  de 
nombreuses  questions  sur  ton  sort,  et  porteur  d'un  écrit  tracé 
de  ma  main,  qu'il  doit  te  remettre,  si  toutefois  il  parvient  à  te 
voir  quelque  part.  Nous  avons  envoyé  à  Pylos,  où  règne  le  fils 
de  Nélée,  le  vieux  Nestor:  des  bruits  vagues  nous  sont  revenus 
de  Pylos  ;  nous  avons  envoyé  à  Sparte  :  Sparte  aussi  ignore  la 
vérité.  Quelle  terre  habites-tu?  En  quel  lieu  prolonges-tu  ton 
séjour?  Il  vaudrait  mieux  que  les  remparts  de  Thèbes  subsis- 
tassent encore  (hélas!  inconséquente,  je  m'irrite  contre  mes 
propres  vœux !) ;  je  saurais  au  moins  où  tu  combats,  et  ne 
craindrais  que  la  guerre  ;  et  ma  plainte  se  mêlerait  à  beaucoup 
d'autres.  Je  ne  sais  ce  que  je  crains;  cependant  je  crains  tout, 

Incola  captivo  quse  bove  Victor  arat, 
Jam  seges  est  ubi  Troja  fuit ,  resecandaque  falce 

Luxuriat  Phrygio  sanguine  pinguis  liumus. 
Semisepulta  virum  curvis  feriuntur  aratris 

Ossa;  ruinosas  occulit  herba  domos. 
Victor  abes ,  nec  scire  mihi ,  quïe  causa  morandi , 

Aut  in  quo  lateas  ferreus  orbe ,  licet. 
Quisquis  ad  hsec  vertit  peregrinam  littora  puppim , 

Ille  mihi  de  te  multa  rogatus  abit , 
Quamque  tibi  reddat,  si  te  modo  viderit  usquam, 

Traditur  huic  digitis  cliarta  notata  meis. 
Nos  Pylon ,  antiqui  Neleia  Nestoris  arva , 

Misimus  :  incerta  est  fama  reraissa  Pylo  ; 
Misimus  et  Sparten  :  Sparte  quoque  nescia  veri. 

Quas  habitas  terras ,  aut  ubi  lentus  abes  ? 
Utilius  starent  etiara  nunc  mœnia  Phœbi 

(  Irascor  votis  heu  levis  ipsa  meis  !  )  ; 
Scirem  ubi  pugnares ,  et  tantum  bella  timerem , 

Et  mea  cnm  multis  juncta  querela  foret. 
Quid  timeara  iguoro  ;  timeo  tamen  omnia  démens, 
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dans  mon  égarement;  et  un  vasto  champ  est  ouvert  à  mes 
inquiétudes.  Tous  les  périls  do  la  mer,  tous  ceux  de  la  terre, 
je  les  soupçonne  d'être  la  cause  de  si  longs  retards.  Tandis  que 
je  melivro  follement  à  respensers,  peut-être  (car  tel  est  votre 
caprice,  ô  hommes!)  es-tu  retenu  par  quelque  amour  ôlr.ir'  '■-. 
Peut-être  pailns-tu  avec  dédain  de  la  rusticité  do  ton  ép 
bonne  seulement  à  dégrossir  la  laino  des  troupeaux. 

Mais,  que  ce  soit  une  erreur  et  que  cette  accusation  s'éva- 
nouisse: libre  de  revenir,  tu  ne  veux  pas  être  absent.  Mon 
père  Icare  me  contraint  d'abandonner  une  couche  solitaire,  et 
ne  cesse  d'accuser  ces  retards  interminables.  Qu'il  te  condamne, 
s'il  le  veut;  je  suis  à  toi  ;  je  veux  qu'on  m'appelle  ta  Pénélope; 
toujours  je  serai  l'épouse  d'Ulysse.  Cependant  mon  père,  vaincu 
par  mon  amour  et  mes  pudiques  instances,  modère  son  auto- 
rité. Mais  une  troupe  d'amants  de  Dulichium,  de  Samos  et  do 
la  superbe  Zacynthe  s'attachent  effrontément  îi  mes  pas  :  ils 
régnent  dans  ta  cour  sans  résistance.  Us  se  disputent  mon 
cœur  et  tes  richesses.  Te  nommerai -je  Pisandre  ,  Polybc, 
Médon  le  cruel,  et  Eurymaque  et  Anlinniis  aux  mains  avides. 


Et  patet  In  curas  arca  lata  mens. 
Quîccunquc  tcquor  liabct,  quxciiiKiue  pcricala  tcllns, 

Tarn  longae  causas  eusplcor  esse  mora». 
Uicc  CRO  duni  stuUo  niedltor  (quas  vcstra  llblJo  esti  ), 

Esse  pcrcgrino  cuptus  nmoro  potes. 
Forsitan  et  narres  quam  sit  tibl  rustica  coi\Jux , 

Quiu  tantiun  laiia»  non  sinat  csso  rudes. 
Fallir,  et  hoc  crinicn  tenues  vancscat  In  uuros , 

Ncve,  rcvcrtciidl  HIhT,  ubcsse  vells. 
Me  putcr  Icurius  vliluo  discedcro  lecto 

Cogit,  et  immcnsas  incropat  usquo  moras. 
Increpet  usquo  licct  :  tuii  suin,  tua  dlcar  oportct 

Pcnclopo  :  conjux  scmper  Ullxls  ero. 
Illc  tanicn  pletato  nica  pnclbusciuo  puiMcU 

Frangltur,  et  vires  tcniporat  li»«o  suas. 
Dullchll,  Samllquo,  et,  quos  tuUt  alla  Zacynthoï, 

Turba  ruunt  In  mo  luxurlosa,  procl , 
Imiuo  tua  ri'K'nant,  nulMs  iirohlbcnlibus,  aula. 

Vlscora  nostttt,  tu.e  dllanlantur  ojk's. 
Quld  tlbl  Plsandruni,  l'olybumquo,  Modontaquo  dirum, 

Eiirymachiquo  avidas  Antinolquc  nutnua. 
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et  d'autres  encore  que  ta  honteuse  absence  laisse  se  gorger 
des  biens  acquis  au  prix  de  ton  sang?  L'indigent  Irus,  et  Mé- 
lanthe ,  qui  mène  les  troupeaux  aux  pâturages ,  mettent  le 
comble  à  ta  honte  et  à  ta  ruine. 

Nous  ne  sommes  que  trois  ici,  hélas!  bien  faibles  :  une 
épouse  sans  défense,  Laërte,  vieillard,  et  Télémaque,  enfant! 
Celui-ci,  des  embûches  me  l'ont  presque  enlevé,  tandis  qu'il  se 
prépare,  malgré  tout  le  monde,  à  se  rendre  à  Pylos.  Fasse  le 
ciel  que  l'ordre  accoutumé  des  destins  s'accomplisse,  et  qu'il 
nous  ferme  les  yeux,  à  toi  et  à  moi  !  C'est  ce  que  désirent  et  la 
vieille  nourrice,  et  le  gardien  de  nos  bœufs,  et  celui  qui  veille 
fidèlement  sur  l'étable  immonde.  Mais  Laërte,  inhabile  aux 
armes,  ne  peut  tenir  le  sceptre  au  milieu  de  ces  ennemis.  Avec 
l'âge,  Télémaque,  pourvu  seulement  qu'il  vive,  se  fortifiera: 
maintenant  il  faudrait  que  son  père  le  protégeât  de  son  secours. 
Je  n'ai  pas  assez  de  force  pour  chasser  du  palais  nos  ennemis. 
Viens  en  toute  hâte,  viens,  toi,  notre  port  de  salut,  notre  asile. 
Tu  as,  et  puisses-tu  l'avoir  longtemps!  un  fils  qui,  dans  ses 
tendres  années,  devait  être  instruit  dans  la  science  de  son  père. 
Regarde  Laërte  :  c'est  afin  que  tu  lui  fermes  les  yeux  qu'il  dif- 

Atque  alios  referam,  quos  omnes  turpiter  absens 

Ipse  tuo  partis  sanguine  rébus  alis? 
Iras  egens,  pecorisque  Melanthius  aclor  edendi , 

Ultimus  accedunt  in  tua  damna  pudor. 
Très  sunaus  imbelles  numéro  :  sine  viribus  uxor, 

Laertesque  senex,  Telemachusque  puer. 
Ille  per  insidias  pêne  est  mihi  nuper  ademtus , 

Dura  parât,  invitis  omnibus,  ire  Pylon. 
Dî  precor  hocjubeant,  ut,  euntibus  ordine  fatis, 

Ille  meos  oculos  comprimât ,  ille  tuos  ! 
Hoc  faciunt  custosque  boum  ,  longaavaque  nutrix, 

Tertius  immundse  cura  fidelis  harae. 
Sed  nequc  Laertes ,  ut  qui  sit  inutilis  armis , 

Hostibus  in  mediis  régna  tenere  valet. 
Telemacho  veniet  ,  vivat  modo ,  fortior  setas  ; 

Nunc  erat  auxiliis  illa  tuenda  patris. 
Kec  mihi  sunt  vires  inimicos  pellere  tectis  : 

Tu  citius  venias,  portus  et  ara  tuis. 
Est  tibi ,  sitque  precor,  natus ,  qui  mollibus  annis 

In  patrias  artes  erudiendus  erat. 
Itespice  Laertcn  :  ut  jam  sua  lumina  condas , 
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fère  le  jour  suprême  du  destin.  Pour  moi,  jeune  à  ton  départ, 
quelque  prompt  que  soit  ton  retour,  je  ne  puis  manquer  de  te 
paraître  vieille. 

(ÉpUrtift.) 

CENONE  A  PARIS. 

Me  lis-tu?  ou  ta  nouvelle  épouse  s'y  oppose-t-cUe?  lis:  cette 
lettre  n'a  pas  été  tracée  par  une  nuiin  do  Mycènc.  C'est  OEnone 
la  naïade,  célèbre  dans  les  furets  de  la  Phrygie,  qui,  olFensée, 
se  plaint  de  toi,  mon  époux,  si  tu  veux  me  permettre  ce  nom. 
Quelle  divinité  ennemie  a  contrarié  mes  vœux?  Quel  crime 
ai-je  commis,  jiour  cesser  d'être  à  loi?  Il  faut  se  résigner  au 
malheur,  quand  on  l'a  méi  ité  ;  mais  les  peines  injustes  sont 
difiicilcs  à  suj^porter. 

Tu  n'étais  pas  un  si  grand  prince,  lorsque  je  me  contentai 
de  ton  hymen  ,  quoique  nymphe  et  fille  d'un  grand  fleuve. 
Si  tu  es  maintenant  le  fils  do  Priam,  tu  étais  alors  (disons  sans 
crainte  la  vérité),  lu  étais  esclave  :  nynq)he,  j'ai  daigné  m'unira 
un  esclave.  Souvent,  parmi  les  troupeaux,  nous  reposâmes  sous 
l'abri  d'un  arbre,  et  son  fouilla;.;o,  mêlé  au  gazon,  nous  offrait 

Extrcmum  futi  sustiiict  illo  dlcin. 
Ccrtc  ego,  quaî  fiicram  te  disccdcntc  puclla, 
Protiims  ut  rcdeus,  fucta  vidcbor  anus. 

ŒNONi:    VMll  DI. 

Terlegls?  an  conjiix  prohlbct  nova?  pcrlopc  :  non  est 

Ista  Mycenœa  littcra  fucta  manu. 
Tegasis  Œnoiic,  ThrygilB  cclcbonima  sllvls, 

Lxsa  qiieror  de  te,  si  slnls  css«,  mco. 
Qiils  DcU9  oppoitult  nostil»  »iui  numlnu  votls? 

No  tua  pLMUianeaui ,  quod  niitil  crlnien  obcsl  f 
Lcniter,  ex  merlto  (luldquld  initlurc.  fcrcndum  c»t  : 

Qui«  venit  Indignai  pocna,  dolcnda  vcnît. 
Nondiim  tantus  cias,  quum  to  contenta  roarUo, 

Edita  de  maguo  flumlnc  Nympha,  fui. 
Qui  nunc  Tilamides,  (nbsit  rovcronti*  voro  ) 

Sorvus  cras  :  servo  nubcrc  Nymph»  tull. 

«9. 
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un  lit  de  verdure.  Souvent,  étendus  sur  le  chaume  et  la  paille 
touffue,  une  chétive  cabane  nous  défendait  contre  les  blancs 
frimas.  Qui  te  montrait  les  bois  propices  à  la  chasse,  et  la  roche 
où  la  bête  fauve  dérobait  ses  petits?  Souvent,  compagne  de  tes 
amusements,  j'ai  tendu  les  filets  aux  mailles  nombreuses  ;  sou- 
vent j'ai  conduit  les  limiers  rapides  sur  la  cime  des  monts.  Les 
hêtres  conservent  mon  nom  que  ta  serpe  a  tracé  sur  leur  écorce, 
où  l'on  peut  lire  :  OEnone  ;  autant  croissent  ces  troncs,  autant 
mon  nom  croît  avec  eux.  Croissez,  et  que  cette  glorieuse  in- 
scription s'élève  avec  votre  tige  superbe.  Il  est,  je  m'en  sou- 
viens, un  peuplier,  planté  sur  la  rive  du  fleuve,  où  tu  gravas 
des  mots  qui  gardent  le  souvenir  de  notre  amour.  Peuplier,  vis 
longtemps,  toi  qui,  planté  le  long  du  rivage,  portes  ces  vers 
sur  ton  écorce  ridée  :  «  Lorsque  Paris  pourra  respirer  loin 
d'Œnone ,  le  cours  du  Xanthe  remontera  vers  sa  source.  » 
Xanthe,  retourne  sur  tes  pas;  ondes,  revenez  sur  vous-mêmes  : 
Paris  ne  craint  pas  de  survivre  à  l'abandon  d'Œnone. 

Ce  jour  fatal  a  marqué  ma  destinée  ;  c'est  par  lui  qu'a  com- 
mencé le  refroidissement  cruel  d'un  amour  inconstant,  alors 

Sœpe  grèges  inter  requicvimus  arbore  tecti, 

Mixtaque  cum  foliis  prîBbuit  lierba  torum. 
Saepe,  super  stramen  fœnoque  jacentibus  alto, 

Defensa  est  humili  caiia  pruina  casa. 
Quis  tibl  monstrabat  saltus  venatibus  aptos, 

Et  tegeret  catulos  qua  fera  rupe  suos? 
lîetia  sœpe  cornes  niaculis  distincta  tetendi  ; 

Saepe  cites  egi  per  juga  summa  canes. 
Incisœ  servant  a  te  mea  nomina  fagi , 

Et  léger  Œnone ,  falce  notata  tua  ; 
Et  quantum  trunci ,  tantum  mea  nomina  crescunt. 

Crescite,  et  in  titulos  surgite  recta  meos. 
Populus  est,  meraini,  fluviali  consita  ripa, 

Est  in  qua  nostri  littera  scripta  memor  : 
Popule,  vive  precor,  quœ,  consita  margine  ripœ, 

Hoc  in  rugoso  cortice  carmen  liabes  : 
u  Quum  Paris  Œnone  poleril  spirare  relicta , 

Ai  fontem  Xanthi  versa  recurret  aqua.  n 
Xanthe,  rétro  propera,  versœque  recurrite  lymphae  : 

Sustinet  Œnonen  deseruisse  Paris. 
Illa  dies  fatum  miserîe  mihi  duxit  ;  ab  illa 

Pcssima  mutati  cœpit  amoris  liieras  , 
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que  Vénus  et  Junon,  et  la  déesse  à  qui  sied  mieux  l'annurc, 
Minerve  nue,  vinrent  se  soumettre  à  ton  jugement.  En  l'appre- 
nant de  toi,  mon  sein  pnlpita  de  surprise,  et  un  froid  tremble- 
ment parcourut  mes  membres  roidis.  Je  consultai ,  dans  la 
frayeur  qui  m'agitait,  et  les  femmes  âgées  et  les  vieillards  : 
je  ne  doutai  plus  de  mon  malheur.  Le  pin  est  abattu;  on  fa- 
çonne les  planches,  et,  la  (lotte  prête,  l'onde  azurée  reçoit  les 
vaisseaux  enduits  de  cire.  Tu  pleuras  en  partant;  au  moins 
épargne-toi  de  le  nier  :  ce  n'est  pas  de  cet  amour  oublié,  c'est 
de  ton  nouvel  amour  que  tu  dois  rougir.  Tu  pleuras,  et  tu  vis 
mes  yeux  baignés  de  pleurs  :  dans  notre  mutuelle  douleur, 
nous  confondions  nos  larmes.  Plus  fortement  que  la  vigne  no 
serre  l'ormeau,  tes  bras  s'attachèrent  à  mon  cou.  Ah  I  com- 
bien de  fois  ont  ri  tes  compagnons,  lorsque  tu  te  plaignais  d'être 
retenu  par  les  vents  1  Les  vents  étaient  propices.  Combien  do 
baisers  redoublés  tu  me  donnas  en  me  quittant!  Comme  ta  langue 
eut  à  peine  le  courage  do  dire  :  «  Adieu  1  »  Une  brise  légère  re- 
lève la  voile  qui  pendait  au  mât  dressé,  et  l'onde  blanchit 
sous  la  rame  qui  la  soulève.  Je  suis  des  yeux,  malheureuse! 


Qaa  Venus  et  Juno,  Kumtlsque  dccentlor  armls 

Venit  In  arblti  iuni  ninla  Mlnerva  tuiun. 
Attoniti  mlcucio  sinus  ,  gclidusquc  cucurrlt, 

Ut  niilil  nariastl,  dura  per  osta  trcinor. 
ConsuluI,  (ncquo  cnlm  moiUce  tcrrebar)  anusqiio 

LoQgœvosqnc  aunes  :  cunatitit  esso  nefas. 
Cscsa  abics,  8cct;uquo  trabcs ,  et,  classe  parata, 

Cœrula  ceratus  tuxlplt  untla  rates. 
Flcstl  (Uscedcns;  lioc  saltcin  parce  negare  : 

rnuteiito  nuiKls  est  Istc  piidcndus  araor. 
Et  flcsti,  et  nostros  vldtstl  Slontls  occUos  ; 

Miscuimus  lacrymas  mœstus  utcrquo  «uas. 
Non  sic  apposUIs  vincitnr  vitlbus  ulinus, 

Ut  tua  stiMt  collo  brachli  noxa  im-o. 
Ah!  quotii.s  ,  quuin  to  vcnto  qucrercr*  tencrl, 

Uisurunt  cumitcs  I  illo  iiocuiiilus  «rat. 
Oscula  dimissa)  quelles  rcpctlta  dcJIsU  I 

Quam  vlx  sustlniiU  dlccro  llngiia,  -  ValoI  •• 
Aura  lovis  rliîido  puiulcntla  ll;iti.-a  raalo 

Suscitât,  et  roml»  cruta  caîict  «qut. 
Probcquor  lnfilix  ucu'.i»  ubcu'./.la  vcla, 
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voile  fugitive,  aussi  loin  qu'il  m'est  possible  ;  le  sable  du  rivage 
est  arrosé  de  mes  pleurs.  Je  demande  aux  verdoyantes  Néréides 
ton  prompt  retour  ;  ton  prompt  retour,  hélas  !  pour  consommer 
ma  ruine!  Mes  vœux  t'ont  rappelé,  mais  pour  une  autre.  C'était 
pour  une  rivale  cruelle  que  je  priais  ainsi  complaisamment  ! 

Un  môle  naturel  domine  sur  la  profondeur  immense  des 
abîmes:  c'est  une  montagne  contre  laquelle  se  brisent  les 
vagues  de  la  mer.  De  là  je  reconnus  la  première  les  voiles  de 
ton  vaisseau,  et  peu  s'en  fallut  que  je  ne  me  jetasse  dans  les 
ondes  pour  m'élancer  au-devant  de  toi.  Tandis  que  je  balance, 
je  vois  briller  des  ornements  de  pourpre  au  sommet  de  ta  proue. 
La  crainte  me  saisit  :  cette  parure  n'était  pas  la  tienne.  Le 
navire  approche  et,  porté  par  un  souffle  rapide,  il  touche  terre. 
Je  vois  alors,  le  cœur  tremblant,  un  visage  de  femme.  Ce  n'était 
pas  assez  :  et  pourquoi  aussi,  insensée  que  j'étais,  demeurais- 
je  en  ces  lieux?  Ta  vile  amante  se  pressait  contre  ton  sein. 
Alors,  me  déchirant,  je  me  meurtris  la  poitrine,  et  avec  mes 
ongles  j'écorche  mes  joues  humides,  et  je  remplis  de  mes  hur- 
lements plaintifs  le  mont  sacré  d'Ida.  De  là  je  vais  avec  mes 
larmes  retrouver  les  rochers  qui  me  sont  chers.  Qu'ainsi  pleure 

Qua  licet ,  et  lacrymis  Iiumet  arena  meis; 
Utque  celer  venias  virides  Nereidas  oro  : 

Scilicet  ut  vsnias  in  mea  damna  celer. 
Votis  ergo  meis  alii  rediture  redisti. 

Hei  mihi  !  pro  dira  pellice  blanda  fui  ! 
Adspicit  immensum  moles  nativa  profundum  : 

Mons  fuit  ;  sequoreis  illa  resistit  aquis. 
Hinc  ego  vêla  tute  cognovi  prima  carinœ , 

Et  mihi  per  fluctus  impetus  ire  fuit. 
Dum  moror,  in  summa  fulsit  mihi  purpura  prora  t 

Pertimui  ;  cultus  non  erat  ille  tuus. 
Fit  propior  terrasque  cita  ratis  attigit  aura  ; 

Femineas  vidi  corde  tremente  gênas. 
Non  satis  id  fueraf  :  quid  enim  furiosa  morabar  ? 

Haarebat  gremio  turpis  amica  tuo. 
Tune  vero  rupique  sinus  et  pectora  planxi , 

Et  secui  madidas  ungue  rigente  gênas , 
Implevique  sacram  querulis  ululatibus  Iden  ; 

Illinc  has  lacrymas  in  mea  saxa  tuli. 
Sic  Hélène  doleat,  desertaque  conjuge  ploret, 
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Hélène,  abandonnée  de  son  époux,  et  qu'elle  éprouve  clIc-m«^mo 
le  mal  qu'elle  me  causa  la  première  ! 

Ce  qui  te  convient  maintenant,  ce  sont  des  femmes  qui  to 
suivent  à  travers  les  vastes  mers,  et  désertent  la  couche  léj^i- 
time.  Mais  lorsque  tu  élais  |>auvrc,  et  que  tu  menais  les  trou- 
peaux, Qinone  était  l'uniciue  épouse  du  pauvre  berger.  G»  ne 
sont  pas  tes  richesses  qui  m'éblouissenl;  ce  n'est  pas  ton  palais 
qui  me  touche,  ni  l'honneur  d'ùlre  appelée  l'une  des  brus,  si 
nombreuses,  de  Priam.  Non  pourtant  que  Piiam  puisse  so 
refuser  à  être  le  beau-père  d'une  Nymphe,  ou  que  sa  bru  doive 
faire  rougir  Hécube.  Je  suis  digne  d'être  l'épouse  d'un  homme 
de  haut  rang,  et  je  le  désire  :  le  sceptre  ne  serait  pas  déplacé 
dans  mes  mains.  Et,  parce  que  je  m'étendis  avec  toi  sous 
l'ombrage  du  hêtre,  ne  me  niéprise  pas  :  mieux  encore  que  cet 
humble  lit,  une  couche  de  pourpre  me  convient. 

Enfin,  mon  amour  est  pour  toi  sans  périls  :  avec  moi,  aucune 
guerre  ne  te  menace,  et  l'onde  n'amènera  pas  de  nefs  venge- 
resses. La  fille  fugitive  do  Tyndare  est  redemandée  par  dos 
ennemis  en  armes  :  voilà  la  dot  (ju'elle  est  si  fière  d'apporter  à 
un  époux.  Doit-elle  être  rendue  aux  Grecs?  consulte  ton  frère 
Hector,  ou  Déipliobe  et  Polydamas.  Demande  an  grave  Anlénor 

Quœque  prior  no))is  infulit,  Ipsa  ferat. 
Nunc  tibi  convcniunt,  quœ  te  per  apeita  scquatittir 

^(luora,  logitimos  dcstituantquc  toros. 
At  quum  paupcr  cras  ,  arrucntaquc  pastor  ngcbas, 

NuUa,  nisi  Œiionc,  paiipcrls  uxor  crat. 
Non  ego  inlroT  opes ,  ncc  mo  tua  régla  tatigit , 

Nec  de  lot  Trlainl  dicar  ut  uiia  nurus  ; 
Non  tamcn  ut  Trianius  Nyniplix-  soter  esse  récusât, 

Aut  llccubic  fucrltn  dissinnilunda  nurus  ; 
Digna(iue  suni  et  cuplo  flcrl  ni.it  rona  potcntis  ; 

Sunt  mihl,  quas  posslnt  sccptra  decvrc,  manus. 
Ncc  me,  faginca  quod  tccum  fronde  jaccham. 

Desplce  :  puri)ureo  aura  magis  «pta  toro. 
Dcnlquc  tutus  ainor  meus  est  tlbl  :  nulla  parantur 

BcUa,  ncc  ultrlccs  ndvchlt  un>la  rate». 
Tyndarla  Infestls  fugUiva  roposcltur  «rmU  : 

IlftC  vcnlt  In  thalamos  dote  superba  tuos. 
Quaî  si  bit  Danals  reddenda,  vel  Hcctora  fratrcm, 

Vol  cum  Dulphobo  Tolydamauta  roga. 
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et  à  Priam  lui-même  ce  qu'ils  en  pensent  ;  un  long  âge  leur  a 
donné  ses  leçons.  C'est  un  triste  début  que  de  préférer  à  sa 
patrie  une  femme  dont  on  fut  le  ravisseur.  La  cause  est  hon- 
teuse; l'époux  prend  les  armes  avec  justice.  Et  ne  te  promets 
pas,  si  tu  es  sain  d'esprit,  la  fidélité  de  cette  Lacédémonienne  qui 
s'est  jetée  dans  tes  bras  si  promptement.  Comme  le  plus  jeune 
des  Atrides  crie  à  l'outrage  de  la  foi  conjugale,  et  déplore  la 
blessure  d'un  amour  étranger,  tu  crieras,  toi  aussi.  Aucun  art  ne 
peut  réparer  les  affronts  que  la  pudeur  a  subis,  et  l'honneur, 
une  fois  perdu,  ne  peut  revivre.  Elle  brûle  d'amour  pour  toi  : 
ainsi  elle  aima  Ménélas ,  et  maintenant  le  crédule  époux  est 
seul  sur  sa  couche  déserte.  Que  j'envie  le  sort  d'Andromaque, 
si  heureusement  unie  à  un  époux  fidèle  !  Tu  devais,  à  l'exemple 
de  ton  frère,  me  prendre  pour  ta  femme.  Mais  tu  es  plus  léger 
que  la  feuille,  alors  que,  n'étant  plus  chargée  de  sève,  elle  vol- 
tige, desséchée,  au  gré  des  vents  mobiles  ;  plus  léger  (^ue  la 
pointe  des  frêles  épis,  qui  jaunissent  chaque  jour  aux  ardeurs 
du  soleil. 

Ta  soeur,  il  m'en  souvient ,  me  prédit  jadis  ma  destinée  ; 
voici  l'oracle  qu'elle  prononça,  la  chevelure  en  désordre  :  «  Que 

Quid  gravis  Antenor,  Priamus  quid  censeat  ipse, 

Consule ,  quîs  œtas  longa  magistra  fuit, 
Turpe  rudimentum ,  patriaî  prieponere  raptam  : 

Causa  pudenda  tua  est  ;  justa  vir  arma  movet. 
Nec  tibî ,  si  sapias,  fidam  promitte  Lacœnam . 

Qua3  sit  in  amplexus  tam  cito  versa  tnos. 
Ut  minor  Atrides  temerati  fœdera  lecti 

Clamât ,  et  externo  Isesus  amore  dolet , 
Tu  quoque  clamabis.  NuUa  reparabilis  arte 

Lœsa  pudicitia  est  :  dépérit  illa  semel. 
Ardet  amore  tui  :  sic  et  Menelaou  amavit  ; 

Nunc  jacet  in  viduo  credulus  ille  toro. 
Félix  Andromache,  certo  bene  nupta  marito! 

Uxor  ad  exemplum  fratris  habenda  fui. 
Tu  levior  foliis ,  tune  quura  sine  pondère  succi 

Mobilibus  ventis  arida  facta  volant , 
Et  minus  est  in  te  quam  summa  pondus  arista, 

Quse  levis  assiduis  solibus  usta  riget. 
Hoc  tua,  nam  recolo,  quondam  germana  canebat, 

Sic  mihi  diffusis  vaticinata  comis  : 
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fais-tu,  CEnono?  pourquoi  semer  sur  le  sable?  Tes  bœufs  labou- 
rent inutilement  le  rivage.  Voici  venir  une  génisse  de  la  Grèce 
qui  vous  perdra,  toi,  ta  patrie  et  ta  maison  (ah  !  vous  en  préserve 
le  ciel!);  voici  venir  une  génisse  de  la  Grèce.  Il  en  est  temps 
encore,  dieux,  cnglouti^^scz  dans  les  flots  cette  nef  impure î 
Hélas  !  que  de  sang  phrygien  elle  porte  1  »  Elle  dit.  Ses  sui- 
vantes l'enlèvent  dans  le  cours  de  ses  transports;  mes  blonds 
cheveux  se  sont  hérissés  sur  ma  tète.  Ah  !  prêtresse,  ta  pré- 
diction n'a  été  pour  moi  que  trop  vraie!  Oui,  cette  génisse 
s'est  emparée  de  mes  pàlurages. 

Bien  qu'elle  soit  brillante  de  beauté,  elle  n'en  est  pas  moins 
adultère.  Séduite  par  un  hôte,  elle  a  abandonné  les  dieux  de 
riiyménéc.  Thésée,  si  je  ne  me  trompe  de  nom,  je  ne  sais  quel 
Thésée,  l'avait,  avant  toi,  emmenée  de  s:i  patrie.  Jeune  et 
ardent,  crois-tu  qu'il  l'ait  rendue  vierge  encore?  Tomment 
ai-je  pu  être  si  bien  instruite;  tu  le  demandes?  j'aime,  .\ppelle 
sa  fuite  un  rapt,  et  voile  sa  faute  sous  ce  nom;  celle  qui 
tant  de  fois  a  été  ravie  s'est  prêtée  à  l'être.  Mais  CEnone  se 
conserve  pure  à  un  époux  qui  la  trahit;  et  pourtant,  en  sui- 
vant ta  loi,  elle  pouvait  être  infidèle. 

«  Quld  facis,  Œnone?  quid  arcnaj  ncmliia  mandas  r 

Non  profccturls  llttorn  bobus  aras. 
Gralu  juvcnca  vcnlt,  qu.tî  to ,  patrlam(]uc,  domniiique 

Pcrdctt  lo  prohibe!  Grala  Juvcnca  vcnlt  ! 
Dam  licet,  obsccnam  ponto,  Dl.  mcrjcltc  pupplm! 

IIcuI  quantum  IMtr.vRli  Ban^ulnls  llla  vcliit  I  m 
Dlxcrat;  In  cursu  famuhu  rapucro  furcntom  ; 

At  nilhl  flavcntes  dlrlgucro  conio). 
Ah  !  nimlnm  vatc»  misoruj  nUhl  ver»  fnistll 

Possldct  en  saltus  llla  Juvcnca  uioo». 
Slt  fade  quumvls  InsJRnls,  adultéra  ccrto  cat  : 

Deserult  socloa,  hosplto  capta,  D«oii. 
Illani  de  patila  Thcscu»,  nlsl  nomlnc  f.illor, 

Kescio  quls  Thc.iCtia  nbatullt  anto  sun. 
A  Juvono  et  cupldo  credatur  rcddita  vlrgo  ? 

Undo  hoc  comporerlm  tnm  bcne ,  quarts  ?  amo. 
Vim  Ucot  appelles ,  ot  culpam  noinino  rclca, 

QiiiB  totlcs  rapta  est,  pimbult  Ipsa  rapl. 
At  nianot  Œnone  fallcntl  casta  martto, 

Et  poteras  falll  Icglbus  Ipso  tuli. 


340  IIÉROIDES   CHOISIES. 

Une  troupe  effrontée  de  légers  Satyres  (j'étais  alors  cachée 
dans  les  forêts)  me  poursuivit  d'un  pied  rapide,  ainsi  que  Faune, 
au  front  armé  de  cornes  et  couvert  d'une  couronne  de  pins,  sur 
cette  chaîne  immense  de  monts  où  surgit  l'Ida.  Le  dieu  de  la 
lyre,  le  fondateur  de  Troie,  m'aima.  Il  a  une  dépouille  de  ma  vir- 
ginité, mais  après  une  lutte  violente  :  de  mes  mains  je  lui  arrachai 
les  cheveux,  et  mes  doigts  marquèrent  ses  joues  de  meurtris- 
sures. Et,  pour  prix  de  son  attentat,  je  ne  demandai  pas  de  l'or 
ou  des  pierreries;  il  est  honteux  de  vendre  un  corps  libre  pour 
des  présents.  Le  dieu,  me  trouvant  digne  d'être  instruite  dans 
les  secrets  de  son  art,  m'enseigna  la  science  des  plantes  médici- 
nales, et  employa  mes  mains  à  faire  usage  de  ses  dons.  Toute 
herbe  secourable,  toute  racine  que  produit  la  terre  et  que  l'art 
de  guérir  peut  employer  utilement,  m'est  connue.  Malheureuse, 
que  les  simples  n'aient  aucune  vertu  pour  guérir  l'amour!  Ha- 
bile dans  mon  art,  ici  mon  art  me  fait  défaut.  L'inventeur  même 
a  mené  paître,  dit-on,  les  génisses  du  roi  de  Phère,  et  fut 
brûlé  des  feux  que  j'allumai  en  lui.  L'assistance,  que  n'ont  pu 
me  procurer  ni  un  dieu,  ni  la  terre,  inépuisable  dans  la  pro- 
duction des  plantes,  tu  peux  me  la  donner.  Tu  le  peux,  et  je 

Me  Satyri  celer  es  (silvis  ego  tecta  latebam), 

Qusesieruiit  rapide,  turba  proterva,  pede, 
Cornigerumque  caput  pinu  prsecinctus  acuta 

Faunus,  in  immensis  qua  tumet  Ida  jugis. 
Me  fide  conspicuus  Trojse  muiiitor  amavit. 

Ille  meae  spolium  virginitatis  liabet  : 
Id  quoque  luctando  :  rupi  tamen  ungue  capillos , 

Oraque  sunt  digitis  aspera  facta  meis; 
Nec  pretium  stupri  gemmas  aurumve  poposci  : 

Turpiter  ingenuum  munera  corpus  emunt. 
Ipse ,  ratus  dignam ,  medicas  milii  tradidit  artes, 

Admisitque  meas  ad  sua  doua  manus  : 
Qusecunque  lierba  potens  ad  opem  radixque  medeiidi 

Utilis  in  toto  nascitur  orbe,  mea  est. 
Me  miseram,  quod  amor  non  est  medicabilis  herbis  ! 

Destituer  prudens  artis  ab  arte  mea. 
Ipse  repertor  opis  vaccas  pavisse  Pheraeas 

Fertur,  et  e  nostro  saucius  igné  fuit. 
Quod  neque  graminibus  tellus  fecunda  creandis, 

Nec  Deus,  auxilium  tu  raihi  ferre  potes  : 
Et  potes,  et  merui.  Dignge  miserere  puellse: 
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10  mérite.  Écoute  une  jeune  femme  qui  a  des  droits  à  ta  pitié  : 
je  n'apporte  pas  avec  les  Grecs  une  guerre  sanglante;  mai^s  je 
suis  il  loi  ;  c'est  avec  toi  que  je  fus  dès  mes  plus  jeunes  années, 
et,  jusqu'à  la  fin  de  ma  vie,  c'est  à  toi  que  je  veux  être. 

[Êpttrt  V  ) 

ARIADNE  A  THÉSÉH. 

Je  t'ai  trouvé  plus  cruel  que  tous  les  animaux  sauva?;cs,  el  je 
no  pouvais  craindre  de  nul  autre  que  toi  tous  les  maux  que  lu 
m'as  causés.  Ce  que  tu  lis,  Thésée,  je  le  l'envoie  do  ce  rivage 
où  la  voile  emporta  sans  moi  ton  vaisseau  ;  de  ce  rivage  où  jo 
fus,  hélas!  indignement  trahie  et  par  mon  funeste  sommeil  et 
par  toi,  perfide,  qui  profilas  traîlieusoment  de  mon  sommeil. 

C'était  l'heure  où  la  fraîche  et  trans|iarentc  rosée  du  malin  se 
répand  sur  la  terre,  et  où  les  oiseaux  gazouillent  sous  le  feuillage 
qui  les  couvre.  Eveillée  à  peine  et  languissante  encore  de  som- 
meil, jo  cherchais  à  presser  Thésée  de  mes  mains  app<"sanlies. 

11  n'était  plus  là;  j'étends  de  nouveau  les  mains;  je  cherche 
encore,  et  j'agite  mes  bras  à  travers  ma  couche;  il  n'y  est  plus. 

Non  ego  ciim  DunnU  arma  crucnta  fcro  ; 
Sed  tua  suni,  tccumquc  fiii  puciilibus  annis. 
Et  tua,  quod  supcrcst  tcmporis,  esse  precor. 

{Epiit.  V.) 
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Mitiiis  iiiveni  quam  te  gcnus  omno  forarum; 

Crédita  non  ulll  quuin  tllil  pcjus»  crnin. 
Qutc  Icgls,  ex  lllo,  TluM-u.  tll)i  lUloro  mltto, 

Unde  tiiain  sine  nio  vi-la  tulcre  riiteni  ; 
In  quo  nio  somnusquo  meus  inalc  pr.>  Udlt.  et  tu 

Pcr  TacInuB  sumnis  Insldlato  mcl.i. 
Tcmpus  crnt,  vltrcii  quo  primum  tirr.i  i>iuiiia 

Spiirgltur,  et  tectaj  fronde  <iuriuntiir  avcs  : 
Incortum  vigilant  ,  a  sonuio  IniiKolda,  movl 

Tlicscft  pressura»  scnilsui>li\ft  nuinu»  : 
Nullus  crnt  ;  rofcroquc  ninnus,  ttcrumquo  rotento. 

Terquc  toruin  n:ovco  brAclita  :  nullus  oral. 
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La  crainte  m'arrache  au  sommeil;  je  me  lève  effrayée,  et 
m'élance  précipitamment  de  ce  lit  abandonné.  Aussitôt  ma  poi- 
trine résonne,  frappée  de  mes  mains,  et  ma  chevelure,  éparse 
au  sortir  du  sommeil,  est  déchirée.  La  lune  brillait:  je  regarde 
si  je  découvre  autre  chose  que  le  rivage;  mes  yeux  n'ont  rien 
à  voir  que  le  rivage.  De  ce  côté,  de  l'autre,  partout  je  cours 
éperdue  et  au  hasard  :  un  sable  profond  retarde  mes  pas  de 
jeune  fille.  Cependant,  tout  le  long  du  rivage,  ma  voix  crie  : 
((  Thésée!  «l'écho  des  rochers  me  renvoyait  ton  nom.  Autant  de 
fois  je  t'appelais,  autant  de  fois  ces  lieux  eux-mêmes  t'appelaient  ; 
ils  semblaient  vouloir  porter  secours  à  une  infortunée. 

Il  est  une  montagne  au  sommet  de  laquelle  apparaissent 
quelques  arbustes  ;  de  là  pend  un  rocher  que  minent  les  eaux 
grondantes.  J'y  monte  :  le  courage  me  donnait  des  forces;  de 
là  je  mesure,  en  regardant  au  loin,  la  vaste  étendue  des  mers. 
Les  vents  cruels  me  permirent  de  voir  tes  voiles  enflées  par 
l'impétueux  Notus  :  ou  je  les  vis,  ou,  croyant  les  voir,  je  de 
vins  plus  froide  que  le  marbre  et  à  demi  morte.  La  douleur  ne 
me  laisse  pas  longtemps  immobile  :   elle  m'excite  bientôt  ;  elle 

Excussere  metus  Bomnum  :  conterrita  surgo  , 

Membraque  sunt  viduo  preecipitata  toro. 
Protinus  adductis  sonuerunt  pectora  palmis, 

Utque  erat  e  somno  turbida,  rapta  coma  est. 
Luna  fuit  :  specto,  si  quid  nisi  littora  cernam  : 

Quod  vidcant  oculi  nil  nisi  littus  habent. 
Nunc  hue,  nunc  illuc,  et  utroque  sine  ordine  curro 

Alta  puellares  tardât  arena  pedes. 
Interea  toto  clamanti  littore  "  Theseu  •> 

Reddebant  nomen  concava  saxa  tuum  ; 
Et  quoties  ego  te,  toties  locus  ipse  vocabat  ; 

Ipse  locus  mlserœ  ferre  volebat  opem. 
Mons  fuit  :  apparent  frutices  in  vertice  rari  ; 

Hinc  scopulus  raucis  pendet  adesus  aquis. 
Adscendo  (vires  animus  dabat),  atque  ita  late 

^quora  prospectu  metior  alta  meo. 
Inde  ego  (nam  ventis  quoque  sum  crudelibus  usa) 

Vidi  prœcipitl  carbasa  tensa  Noto  : 
Aut  vidi,  aut  etiam,  quum  me  vidisse  putarem, 

Frigidior  glacie  semianimisque  fui. 
Nec  lauguere  diu  patitur  dolor  :  excitor  illo  : 
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m'excite,  et  j'appelle  Thésée  de  toute  ma  voix  :  «  Où  fuis-tu  ? 
m'écriai-je  :  reviens,  barbare  Thésée.  Ramène  ton  vaissrau  ;  il 
n'est  pas  au  complet.  » 

Ainsi  je  m'exprimai  ;  les  sanglots  suppléiiiont  à  rimpuis.>anro 
(le  ma  voix  :  en  disant  ces  mots,  je  me  frappais  moi-môm«'.  Si 
tu  ne  m'entendais  pas,  au  moins,  afin  que  tu  pusses  me  voir, 
mes  bras  s'étondirent  au  loin  pour  te  faire  des  signaux.  J'atta- 
chai un  voile  blanc  à  une  longue  perche,  pour  rappeler  mon 
souvenir  à  ceux  qui  m'oubliaionl.  Déjà  tu  étais  soustrait  à  ma 
vue.  Alors  enfin  je  pleurai;  car  la  douleur  avait,  jus(iue-là, 
retenu  mes  larmes.  0"e  pouvaient  faire  de  mieux  mes  yeux, 
que  de  me  pleurer  moi-même,  après  qu'ils  avaient  cessé  d'a|)er- 
cevoir  ton  navire?  Ou  j'errai  seule  et  échevelée,  telle  qu'une 
bacchante  transportée  du  dieu  qu'adore  le  peuple  d'Oj^y  •-: 
ou,  les  regards  attachés  sur  la  mer,  je  m'assis  sur  un  rcn 
aussi  froide,  aussi  insensible  que  la  pierre  qui  me  portait.  Sou- 
vent je  regagne  la  couche*  qui  nous  avait  réunis  tous  deux,  et 
qui  ne  devait  plus  nous  voir  ensemble.  Autant  que  je  le  j 'li-. 
je  touche,  au  Hou  de  toi,  tes  traces  c\  1"  ''»  "u.   t.-  hmh  '• 


Excltor,  ot  summa  Thesca  voce  voco. 
"  Quo  fugls?  >'  exclamo;  4.  scclcrat.',  rcvcrtcrc,  ThcMU  : 

Flccto  ratem  :  nuini-rura  non  habet  lUa  suum.  •« 
II.Tc  CRo;  quod  vocl  tlecrat  planporo  replcbam  : 

Vcrbera  cum  vcrbis  mlxta  fucre  mcls. 
Si  non  audircs,  ut  saltcm  ccrncro  poftsca , 

Jactat;u  lato  Blgna  dcdero  manus, 
Candldaquo  linpc^ul  lon^io  vi-lamlna  Tlrgie, 

Scillcct  oblltos  uilnionitura  inei. 
Janiquo  ocuUs  creptus  cras.  Turo  doniqno  florlt 

Torpucrant  molles  antc  dolorc  gonie. 
Quid  potius  faccrent,  qiiam  mu  mca  lumlim  flcrtot, 

l'ost(iuam  doslcrant  vcla  vl  Icro  tua  ? 
Aut  c^t)  dllTiisl»  erravi  »ola  c.ii>llll«  , 

(jualis  ab  O^yRlu  coiicUa  Haccha  D«0  ; 
Aut,  niaro  pro^tidciutis,  lu  saxo  frl);lil*  toUl, 

Quamquo  lapis  scdcs.  tam  lapU  Ipu  fui. 
Saîpo  torum  rcpi'to,  qui  no»  nccipiTat  nmbo», 

Scd  nuu  acceptoH  cxhlblturus  irat  , 
Et  tua,  qua  possuiu,  pro  tu  vcatl{;l«  tango, 

Stralaquo,  qua)  mcnibrla  intcpuero  tuij. 
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échauffèrent.  Je  m'y  couche,  et,  l'inondant  de  mes  larmes,  je 
m'écrie  :  «  Nous  t'avons  foulé  deux  ;  fais  que  sur  toi  nous  soyons 
tous  deux  encore!  Ensemble  nous  sommes  venus  ici;  pourquoi 
ne  pas  nous  en  aller  ensemble?  Lit  perfide,  où  est  la  meilleure 
partie  de  nous.  » 

Que  faire?  où  porter  mes  pas?  je  suis  seule;  l'île  est  inculte. 
Je  n'aperçois  ni  les  travaux  des  hommes  ni  ceux  des  bœufs.  La 
mer  baigne  partout  les  côtes  de  cette  terre  :  point  de  nautonier  ; 
aucun  vaisseau  prêt  à  entreprendre  un  trajet  hasardeux.  Suppose 
que  des  compagnons,  des  vents  favorables  et  un  navire  me  soient 
donnés;  où  irai-je?  la  terre  paternelle  me  refuse  tout  accès. 
Quand  mon  heureux  navire  glisserait  sur  des  mers  paisibles, 
quand  Éole  rendrait  les  vents  propices,  je  serais  toujours  exilée. 
Crète  aux  cent  villes,  pays  connu  de  Jupiter  enfant,  je  ne  te 
verrai  plus  :  car  j'ai  trahi  mon  père  et  le  royaume  soumis  à  ses 
lois  équitables  ,  j'ai  trahi  ces  objets  de  ma  tendresse,  lorsque, 
pour  te  soustraire  à  la  mort,  qui  eût'  été  le  prix  de  ta  victoire 
au  Labyrinthe,  je  te  remis  un  fil  libérateur  qui  guida  tes  pas  ; 
lorsque  tu  me  disais;  «  J'en  jure  par  ces  périls  mêmes,  tu  seras 
à  moi,  tant  que  l'un  et  l'autre  nous  vivrons.  »  Nous  vivons, 

Incumbo,  lacrymisque  toro  manante  profusis, 

"  Pressimus  »,  exclamo,  «  te  duo  :  redde  duos. 
Venimus  hue  ambo  ;  cur  non  discedimus  ambo  ? 

Perfide,  pars  nostri,  lectule,  major  ubi  est?  » 
Quid  faciam?  quo  sola  ferar?  vacat  insula  cultu  : 

Non  liominum  video,  non  ego  facta  boum. 
Omne  latus  terras  cingit  mare  ;  navita  nusquam  , 

NuUa  per  ambiguas  puppis  itura  vias. 
Finge  dari  comitesque  raihi  ventosque  ratemquc; 

Quid  sequar  ?  accessus  terra  paterna  negat. 
Ut  rate  felici  pacata  per  œquora  labar, 

Temperet  ut  ventos  iEolus  :  exsul  ero. 
Non  ego  te,  Crète,  centum  digesta  per  urbes, 

Adspiciam,  puero  cognita  terra  Jovi  : 
Nam  pater  et  tellus  justo  regnata  parenti, 

Prodita  sunt  facto,  nomina  cara,  meo, 
Quum  tibi,  ne  vlctor  tecto  morerere  recurvo, 

Quae  regerent  passus,  pro  duce  fila  dedi  ; 
Quum  mihi  dicebas  :  «  Per  ego  ipsa  pericula  juro, 

Te  fore,  dum  nostrum  vivet  uterque,  meam.  ■• 
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sans  que  je  sois  à  toi,  Thésée,  si  encore  la  vie  d'une  femme 
ensevelie  par  la  trahison  d'un  époux  parjure  peut  s'appolcr  uno 
vie. 

Que  ne  m'as-tu  aussi  immolée,  barbare,  avec  la  même  massue 
que  mon  frère?  Ma  mort  t'eût  délié  des  serments  que  lu 
m'avais  faits.  Maintenant  je  me  représente  non-seulement  les 
maux  que  je  dois  éprouver,  mais  encore  tous  ceux  que  pcul 
souffrir  une  femme  abandonnée.  Le  trépas  se  retrace  à  mon 
esprit  sousmilh»  aspects  divers;  la  mort  est  moins  terrible  que 
l'attente  de  la  mort.  Je  me  figure  déjà  des  loups  dévorants,  qui 
vont  venir  d'un  côté  ou  d'un  autre  pour  me  déchirer  do  leurs 
dents  avides.  Peut-être  aussi  cette  contrée  nourrit-elle  des  lions 
à  la  fauve  crinière?  Qui  sait  si  cette  île  ne  renferme  pas  des 
tigres  féroces?  On  dit  aussi  que  la  mer  vomit  sur  la  plago 
d'énormes  phoques.  Qui  empêche  que  des  glaives  ne  me  tra- 
versent les  flancs?  Seulement  que  je  ne  sois  pas  caplivc,_quo 
d'indignes  liens  no  chargent  pas  mes  bras  ;  qu'une  dure  mal- 
tresse, m'imposant  une  tàch'j  accabhinte,  ne  me  traite  p;is  en 
esclave,  moi  qui  ai  pour  peie  Minos  et  pour  mère  une  fillo  de 
Phébus,  et,  ce  que  je  mo  rappelle  encore  mieux,  moi  qui  fus  ta 
fiancée  !  Si  je  regarde  la  mer,  les  terres  et  les  rivages  lointains, 

Vivimus,  et  non  siim,  Thcscu,  tu.'»  ;  si  inoUo  vlvlt 

Fcniiiift  perjnrl  fruuilc  scpulta  virl. 
Me  quoi|Uo,  quu  frutrcni,  mactassca,  Iniprobc,  clava! 

Essct ,  quani  dcclerns.  morte  suluta  fldes. 
Nunc  ego  non  tantum,  qun;  snm  pofsura,  rccordor, 

Scd  quœcunquo  potcst  ulla  rclicta  jiatl. 
Occurnmt  uniiiio  pncinuU  mille  rtj;unv, 

Morsquc  inimis  pcL-nac,  <iunm  nior.i  mortl»,  habct. 
Jani  Jiim  venturos  uut  liuc  uut  susplcor  lllac. 

Qui  Innlent  uvido  vlsccra  dente,  lupo». 
Forsltan  et  fulvos  tellus  nllt  Ista  Icônes  ? 

Quts  scit  nn  liivc  siuviu  tlgrlil.i»  Insula  hnbct? 
Et  fréta  dlcuntur  in.iKiia»  cxpollcrc  pliiKas. 

Quis  vctftt  it  plmllo»  pir  latu»  ho  mcum? 
Tantum  no  rellger  dura  captiva  catena, 

Ncvc  traliam  scrva  grandla  pon»a  mana, 
Cul  p.itcr  ist  Mluo».  cul  nuitcr  Alla  riiu'bl. 

Quodijuc  mngls  mcmliil,  quaa  tUd  pacta  fui.  , 

SI  marc,  si  terras  porrcctnquc  llttora  vldl, 
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sur  la  terre  et  les  ondes  je  ne  vois  que  menaces.  Restait  le 
ciel  :  je  crains  jusqu'aux  images  des  dieux  ;  je  suis  livrée  sans 
défense,  comme  une  proie,  aux  bêtes  furieuses.  Ou  si  ce  lieu 
est  habité  et  cultivé  par  des  hommes,  je  me  méfie  d'eux  :  j'ai 
appris  par  m.es  malheurs  à  craindre  les  étrangers. 

Plût  an  ciel  qu'Androgée  vécût,  et  que  tu  n'eusses  pas  expié, 
terre  de  Cécrops,  un  meurtre  impie  par  tes  funérailles;  que 
ton  bras,  armé  d'une  massue  noueuse,  n'eût  pas,  Thésée,  im- 
molé le  mortel  moitié  homme,  moitié  taureau;  que  je  ne  t'eusse 
pas  donné,  pour  diriger  ton  retour,  le  fil  que  tes  mains  atti- 
rèrent à  elles  ! 

Je  ne  m'étonne  pas,  au  reste,  que  la  victoire  te  soit  restée, 
et  que  le  monstre  ait  teint  de  son  sang  la  terre  de  Crète.  Sa 
corne  ne  pouvait  percer  un  cœur  de  fer  :  à  défaut  de  cuirasse, 
ta  poitrine  te  couvrait  assez.  Là  tu  portais  le  caillou  et  le  dia- 
mant; là  tu  possèdes  Thésée,  plus  dur  que  le  caillou. 

Cruel  sommeil,  pourquoi  m'as-tu  retenue  dans  cet  engour- 
dissement? Cette  fois  il  fallait  me  plonger  dans  la  nuit  éter- 
nelle! Vous  aussi,  vents  cruels,  alors  trop  favorables,  vous 
qui  l'avez  servi  aux  dépens  de  mes  larmes;  et  toi, main  cruelle 

Jlulta  mihi  terras,  multa  minantur  aquœ. 
Cœlum  restabat  :  tlmeo  simulacra  Deorum  ; 

Destituer  rabidis  prseda  cibusque  feris, 
Sive  colunt  liabitantque  viri,  difiadimus  illis  ; 

Externes  didici  laesa  timere  viros. 
Viveret  Androgeos  utinam ,  nec  facta  luisses 

Impia  funeribus,  Cecropi  terra,  tuis  ; 
Nec  tua  mactasset  nodoso  stlpite,  Theseu, 

Ardua  parte  virum  dextera,  parte  bovem  ; 
Noctibi,  quœ  reditus  monstrarent,  fila  dedissera, 

Fila  per  adductas  ssepe  recepta  maiius  ! 
Kon  equidern  miror  si  stat  Victoria  tecum, 

Strataque  Cretseam  bellua  stravit  humum  : 
Non  poterant  figi  prsecordia  ferrea  cornu  ; 

Ut  te  non  tegeres,  pectore  tutus  eras,    . 
lUic  tu  silices,  illic  adaraanta  tulisti, 

Illie,  qui  silices,  Tliesea,  vincat,  habes. 
Crudeles  somni,  quid  me  tenuistis  inertem? 

At  semel  saterna  nocte  premenda  fui  I 
Vos  quoque,  crudeles  venti,  nimiumquc  parati, 

Flaminaque  in  lacrymas  ofliciosa  meas  ; 
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qui  as  assassiné  mon  frère  et  moi;  foi  accordée  à  mes  vœux, 
mais  qui  no  fut  qu'un  vain  nom;  tout  a  conspiré  contre  moi, 
sommeil,  Nciit,  foi  jurée:  seule,  une  jeune  fitlo  fut  la  viclimo 
d'une  triple  Iniliison. 

Ainsi,  je  ne  verrai  pas,  en  mourant,  les  larmes  d'une  mi're; 
et  personne  ne  viendra  me  fermer  les  yeux!  Mon  ûme  infortunée 
s'envokra  sous  un  ciel  étranger,  et  une  main  amie  n'embau- 
mera pas  mes  membres  inanimés.  Des  oiseaux  marins  s'abattront 
sur  mes  ossements  non  inhumés!  di.:;iie  sépulture  pour  prix  do 
mes  bienfaitsi  Tu  iras  au  port  de  ("écrops.  Rrrudans  ta  patrie. 
lorsque  tu  seras  monlé  à  la  citadelle  de  ta  ville,  que  tu  auras 
pompeusement  raconté  la  mort  de  l'homme -taureau  dans  les 
routes  tortueuses  du  palais  souterrain,  raconte  aussi  que  tu  m'as 
délaissée  sur  une  j)laL!e  solitaire  :  parmi  tes  litres  do  gloire,  jo 
ne  dois  pas  être  oubliée.  Ton  père  n'est  pas  Éi;ée;  tu  n'es  pas 
le  fils  d'Elhra,  fille  de  Pitlhée;  les  rochers  et  la  mer  sont  les 
auteurs  de  tes  jours. 

Plut  aux  dieux  que  tu  m'eusses  vue  du  haut  do  la  |)ouj)0  ! 
riniaa;e  de   ma  tristesse  eut  attendri  ton  cœur.    Maintenant 


DcNtcra  cnulelis,  '{wx  nie  fiutrcmiiuc  iiccuvi;, 

Et  data  posccntl,  noinfn  iimnc,  llJcs  ; 
\n  nie  jinnnint  sommis,  vcntusquo.  flJcsqiio  ; 

Prodlta  siim  causls  uiia  puclla  tribun. 
iZrgo  eRO  ncc  Incrymas  inatrls  nioiitura  vliIct>o  , 

Ncc,  nii-n  qui  dij-^tls  lumlnn  condat,  crlt? 
SphituH  Inicllx  pciogrinns  UjU  lu  auras  , 

Kcc  posltos  artus  ungct  arnica  manu»  / 
Ossa  hupevstabuîit  volucrc»  Inliinnata  luailiKu? 

Ihvc  sunt  ofllcUs  dlgua  scpulcra  mcia  ! 
IIjIs  Cccroplos  portas,  iiati  laiiuc  vcccptus. 

Quuni  stctcris  urbls  celsus  lu  arro  tun', 
i:t  bcnp  iiarrarls  k-tuin  taurl'iUO  >.; 

Suctaiiue  pcr  dubtus  saxca  tcct.v  v 
Mo  quoquo  narrato  lola  tclluro  rcHcUni  : 

Kon  ego  sum  tltulis  subrtplcnda  lois. 
Nec  patcr  est  Algcus,  ncc  tu  IMttlicUlos  .F.thra 

Flllus  :  auctorcs  sax:i  fretUMuiuo  t»l. 
n  faccicnt  ut  me  sunmu  do  puppo  vldcrc»  ! 

Jlovlssct  valtu»  mœsta  tlgura  tuos 
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encore  regarde-moi,  non  plus  des  yeux  ,  mais  de  l'imagination, 
si  c'est  possible,  regarde-moi  attachée  à  un  rocher  que  baigne 
la  vague  orageuse.  Vois  mes  cheveux  tombant  sur  mon  visage 
éploré,  et  ma  tunique  inondée  d'une  pluie  de  larmes.  Mou 
corps  frissonne  comme  les  épis  que  l'Aquilon  balance ,  et  ma 
lettre  frémit  sous  mon  doigt  tremblant.  Je  ne  te  prie  pas  au 
nom  d'un  bienfait  qui  a  si  mal  réussi  :  qu'aucune  reconnais- 
sance ne  soit  due  à  un  tel  service,  je  le  veux  bien  ;  mais  du 
moins  ne  m'en  punis  pas  :  si  je  n'ai  pas  été  la  cause  de  ton 
salut,  est-ce  une  raison  pour  que  tu  s'ois  la  cause  de  ma  mort? 
Malheureuse  !  Je  tends  vers  toi,  par  delà  les  mers,  ces  mains 
fatiguées  à  meurtrir  ma  poitrine.  Je  te  montre ,  dans  mon  afflic- 
tion, les  cheveux  que  ma  fureur  a  épargnés.  Je  t'en  conjure 
par  les  larmes  que  m'arrachent  tes  mépris,  Thésée,  ramène  tes 
vaisseaux  ;  reviens  sur  tes  pas  à  la  faveur  des  vents.  Si  tu  me 
trouves  morte,  au  moins  tu  recueilleras  mes  os. 

[Épîlrc  X.) 

Nunc  quoque  non  oculis,  sect,  qim  potes,  adspice  mente 

Hasrentem  scopulo,  quem  vaga  puisât  aqua; 
Adspice  demissos  lugentis  in  ore  capillos, 

Et  tunicas  lacrymis,  sicut  ab  imbre,  graves. 
Corpus,  ut  impuisse  segetes  Aquilonibus,  horret, 

Litteraque  avticulo  pressa  tremcnte  labat. 
Non  te  per  meritum,  quoniam  maie  cessit,  adoro  : 

Débita  sit  facto  gratia  nulla  meo  ; 
Sed  ncc  pœna  quidem  :  si  non  ego  causa  salutis , 

Non  tamen  est  cur  sis  tu  mihi  causa  necis. 
lias  tibi,  plangcndo  lugubria  pectora  lassas, 

Infelix.tendo  trans  fréta  longa  manus  ; 
Iles  tibi,  qui  superant,  ostendo  mœsta  capillos. 

Per  lacrj'mas  cro,  quas  tua  facta  moyent  : 
Flecte  ratem,  Thescu,  versoque  relabere  vcnto. 

Si  prius  occidero,  tu  tamen  ossaleges. 

{Epist.  X.)  '■ 


NOTES 

SUR  LES  HKROÏDES. 


Les  Héroïdes,  premier  ouvrage  d'Ovide,  ont  leur  place  à  la 
tùte  de  ses  œuvres.  Si  nous  les  faisons  figurer  seulement  à  la 
fin  de  ce  volume,  c'est  que  nous  ne  pouvons  en  donner  qu'un 
choix  assez  restreint,  et  qu'elles  sont  ici  un  accessoire,  notre 
publication  étant  consacrée,  avant  tout,  aux  Amours  et  à  Wtrt 
d'aimer. 

Un  de  nos  plus  savants  latinistes,  M.  Charpentier,  a  signalé, 
d'une  manière  judicieuse  et  fine,  un  genre  d'originalité  qui  dis- 
tinguo les  lléroïdos  :  «  N'y  a-t-il  pas,  dit-il,  dans  ce  langage 
tendre  prêté  aux  héros  de  l'épopée  au  do  la  tragédie  grecque, 
une  sorte  d'intention  ronique  et,  pour  ainsi  dire,  une  profana- 
tion malicieuse  du  sublime,  qui  font  penser  aux  menteuses  et 
piquantes  parodies  si  frécpientrs  chez  Voltaire?  N'est-on  • -"^ 
(jucique  peu  surpris  de  voir  Pénélope,  la  grave  et  chaste  l'> 
iope,  soupirant  les  ennuis  de  l'absence  cl  parlant  de  sa  couche 
déserte?...  « 

11  sciait  très-vrai  de  dire  (pie,  par  le  tour  de  la  pensée,  par 
le  ton  de  la  plaisanterie,  par  un  certain  7e  ne  sais  quoi,  ()\ide, 
mémo  lorsqu'il  traite  des  sujets  grecs,  a  par  avance  quelque 
chose  du  génie  fran(;ais,  et  qu'il  est  pour  nous  le  plus  moderne 
dos  anciens.  I  .  I  . 


PÉNKLOl'M    A    fi.vssi:  (p.  327). 

1.  Narmntia  conjux  pendrt  nh  nre  viri  (y.  30).  lîonce  a  donné  à 
la  même  id«'c  un  imir  non  moins  piltoiosipio  (liv.  ii,  (ht  13,  v.  31)  : 

Ueu!iiuii  lumtcris  bibitaure  vulgtu. 
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2.  Admissos  (v.  36).  Ce  mot  est  ici  pour  adjundos,  et,  en  le  dé- 
composant, pour  missos  ad  (currum  ducendum).  Virgile  {En. y  liv.  i, 
V.  487) : 

Ter  circum  Iliacos  raptaverat  Hectora  mnros. 

Ce  passage  a  encore  une  grande  conformité  avec  la  situation  décrite 
au  commencement  du  deuxième  livre  de  VÉnéide  (v.  29),  lorscjue  le 
peuple  troyen,  parcourant  le  rivage  abandonné  par  les  Grecs,  visite 
avec  curiosité  les  lieux  qu'ils  occupaient: 

Hic  Dolopum  manns,  hic  ssevns  tendebat  Achilles; 
Glassibas  hic  locns,  hic  acies  certare  solebant. 

3.  Nestor  (v.  38).  Névius  [Nuits  Attiques)  appelle  Nestor  Trisedis 
senex,  et  Horace  [Od.)  Ter  œvo  fundus,  parce  qu'il  avait  vu,  dit  Ho- 
mère, trois  générations  d'hommes. 

4.  At  bene  catitus  eras,  et  memor  ante  mei  (v.  44).  Ce  vers  ne  peut 
être  qu'ironique  dans  la  bouche  de  Pénélope 


OENONE    A    PARIS     (p.  333^ 


1.  Incisœ  servant  a  te  mea  nomina  fagi  (v.  21).  Les  poètes  anciens 
ont  consacré  ces  témoignages  champêtres  de  l'amour.  Virgile  [Èglo- 
guex,Y.  52)  : 

Certum  est  in  silvis,  inter  spelaea  fer  arum, 
Malle  pati,  tenerisque  meos  incidere  amores 
Arboribus  :  crescent  illae  ;  crescetis,  amores. 

2.  Nuda  (v.  36).  Minerve  est  toujours  représentée  avec  un  vête- 
ment et  même  une  armure.  Mais  ici,  pour  qu'il  y  eût  égalité  par- 
faite entre  les  prétendantes,  il  fallait  qu'elles  fussent  entièrement 
nues. 

3.  Illmc  lias  lacrymas  in  mea  saxa  tuli  (v.  74).  Manière  assez 
étrange  de  dire  qu'elle  s'enfuit  dans  la  solitude,  pour  y  pleurer  à 
son  aise. 

4.  Nec  de  tôt  Priami  dicar  ut  una  nurus  (v.  83).  Virgile  {En. y 
liv.  III,  V.  503)  ; 


Quinquaginta  illi  tbalami,.spes  tan  ta  nepotum! 
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5.  lieu!  quantum  Plirygii  sanguinis  iiia  vehit  (v,  120)!  Horace 
(liv.  I,  Od.  15,  V.  9),  traitant  le  môme  sujet,  fait  dire  à  Nérée: 

Ehcn  !  qnantus  equis,  qnantns  adest  viris 
Sudor!  q'ianta  moves  funera  Dardanx 
Genti! 

6.  Me  niiscrom,  qnod  nmor  non  est  mcclicabilis  Iv'rht^  (v.  I'i9)! 
Cette  exclamation,  qui  ressort  tr('S-bicn  du  sujet,  fait  penser  au  beau 
vers  de  Ilucine  : 

L'un  incurable  amour  remèdes  impuissants! 

ARIANE    A    THÉSÉE    (p.  341). 

1.  JEquora  prospectu  metior  alta  mco  (v,  28).  Voyez  cet  épisode, 
traité  par  Catulle,  dans  VÉinthalame  de  Thétis  et  Pelée  (v.  60  et 
suiv.). 

2.  Quo  furjis?  exclamoy  etc.  (v.  35) .  Catulle  {ibid.,  v.  I3i  cl  suiv.)  : 

Siccine  me  patriis  avocfain,  pcrflde,  ab  oris, 

Terfide,  descrto  liqtiisli  in  litlorc,  Theseu? 

Siccinfi  discciltns,  nrplpclo  uuminc  Divum, 

Immemor  ah!  dcvota  domnm  perjuria  portas? 

NuUanc  ros  potiul  crudelis  floctcro  mentis 

Consiliuin?  Tibi  null.i  fuit  clemenlia  prasto, 

Iminite  ni  nostri  vellct  uiitescoK-  pcclns?  i" 

At  non  lii'c  iiobis  (|noii(l,iin  promissa  dcdisli.  C^*^-^^ 

3.  Qua'  rrr/f-rrut  j>as\'iiis,  fin»  ilmr,  fila  drdi  (v.  7i).  Catulle  [ibid.]: 

Eirabunda  regciis  teuui  veslijjia  ûlo. 


IMITATIOINS  D'OVIDb: 

PAU  UKliMKU. 


Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  et  compléter  ce 
volume,  auquel  nous  avons  donné  tous  nos  soins,  qu'en  oflrant 
à  nos  lecteurs  deux  admirables  imitations  d'Ovide  par  Hegnier. 

La  poésie  erotique,  sous  mille  formes  diverses,  s'est  inspirée 
d'Ovide,  et  nous  pourrions  citer  d'innomb:ables  emprunts  faits 
par  elle  aux  Amours  et  à  V Art  (Faimvr.  Mais  ceci  nous  mè- 
nerait tr(>p  loin.  D'ailleurs,  si,  parmi  ces  imitations,  il  en  est 
de  fort  pi(iuanles  et  de  fort  jolies,  la  plupart,  il  faut  le  dire, 
n'offrent  (|u'un  reflet  assez  paie  de  la  vivo  imagination  d'Ovide 
et  de  sa  brillante  facilité.  La  plupart  de  nos  érotUiues^  en  re- 
produisant les  idées  de  l'auteur  latin  ,  et  en  aimant  d'après 
lui,  n'ont  pas  su  conserver  le  parfimi  poéticiue  et  le  charme  de 
l'original. 

Malgré  notre  respect  pour  l'autorité  de  LaharjM;,  qui  a  parlé 
d'ailleurs  en  termes  assez  judicieux  des  .fmours  d'Ovide,  nous 
ne  craignons  pas  d'assurer  que  le  célèbre  crilii|ue  cununet  une 
lourde  bévue,  et  que  son  goût  est  complètement  en  défaut, 
quand  \\  ose  préférer  à  Vyfrl  d'aimer  d'Ovide  V.-irt  d'aimer  i\v 
Gentil  Bernard.  Do  p.ireils  jugements  ne  w  discutent  \vm. 
L'ouviage  deCJentil  llernard  est  spirituel  sans  aucun  doute  (on 
sait  qu'alors  l'esprit  no  maïupiait  pas  en  France);  mais  il  est 
aride;  aucun  soufde  poétiipie  ne  le  traverse;  et  l'on  se  de- 
mande comment  Laliarpc  a  pu  pièférer  ces  formes  prosa'iques, 
ce  style  sec  et  pincé  aux  grâces  et  à  la  facdilé  charmante  do  In 

poésie  d'Ovide. 

«0. 
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Mais  si  Ovide  a  été  faiblemenl  imité  par  nos  poètes  erotiques, 

il  a  trouvé,  en  revanche,  dans  Régnier  un  admirable  imitateur, 

disons  plus,  un  rival  digne  de  lui.  Les  deux  pièces  que  nous 

allons  citer  ont  conservé,  comme  les  vers  d'Ovide,  le  privilège 

heureux  d'une  éternelle  jeunesse  ;  la  poésie,  en  les  touchant  de 

sa  baguette  de  féo,  leur  a  donné  ce  qui  plaît  plus  d.  un  jour  ; 

et  Boileau  ne  saurait  être  démenti,  quand  il  dit  que  Régnier 

4» 
Dans  son  vieux  style  encore  a  des  grâces  nouvelles. 

En  dépit  des  caprices  du  goût  et  de  la  mode,  le  style  de 
Régnier,  comme  tout  ce  qui  est  vraiment  beau,  n'a  rien  perdu 
de  ses  grâces  en  vieillissant. 

On  trouve  dans  Régnier  beaucoup  d'autres  imitationsd'Ovide; 
mais  nous  devons  nous  borner  dans  nos  citations.  Aux  lecteurs 
qui  aiment  ces  sortes  de  rapprochements,  toujours  si  instructifs 
et  si  curieux,  nous  indiquerons  notamment  les  élégies  II",  IIP 
et  IV*,  imitées  toutes  trois  du  troisième  hvre  des  Amours. 

Quant  aux  deux  pièces  suivantes,  elles  sont  au  nombre  des 
plus  belles  pages  de  Régnier,  et  l'on  aimera  certainement  à  les 
retrouver  ici,  pour  les  comparer  de  plus  près  à  l'original.  Il 
nous  semble  qu'elles  l'égalent  souvent  et  le  surpassent  même 
quelquefois.  Régnier,  comme  La  Fontaine,  est  créateur  en  imi- 
tant. 

F.  L. 
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MACETTE 

00 

l'hypocrisie  déconcertée' 


(Voir  les  Amoun,  liv.  1er,  élég.  vui) 

La  fameuse  Macette,  à  la  cour  si  connue, 
Qui  s'est  aux  lieux  criionneur  en  crédit  maintenue. 
Et  qui,  depuis  dix  ans  jusqu'en  ses  derniers  j'uirs, 
A  soutenu  le  prix  en  l'escrime  d'amours; 
Lasse  enfin  de  servir  au  peuple  de  quintnine. 
N'étant  passe- volant,  soldat,  ni  capitiiine. 
Depuis  les  plus  cliélifs  jusques  aux  plus  fendants, 
Qu'elle  n'ait  déconfit  et  mis  dessus  les  dents; 
Lasse,  dis-je,  et  non  soûle,  enfin  s'est  rclirco, 
Et  n'a  plus  d'autre  objet  que  la  voùle  éthéréo. 
Elle  qui  n'eut,  avant  que  plorer  son  délit, 
Autre  ciel  pour  objet  que  le  ciel  de  son  lit, 
A  changé  de  courage,  et,  confite  en  détresse, 
Imite  avec  ses  pleurs  la  sainte  pécheresse, 
Donnant  des  saintes  lois  h  son  atVection; 
Elle  a  mis  son  amour  à  la  dévotion. 
Sans  art  elle  s'habille;  et,  simple  en  contenance, 
Son  teint  mortilié  proche  la  continence. 
Clcrgesse  elle  fait  jh  la  leçon  aux  pnVheurs  : 
Elle  lit  saint  IJernard,  la  (juide  des  Pé(  heurs, 
Les  Méditations  de  la  mère  Thérèse; 
Sait  (]ue  c'est  qu'lnpost.ise  .ivretpie  syudeièse; 
Jour  et  nuit  elle  va  de  cou\ent  en  cou\ent  ; 
Visite  les  saints  Houx,  so  confesse  souvent, 
A  des  cas  réservés  grandes  intelligences; 


1,  Nous  reproduisons  in  ex{tn$o  loh  doui  piiVoj  de    Rcsnlcr,  don! 
modifions  soulcnicnt  l'orlbographe,  pour  en  rcuJre  la  Iccturv  plus  ooulaol*  tl 
uUis  facile  au  grand  uombre  des  Icolount. 
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Sait  du  nom  de  Jésus  toutes  les  indulgences; 
Que  valent  chapelets,  grains  bénits  enfilés, 
Et  l'ordre  du  cordon  des  pères  Récollez. 
Loin  du  monde  elle  fait  sa  demeure  et  son  gîte  : 
Son  œil  tout  pénitent  ne  pleure  qu'eau  bénite. 
Enfin  c'est  un  exemple,  en  ce  siècle  tortu , 
D'amour,  de  charité,  d'honneur  et  de  vertu. 
Pour  béate  partout  le  peuple  la  renomme, 
Et  la  gazette  môme  a  déjà  dit  à  Rome, 
La  voyant  aimer  Dieu,  et  la  chair  maîtriser, 
Qu'on  n'attend  que  sa  mort  pour  la  canoniser. 
Moi-même,  qui  ne  crois  de  léger  aux  merveilles, 
Qui  reproche  souvent  mes  yeux  et  mes  oreilles, 
La  voyant  si  changée  en  un  temps  si  subit. 
Je  crus  qu'elle  l'étoit  d'ame  comme  d'habit; 
Que  Dieu  la  retiroit  d'une  faute  si  grande; 
Et  disois  à  part  moi  :  Mal  vit  qui  ne  s'amende. 
Jà  déjà  tout  dévot,  contrit  et  pénitent, 
J'étois,  à  son  exemple,  ému  d'en  faire  autant  : 
Quand,  par  arrêt  du  ciel,  qui  hait  l'hypocrisie, 
Au  logis  d'une  fille,  où  j'ai  ma  fantaisie, 
Cette  vieille  chouette,  à  pas  lents  et  posés, 
La  parole  modeste,  et  les  yeux  composés. 
Entra  par  révérence;  et,  resserrant  la  bouche, 
Timide  en  son  respect,  sembloit  sainte  Nitouche, 
D'un  Ave  Maria  lui  donnant  le  bonjour, 
Et  de  propos  communs,  bien  éloignés  d'amour, 
Entretenoit  la  belle  en  qui  j'ai  la  pensée 
D'un  doux  imaginer  si  doucement  blessée, 
Qu'aimants  et  bien  aimés,  en  nos  doux  passe -temps, 
Nous  rendons  en  amour  jaloux  les  plus  contents. 
Enfin,  comme  en  caquet  ce  vieux  sexe  fourmille, 
De  propos  en  propos,  et  de  fil  en  aiguille. 
Se  laissant  emporter  au  flux  de  ses  discours. 
Je  pense  qu'il  falloit  que  le  mal  eût  son  cours. 
Feignant  de  m'en  aller,  d'aguet  je  me  recule. 
Pour  voir  à  quelle  fin  tendoit  son  préambule: 
Moi  qui ,  voyant  son  port  si  plein  de  sainteté. 
Pour  mourir,  d'aucun  mal  ne  me  fusse  douté. 
Enfin,  me  tapissant  au  recoin  d'une  porte, 
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J'entendis  son  propos,  qui  fut  de  celte  sorte  : 

«  Ma  fille,  Dieu  vous  garde  et  vous  veuille  bf^nirî 
Si  je  vous  voux  du  mal,  qu'il  mo  puisse  advenir! 
Qu'cussiez-vous  tout  le  bien  dont  le  ciel  vous  est  ciiichol 
L'ayant  je  n'en  serois  plus  pauvre  ni  plus  riclie  : 
Car  n'étant  plus  du  monde,  au  bien  je  ne  prétends, 
Ou  bien  si  j'en  désire,  en  l'autre  je  l'atlrncls; 
D'autre  chose  ici-bas  le  bon  Dieu  je  ne  prie. 
A  propos,  savez- vous?  on  dit  qu'on  vous  marie. 
Je  sais  bien  votre  cas  :  un  homme  i^'rand,  adroit. 
Riche,  et  Dieu  sait  s'il  a  tout  ce  cju'il  vous  faudroil. 
Il  vous  aime  si  fort!  Aussi  pourquoi,  ma  fdie. 
Ne  vous  aimerait- il  ?  Vous  êtes  si  j^onlille. 
Si  mignonne  et  si  belle,  et  d'un  re}j;ard  si  dou,\, 
Que  la  beauté  plus  grande  est  laide  auprès  de  vous. 
Mais  tout  ne  répond  pas  au  trait  de  ce  visage. 
Plus  vermeil  qu'une  rose,  et  j)lus  beau  qu'un  rivage. 
Vous  devriez,  étant  belle,  avoir  de  beaux  habits, 
Éclater  do  satin,  de  perles,  do  rubis. 
Le  grand  regret  que  j'ai  !  non  i)as,  h  Dieu  ne  plai^o, 
Que  j'en  ay'  de  vous  voir  belle  et  bien  à  voire  aise  ; 
Mais  pour  moi,  je  voudrois  que  vous  eussiez  au  moins 
Ce  qui  peut  en  amour  satisfaire  h  vos  soins; 
Que  ceci  lût  de  soie  et  non  pas  d'étamine. 
Ma  foi  les  beaux  habits  servent  bien  à  la  mine. 
On  a  beau  s'agencer  et  faire  les  doux  yeux, 
Quand  on  est  bien  parée,  on  en  est  toujours  mieux  ; 
Mais,  sans  avoir  du  bien,  que  sert  la  renommée? 
C'est  une  vanité  confusément  semée 
Dans  l'esprit  (hs  humains,  un  mal  d'opinion, 
Un  faux  germe  avorté  dans  notre  alVecli»)n. 
Ces  vieux  contes  d'honneur  dont  on  ropati  les  dame* 
Ne  sont  que  des  appâts  pour  les  débiles  âmes. 
Qui,  sans  choix  de  raison,  ont  le  cerveau  perclus. 
L'hoimeur  est  un  vieux  saint  que  l'on  no  chôme  plus. 
Il  ne  sert  plus  de  rien ,  sinon  d'un  pru  d'exruso, 
Et  de  sot  entretien  pour  ceux-lh  (pi'on  nmust», 
Ou  d'honuélv  lel'us,  quand  on  ne  veut  aimer.— 
Il  est  bon  en  discours  pour  so  faire  estimer 
Mais  au  fond  c'est  abus,  sans  excepter  porsoni*e.  "* 
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^  La  sage  le  sait  vendre  où  la  sotte  le  donne.  — 
Ma  fille,  c'est  par  là  qu'il  vous  en  faut  avoir. 
Nos  biens,  comme  nos  maux ,  sont  en  notre  pouvoir. 
Fille  qui  sait  son  monde  a  saison  opportune. 
Chacun  est  artisan  de  sa  bonne  fortune. 
Le  malheur,  par  conduite,  au  bonheur  cédera. 
Aydez-vous  seulement,  et  Dieu  vous  aydera. 
Combien ,  pour  avoir  mis  leur  bonheur  en  séquestre, 
Ont-elles  en  velours  échangé  leur  limestre, 
Et  dans  les  plus  hauts  rangs  élevé  leurs  maris! 
Ma  fille,  c'est  ainsi  que  l'on  vit  à  Paris; 
Et  la  veuve,  aussi  bien  comme  la  mariée  : 
Celle  est  chaste,  sans  plus,  qui  n'en  est  point  priée. 
Toutes,  au  fait  d'amour,  se  chaussent  en  un  point  : 

'  Jeanne  que  vous  voyez,  dont  on  ne  parle  point, 
Qui  fait  si  doucement  la  simple  et  la  discrète. 
Elle  n'est  pas  plus  sage,  ains  elle  est  plus  secrète; 
Elle  a  plus  de  respect,  non  moins  de  passion, 
Et  cache  ses  amours  sous  sa  discrétionr^ 
Moi-même,  croiriez -vous,  pour  être  plus  âgée, 
Que  ma  part,  comme  on  dit,  en  fût  déjà  mangée? 
Non ,  ma  foi  ;  je  me  sens  et  dedans  et  dehors, 
Et  mon  bas  peut  encore  user  deux  ou  trois  corps. 
Mais  chaque  âge  a  son  temps.  Selon  le  drap  la  robe. 
Ce  qu'un  temps  on  a  trop,  en  l'autre  on  le  dérobe. 
Étant  jeune,  j'ai  su  bien  user  des  plaisirs  : 
Ores  j'ai  d'autres  soins  en  semblables  désirs. 
Je  veux  passer  mon  temps  et  couvrir  le  mystère. 
On  trouve  bien  la  cour  dedans  un  monastère  ; 
Et,  après  maint  essai,  enfin  j'ai  reconnu 
Qu'un  homme  comme  un  autre  est  un  moine  tout  nu. 
Puis,  outre  le  saint  vœu  qui  sert  de  couverture. 
Ils  sont  trop  obligés  au  secret  de  nature, 
Et  savent,  plus  discrets,  apporter  en  aimant, 
Avecque  moins  d'éclat,  plus  de  contentement. 
C'est  pourquoi,  déguisant  les  bouillons  de  mon  âme, 
D'un  long  habit  de  cendre  enveloppant  ma  flamme. 
Je  cache  mon  dessein  aux  plaisirs  adonné. 
Le  péché  que  l'on  cache  est  demi-pardonqé. 
La  faute  seulement  ne  gît  en  la  défense. 
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Le  scandale,  l'opprobro,  est  cause  de  l'oITcnsc. 

Pourvu  qu'un  ni^  l(^  saclio,  il  n'iinpurtc  coinment. 

Qui  peut  dire  que  non,  ne  pèche  nullement. 

Puis  la  bonté  du  ciel  nos  ofTetiscs  surpasse. 

Pourvu  qu'on  so  confesse,  on  a  toujours  8i\  grâce. 

Il  donne  quelque  chose  à  notre  passion  ; 

Et  qui,  jeune,  n'a  pas  grande  dévotion. 

Il  laut  que,  pour  le  monde,  à  l.i  feindre  il  s'exerce. 

C'est  entre  les  dévots  un  étrange  commerce, 

Un  trafic  par  lequel,  au  joli  temps  qui  court. 

Toute  aiïairo  fûclieuse  est  facile  5  la  cour. 

Je  sais  bien  que  votre  âge,  encore  jeune  et  lendro. 

Ne  peut,  ainsi  que  m»oi,  ces  mystères  comprendre  : 

Mais  vous  devriez,  ma  fille,  en  l'a;,'»'  où  je  \ous  voi, 

Être  riche,  contente,  avoir  fort  bien  de  quoi; 

Et,  pompeuse  en  habits,  fine,  accorlo  et  rusée, 

Reluire  de  joyaux,  ainsi  qu'uiie  épousée. 

Il  faut  faire  vertu  de  la  nécessité. 

Qui  sait  vivre  ici -bas  n'a  jamais  pauvroté. 

Puisqu'elle  vous  défend  des  dorures  Vu> 

Il  faut  que  les  brillants  soient  en  votre  vi-.i^v, 

Que  votre  bonne  grâce  en  acquière  pour  vous. 

Se  voir  du  bien,  ma  lille,  il  n'est  rien  de  si  doux. 

S'enrichir  de  bonne  heure  est  une  grand'  sagesse. 

Tout  chemin  d'accpiérir  se  ferme  U  la  ^ieille^^^^ 

A  qui  ne  reste  rien ,  avec  la  pauvreté. 

Qu'un  regret  épineux  d'avoir  jadis  été: 

Où,  lors(ju'on  a  du  bien,  il  n'est  si  décrépite, 

Qui  ne  trouve,  en  donnant,  couvercle  à  .si»  marmito. 

Non,  non,  faites  l'amour,  et  vendez  aux  anuinU 

Vos  accueils,  vos  baisers  et  vos  embrassemeuL-». 

C'est  gloire,  et  non  pas  honte,  en  celle  douce  poino. 

Des  acquêts  do  son  lit  accroître  son  domaine. 

Vendez  ces  doux  regards,  ces  atlrails.  ces  app.is  : 

Vous-mêmes  vendez-vous,  mais  ne  vous  livre/  p.is. 

Conservez-vous  l'esprit;  gardez  votre  frdnchi>e; 

Prenez  tout,  s'il  se  peut;  ne  so\'  : msp. 

Colle  qui  jiar  amour  s'engage  en  • 

Pour  un  petit  plaisir  a  cent  mille  douleurs. 

Puis  un  homuu>  au  déiluit  ne  peut  vous  SiiUsfairo; 
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Et  quand,  plus  vigoureux,  il  le  pourroit  bien  faire, 

Il  faut  tondre  sur  tout,  et  changer  à  l'instant. 

L'envie  en  est  bien  moindre,  et  le  gain  plus  comptant. 

Sur  tout  soyez  de  vous  la  maîtresse  et  la  dame. 

Faites,  s'il  est  possible,  un  miroir  de  votre  âme, 

Qui  reçoit  tous  objets,  et  tout  content  les  perd  ; 

Fuyez  ce  qui  vous  nuit,  aimez  ce  qui  vous  sert 

Faites  profit  de  tout,  et  même  de  vos  pertes  ; 

A  prendre  sagement  ayez  les  mains  ouvertes  ; 

Ne  faites,  s'il  se  peut,  jamais  présent  ni  don , 

Si  ce  n'est  d'un  chabot  pour  avoir  un  gardon. 

Parfois  on  peut  donner  pour  les  galands  attraire. 

A  ces  petits  présents  je  ne  suis  pas  contraire, 

Pourvu  que  ce  ne  soit  que  pour  les  amorcer. 

Les  fines,  en  donnant,  se  doivent  efforcer 

A  faire  que  l'esprit  et  que  la  gentillesse 

Fasse  estimer  les  dons,  et  non  pas  la  richesse. 

Pour  vous,  estimez  plus  qui  plus  vous  donnera. 

Vous  gouvernant  ainsi.  Dieu  vous  assistera. 

Au  reste,  n'épargnez  ni  Gaultier  ni  Garguille. 

Qui  se  trouvera  pris,  je  vous  pri'  qu'on  l'étrille. 

Il  n'pst  que  d'en  avoir  :  le  bien  est  toujours  bien, 

Et  ne  doit  point  chaloir  ni  de  qui ,  ni  combien. 

Prenez  à  toutes  mains,  ma  fille,  et  vous  souvienne 

Que  le  gain  a  bon  goût,  de  quelque  endroit  qu'il  vienne. 

Estimez  vos  amants  selon  le  revenu  : 

Qui  donnera  le  plus,  qu'il  soit  le  mieux  venu. 

Laissez  la  mine  à  part  ;  prenez  garde  à  la  somme. 

Riche  vilain  vaut  mieux  que  pauvre  gentilhomme. 

Je  ne  juge,  pour  moi,  les  gens  sur  ce  qu'ils  sont. 

Mais  selon  le  profit  et  le  bien  qu'ils  me  font. 

Quand  l'argent  est  mêlé,  l'on  ne  peut  reconnoître 

Celui  du  serviteur  d'avec  celui  du  maître. 

L'argent  du  cordon-bleu  n'est  pas  d'autre  façon 

Que  celui  d'un  fripier  ou  d'un  aide  à  maçon. 

Que  le  plus  et  le  moins  y  mette  différence, 

Et  tienne  seulement  la  partie  en  souffrance. 

Que  vous  rétablirez  du  jour  au  lendemain; 

Et  toujours  retenez  le  bon  bout  à  la  main  : 

De  crainte  que  le  temps  ne  détruise  l'affaire, 
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Il  faut  suivre  do  près  lo  bien  que  l'on  dillère, 

El  ne  le  diirércr  qu'entant  que  l'on  le  peut 

Aisémnnt  réUiblir  aussilôt  qu'on  le  veut. 

Tous  ces  beaux  suiïisans  dont  la  cour  est  somée 

Ne  sont  que  triacleurs  et  vendeurs  do  fumée. 

Ils  sont  beaux,  bien  poignes,  belle  barbe  au  menton  : 

Mais  quand  il  faut  payer,  au  diantre  le  teslon; 

Et  faisant  des  mourans,  et  de  l'ùme  saisie, 

Ils  croyent  qu'on  leur  doit  pour  rien  la  courtoisie. 

Mais  c'est  pour  leur  beau  nez.  Lo  puits  n'est  pas  commun  '. 

Si  j'en  avois  un  cent,  ils  n'en  auroionl  pas  un. 

Et  ce  poète  croie  ',  avec  sa  mine  austère, 
Vous  diriez  îi  lo  voir  que  c'est  un  secrétaire. 
Il  va  mélancolique,  et  les  yeux  abaissés, 
Comme  un  sire  qui  plaint  ses  parents  trépassés 
Mais  Dieu  sait,  c'est  un  homme  aussi  bien  que  les  autres. 
Jamais  on  ne  lui  voit  aux  mains  des  patenôtres. 
Il  hante  en  mauvais  lieux  :  gardez- vous  de  cela; 
Non,  sij'étois  de  vous,  je  le  planterois-15. 
Et  bien,  il  parle  livre;  il'a  le  mot  pour  rire  : 
Mais  au  reste,  apiès  tout,  c'est  un  homme  à  satire. 
Vous  croiriez  à  le  voir  qu'il  vous  dût  adorer. 
Gardez ,  il  ne  faut  rien  pour  vous  déshonorer. 
Ces  hommes  médisans  ont  le  feu  sous  la  lèvre; 
Ils  sont  mateiineurs,  prompts  à  prendre  la  chèvre, 
Et  tournent  leurs  humours  en  biz.irres  façons; 
Puis,  ils  ne  donnent  rien,  si  ce  n'est  des  chansons. 
Mais  non,  ma  illlc,  non  :  qui  veut  vivre  à  son  aiso, 
Il  ne  faut  simplement  un  ami  qui  vous  plaise, 
Mais  (jui  j)uisso  au  plaisir  joindre  l'utilité. 
En  amours,  autrement,  c'est  imbécillité. 
Qui  le  fait  à  crédit  n'a  pas  grande  ressource  ; 
On  y  fait  des  amis,  mais  pou  d'argent  en  bourse. 
Prenez- moi  ces  abbés,  ces  lils  de  linanciors, 
Dont,  depuis  cincjuante  ans,  les  pères  usuriers, 
Volant  à  toutes  mains,  ont  mis  en  leur  famille 
Plus  (r.irg(>nl  que  lo  roi  n'en  a  dans  la  Ilastille. 
C'est  là  que  votre  main  peut  luire  de  beaux  coups. 

1.  C'est  Régnier  lui-mômt. 

a 
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Je  sais  de  ces  gens -là. qui  languissent  pour  vous  : 
Car  étant  ainsi  jeune,  en  vos  beautés  parfaites, 
Vous  ne  pouvez  savoir  tous  les  coups  que  vous  faites  ; 
Et  les  traits  de  vos  yeux  haut  et  bas  élancés, 
Belle,  ne  voyent  pas  tous  ceux  que  vous  blessez. 
Tel  s'en  vient  plaindre  à  moi ,  qui  n'ose  le  vous  dire  : 
Et  tel  vous  rit  de  jour,  qui  toute  nuit  soupire, 
Et  se  plaint  de  son  mal,  d'autant  plus  véhément, 
Que  vos  yeux  sans  dessein  le  font  innocemment, 
-s  En  amour  l'innocence  est  un  savant  mystère. 
Pourvu  que  ce  ne  soit  une  innocence  austère. 
Mais  qui  sache  par  art,  donnant  vie  et  trépas, 
Feindre  avecque  douceur  qu'elle  ne  le  sait  pas. 
Il  faut  aider  ainsi  la  beauté  naturelle.  „ 
L'innocence  autrement  est  vertu  criminelle: 
Avec  elle  il  nous  faut  et  blesser  et  guérir, 
Et  parmi  les  plaisirs  faire  vivre  et  mourir. 
Formez -vous  des  desseins  dignes  de  vos  mérites. 
Toutes  basses  amours  sont  pour  vous  trop  petites. 
Ayez  dessein  aux  dieux  :  pour  de  moindres  beautés, 
Ils  ont  laissé  jadis  les  cieux  déshabités. 

Durant  tous  ces  discours.  Dieu  sait  l'impatience  I 
Mais  comme  elle  a  toujours  l'œil  à  la  défiance. 
Tournant  deçà  delà  vers  la  porte  où  j'étois, 
Elle  vit  en  sursaut  comme  je  l'écoutois. 
Elle  trousse  bagage;  et  faisant  la  gentille  : 
Je  vous  verrai  demain  ;  adieu ,  bon  soir,  ma  fille. 
Ha!  vieille,  dis- je  alors,  qu'en  mon  cœur  je  maudis, 
Est-ce  là  le  chemin  pour  gagner  paradis? 
Dieu  te  doit  pour  guerdon  de  tes  œuvres  si  saintes, 
Que  soient  avant  ta  mort  tes  prunelles  éteintes  ; 
Ta  maison  découverte,  et  sans  feu  tout  l'hiver, 
,  Avecque  tes  voisins  jour  et  nuit  estriver  ; 
Et  traîner  sans  confort ,  triste  et  désespérée, 
Une  pauvrft  vieillesse,  et  toujours  altérée! 
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L'AMOUa 

qu'on  ne  peut   dompter 

(Voir  les  Amoun,  liv.  Il,  éléj.  nr«). 

Sotte  et  fâcheuse  humeur  do  la  plupart  des  hommes, 

Qui,  suivant  ce  qu'ils  sont,  ju^ont  ce  (jup  nous  sommes, 

Kt,  sucrant  d'un  souris  un  discours  ruineux. 

Accusent  un  chacun  des  maux  qui  sont  en  euxl 

Notre  mélancolique  en  sauroit  bien  que  dire. 

Qui  nous  pique  en  riant,  et  nous  flatte  sans  rin\ 

Qui  porte  un  cœur  de  sang  dessous  un  front  bU^mi, 

Et  duquel  il  faut  moins  ùtre  ami  qu'ennemi. 

Vous  qui,  tout  au  contraire,  avez  dans  le  couraî^o 

Les  mômes  mouvements  ([u'on  vous  lit  au  visage; 

Et  qui,  parfait  ami,  vos  amis  épargnez, 

Et  de  mauvais  discours  leur  vertu  n'éborgnez; 

Connoissant  donc  en  vous  une  vertu  facile 

A  porter  les  défauts  d'un  esprit  imbécille 

Qui  dit,  sans  aucun  fard,  ce  (ju'il  sent  librement, 

Et  dont  jamais  le  cœur  la  bouche  no  dément: 

Comme  h  mon  confesseur  vous  ouvrant  ma  |>onsé'0. 

De  jeunesse  et  d'amour  follement  insensée, 

Je  vous  conte  le  mal  où  trop  enclin  je  suis. 

Et  que  prêt  à  laisser,  je  no  veux  et  no  puis 

Tant  il  est  mal -aisé  d'ôter  avec  l'étude  : 

*^>  qu'on  a  do  nature,  ou  j)ar  longue  habitude! 

J'obéis  au  ca|)rice,  et  sans  discrclion; 

La  raison  ne  peut  rien  dessus  ma  passion.  | 

Nulle  loi  ne  retient  mon  Anu>  abandonniWî; 

Ou  soit  par  volonté,  ou  soit  par  destinée, 

I''n  un  mal  évident  je  clos  \\vi\  à  mon  bien  • 

Ni  conseil,  ni  raison,  no  me  s<»rvent  de  rien. 

Je  choppo  par  dessoin  ;  ni.i  fauto  est  volonlaitv: 

Je  me  bando  U\s  yeux,  (juand  lo  soloil  uj'tvlaire; 

Et,  content  de  mon  mal,  je  me  tiens  trop  heureux 
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D'être,  comme  je  suis,  en  tous  lieux  amoureux.  — ^^ 
Et  comme  à  bien  aimer  mille  causes  m'invitent, 
Aussi  mille  beautés  mes  amours  ne  limitent; 
Et,  courant  çà  et  là,  je  trouve  tous  les  jours, 
En  des  sujets  nouveaux,  de  nouvelles  amours. 
Si  de  l'œil  du  désir  une  femme  j'avise, 
Ou  soit  belle,  ou  soit  laide,  ou  sage,  ou  mal  apprise, 
Elle  aura  quelque  trait  qui,  de  mes  sens  vainqueur, 
Me  passant  par  les  yeux,  me  blessera  le  cœur. 
Et  c'est  comme  un  miracle,  en  ce  monde  où  nous  sommes, 
Tant  l'aveugle  appétit  ensorcelle  les  hommes, 
Qu'encore  qu'une  femme  aux  Amours  fasse  peur, 
Que  le  Ciel,  et  Vénus,  la  voye  à  contre-cœur; 
Toutefois,  étant  femme,  elle  aura  ses  délices, 
Relèvera  sa  grâce  avec  des  artifices 
Qui  dans  l'état  d'Amour  la  sauront  maintenir, 
Et  par  quelques  attraits  les  amants  retenir. 
Si  quelqu'une  est  difforme,  elle  aura  bonne  grâce, 
Et  par  l'art  de  l'esprit  embellira  sa  face  : 
Captivant  les  amants,  de  mœurs,  ou  de  discours, 
Elle  aura  du  crédit  en  l'empire  d'Amours. 
En  cela  l'on  connoît  que  la  nature  est  sage, 
Qui ,  voyant  les  défauts  du  féminin  ouvrage. 
Qu'il  seroit,  sans  respect,  des  hommes  méprisé, 
L'anima  d'un  esprit  et  vif  et  déguisé; 
D'une  simple  innocence  elle  adoucit  sa  face; 
-    Elle  lui  mit  au  sein  la  ruse  et  la  fallace  ; 
Dans  sa  bouche,  la  foi  qu'on  donne  à  ses  discours, 
Dont  ce  sexe  trahit  les  cieux  et  les  amours  : 
Et  selon,  plus  ou  moins,  qu'elle  étoit  belle,  ou  laide, 
Sage,  elle  sut  si  bien  user  d'un  bon  remède, 
Divisant  de  l'esprit  la  grâce  et  la  beauté. 
Qu'elle  les  sépara  d'un  et  d'autre  côté. 
De  peur  qu'en  les  joignant,  quelqu'une  eût  l'avantage, 
Aveo  un  bel  esprit,  d'avoir  un  beau  visage. 
La  belle,  du  depuis,  ne  le  recherche  point, 
Et  l'esprit  rarement  à  la  beauté  se  joint. 
Or,  afin  que  la  laide,  autrement  inutile, 
Dessous  le  joug  rl'amour  rendît  l'homme  servile, 
Elle  ombragea  l'esprit  d'un  morne  aveuglement, 
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Avecque  le  desir  troublant  lo  juj^oment, 

De  peur  que  nulle  femme,  ou  fût  I.iide,  ou  fût  belle, 

Ne  vécût  sans  le  faire,  et  ne  mourûl  pucelle. 

Ravi  de  tous  objets,  j'aime  si  vivement, 
Q)ue  je  n'ai  pour  l'amoiir  ni  choix,  ni  jugement. 
De  toute  électidn  mon  âme  e-^t  dépourvue, 
Et  nul  objet  certain  ne  limite  ma  vue. 
Toute  femme  m'aj^rée;  et  les  perfections 
Du  corps  (Ml  de  l'esprit  troublent  mes  passions. 
J'aime  le  port  de  l'une,  et  de  1  autre  la  laille; 
L'autre,  d'un  trait  lascif,  me  livre  la  bat;iille; 
Rt  l'autre,  dédaignant,  d'un  œil  sévère  et  doux, 
Ma  peine  et  mon  amour,  me  donne  mille  coup-. 
Soit  (prune  autre,  modeste,  h  I'impré\u  m'asiM*, 
De  vergogne  et  d'amour  mon  Ame  est  toute  éprise; 
Je  sens  d'un  sage  feu  mon  es|)rit  enn.uumer, 
Et  son  honnêteté  me  contraint  de  l'aimer. 
Si  quelque  autre,  alTectée  en  sa  douce  malice, 
fîouverne  son  (rillade  avec  de  l'arlilice. 
J'aime  sa  gentillesse;  et  mon  nouveau  dc^sir 
Se  la  promet  savante  en  l'amoureux  plaisir. 
Que  l'autre  parle  livre,  et  fasse  des  merveilles, 
Amour,  qui  prend  partout,  me  prend  par  h^  oreilles. 
Et  juge  par  resj)rit,  parfait  en  ses  accords. 
Des  points  plus  accomplis  que  peut  avoir  lo  corps 
Si  l'autre  est,  au  rebours,  des  lettres  nonchalante, 
Je  crois  qu'au  fait  d'amour  elle  sera  sa\ante, 
Et  que  nature,  habile  h  couvrir  8on  défaut . 
Lui  aura  mis  au  lit  tout  l'esprit  qu'il  lui  faut. 
Ainsi,  de  toute  fenune  h  mes  yeux  opposée. 
Soit  parfaite  en  beauté,  ou  soit  mal  composée, 
De  nururs,  ou  de  façons.  (piel(]ue  chose  m'en  plntf; 
l''t  ne  sais  point  comment,  ni  pounpioi ,  ni  que  r'esl. 
Ouehpu^  objet  que  l'esprit  par  mes  yeux  se  ligure, 
Mon  cdMir,  tendre  h  l'amour,  en  reçoit  la  pointure: 
/   (louumi  un  miroir  en  soi  toute  image  rei;oit, 
Il  reçoit  en  amour  (pielcpie  objet  (juece  s«ul. 
Autant  (pi  une  pins  blanche  il  aime  une  hrunelle  : 
Si  l'une  a  plus  d'éclut,  l'autre  est  plus  sadinelto, 
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Et ,  plus  vive  de  feu ,  d'amour  et  de  désir, 

Gomme  elle  en  reçoit  plus,  donne  plus  de  plaisirj 

Mais  sans  parler  de  moi,  que  toute  amour  emporte  : 

Voyant  une  beauté  folâtrement  accorte, 

Dont  l'abord  soit  facile,  et  l'oeil  plein  de  douceur  ; 

Que  semblable  à  Vénus  on  l'estime  sa  sœur, 

Que  le  ciel  sur  son  front  ait  posé  sa  richesse, 

Qu'elle  ait  le  cœur  humain,  le  port  d'une  déesse, 

Qu'elle  soit  le  tourment  et  le  plaisir  des  cœurs. 

Que  Flore  sous  ses  pas  fasse  naître  des  fleurs  ; 

Au  seul  trait  de  ses  yeux,  si  puissants  sur  les  âmes, 

Les  cœurs  les  plus  glacés  sont  tous  brûlants  de  flammes  ; 

Et  fût- il  de  métal,  ou  de  bronze,  ou  de  roc, 

Il  n'est  moine  si  saint  qui  n'en  quittât  le  froc. 

Ainsi ,  moi  seulement  sous  l'amour  je  ne  plie  ; 
Mais  de  tous  les  mortels  la  nature  accomplie 
Fléchit  sous  cet  empire;  etLn'est  homme  ici -bas 
Qui  soit  exempt  d'amour,  non  plus  que  du  trépas. 
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